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Après dix mois de travail opiniâtre, cette 
Histoire, adressée à la Société Archéolo- 
gique de Béziers, obtint le prix mis au 
concours, et je fus invité à me rendre à la 
séance du 16 mai i844- 

Je partis, avec quel bonheur, Dieu seul 
le sait. Je volais vers mon pays, j'allais re- 
voir mon berceau ! Et puis , quel plaisir de 
respirer Tair de cette illustre viÛe, dans 
laquelle j'avais vécu dix mois, en compa- 
gnie des Romains, des Goths, des Arabes, 
des Francs, des Gaulois nos ancêtres! Quel 
charme de retrouver l'antique cité des, 
vicomtes, les débris du palais épiscopal; 
ces églises^ ces places publiques, théâtres 
de tant d'événements, de tant de drames > 
de tant de passions ! 

Les habitants de Béziers ne me compren- 
dront peut-être pas, habitués qu'ils sont à 
foukr ce sol jadis si souvent arrosé de sang 
humain , indifférents par cela même à tout 
ce qui peut réveiller d'antiques, de glorieux 
souvenirs. Mais l'étranger qui se retrouve , 
après un long temps, au milieu de ces murs 
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que vivifiait autrefois Tesprit de liberté , de 
civilisation , celui-là ne peut rester calme ; 
il est ému, il est transporté. S'il est jeune 
d'âge ou de cœur , s'il se passionne aisé- 
ment, s'il éprouve pour tout ce qui est beau, 
grand, un vif enthousiasme^ alors, rêveur 
obscur, il parcourt ces lieux où chaque 
pierre pour lui représente une idée. En en- 
trant dans l'églisç de la Madeleine, par 
exemple, dans ce temple où le fanatisme 
égorgea au pied des autels une multitude 
éperdue, il ne voit pas des marbres, des ta- 
ble^ux^ des colonnes ; il n'a devant les yeux 
que le triomphe des idées généreuses, mar- 
chant à la conquête du monde par la voie 
du martyre. 

C'est dans cet esprit que |'ai écrit ce livre, 
allant toujours au fond des choses, les dé- 
pouillant de l'enveloppe externe, cher- 
chant, si je puis m'exprîmer ainsi, l'idée 
sous le marbre, le cœur humain dang le 
fait, et l'avenir au sein des révolutions. 
Si c'est là un crime punissable par la ca- 
lomnie (i), je puis dormir en paix, mon 
crime est «xpié. Je ne dois plus rien à la 
justice des hommes, je ne relève plus que 
du tribunal de Dieu. 



(1) Voyei VÉfM du Midi, da 29 mai 1844. 
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Et si Dieu jugeait comme certains hom- 
mes, il n'est pas douteux que je ne fusse 
condamné une seconde fois ; car mon crime, 
je l'ai commis sciemment, Tolontairement; 
j'ai voulu dire ce que j'ai dit. Pénétré de 
mes devoirs d'historien > j'ai cru qu^il ne 
m'était pas possible de reculer devant les 
vérités les plus dures ; sans me soucier des 
orages que mon travail pouvait soulever, 
j'ai rempli ma tâche. Je crois que j*ai bien 
fait : mon cœur me le dit, et je trouve eu 
lui la force de pardonner. 

Qu'on le sache d'ailleurs , qu'on le sache 
à jamais : le monde vole rapidement vers 
un avenir inconnu. Vouloir le relarder dans 
sa marche, en étouffant la pensée, c'est ten* 
ter l'impossible', et c'est faire le mal. Im- 
puissance , ignominie, tels sont les derniers 
mots de cette politique. Vous n'avez pas 
anéanti l'esprit de vérité sous les ruines fu- 
mantes, sous le fer des bourreaux; en quoi 
espérez-vous aujourd'hui ? 
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< C(M>p d'ceil sur h Ç«ule. — Sa aivislon. — Vertos des Volces 
Tectosages. 



Avant que les hommes eussent porté la main 
sur. les admirables et simples l^utés de la nature , 
avant qu'ils eussçnt tracé des routes sur la hauteur 
des monts, dépouillé les flancs des collines de leurs 
plus beaux ornements, détourné le cours deç fleu- 
ves et des rivières, la terre, à peine sortie des 
mains du Créateur, déployait aux yeux de nos pren 
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miers pères toute sa splendeur et toute sa magni- 
ficence. Les Gaules surtout présentaient le spectacle 
le plu0 imposant* Ibembtait mie la nature eût.prCh 
digue voloûtiers sur son terri toirp ces lït^veillès 
qu'elle n'accorde qu'avec parcimonie aux autres 
contrées. Baignée par deux mers, cette région était 
sillonnée par des neuves rapide, qui coulaient au 
milieu des forets les plus majestueuses, inspirant 
aux habitants la plus profonde vénération. A ces 
traits nulles ef; aes^ii^s d'une manîève »î/g!;an- 
diose et si large, ont succédé lés attraits si mono- 
tones de l'art; néanmoins sur le sommet des mon- 
tagnes, on découvre encore avec un saisissement 
plein de charme, les restes de ces yolcans éteints, 
dont les éruptions devaient porter dans l'àme des 
hommes une sainte terreur. Aujourd'hui même 
notre esprit, frappé par ces sombres vestiges, s'é- 
lance dans les abîmes de l'antiquité; il semble ac- 
cuser le temps de nous avoir privés de ces éton- 
nants phénomènes. Descendus de ces hauteurs, 
parcourons-nous nos immense^ bois ,' faibles ima- 
ges de ceux qu'habitaient les Celtes, nous croyons 
entendre les chants des druides, de ces prêtres 
ambitieux et cruels, qui les premiers ont porté 
leurs mains saoï^ilèges sur l'œuvre de- la siiprei!ne 
intelligence , et qu'on accuse d'avQir vendu leur 
patrie à César. Le fanatisme lutte toujours et meurt 
souvent victime de ses propres fureurs; mais la 
superstition se vend k qui reut l'acheter : heureuses 
les Gaules, si les druides n'eil avaient opprîïnë, 
tyrannisé, décimé les trop simples habitants! '. 

Avant donc que ces prétendus ministres du cîèl 
eussent consoitimé leur crime, les Gauleis étaient 
habitées par trois peuples différents, et pârîeiàV 
moeurs, et par leai*s habitudes, et par le tir ma- 
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nière d'être. Aussi les anciens les diyisaient cpA trois 
parties : la Belgique, TAquitanique et la Celtique, 
proprement dite (1). Cette dernière s'étendait 
entre la Garonne, la Méditerranée, les Alpes,, le 
mont Jura, la Marne, la Seine et TOcéan (2). Elle 
se divisak elle-même en deux parties; l'une fut' 
appdée par les Romains Gailia Comalta^ de la coitt* 
tume qu'avaient ses habitants de laisser croître 
leurs cheveux; l'autre GuUia Bractata^ du yétemeat 
appelé Braeca (3), que portaient les indigènes. 

La Gailia Braecata fut connue, au temps des Ro- 
mains, sous le nom de Gaule Narbonnaise. Ceux 
de ses habitants qui vivaient au bords de la.Médi»- 
terranée s'appelaient Volces; on les distinguait en 
Vokes Tectosages et Vokes Aréc(nnique$. 

Avant de retracer l'histoire d'une des principales 
cités des Volces Tectosaees, de l'antique Béziers, 
nous jetterons un coup d'oeil sur les moeurs et sûr 
les habitudes de ces peuples. Les Romains, qui les 
fréquentèrent, nous en ont tracé le tableau, et nous 
ne croyons pas inutile de parler, une iois, en com- 
mençant, des anciennes vertus de nos ancêtres. 

Braves, hospitaliers, amis surtout de leur indé- 
pendance et de leur liberté, ils étaient pleins de 
respect pour la religion de leurs pères. La rusticité 
de leurs mœurs ne les aveugla jamais au point de 
regarder leurs compagnes comme des esclaves^ Us 
les traitaient au contraire avec la plus grande dou-^ 
ceur et ne prenaient jamais, sans les consulter, 
une décision de quelque importance. Ne furent-ils 
pas quelquefois jaloux de cette influence, les di- 



(1) Histoire générale de Languedoc , tom. l . 

(2) Pausan. In Attic.f p. 6: 
mot s'est conservé ; las bragos , en languedocien , signilte 



culottes. 
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recteurs suprêmes de la société gauloise? Et ce* 
pendant les Yolces Tecto^ges avaient en eux la 
plus grande 'confiance. Dociles et soumis aux in- 
ionctious de ces interprètres de leurs divinités, 
les disciples les suivaient jusqu'à Feutrée de ces 
temples formés j^r les mams de la nature, assise 
taient à leurs cérémonies avec un silence respec- 
tueux; et, prosternés, ils adoraient lé Créateur de 
l'univers, lui témoignaient leur reconnaissance, 
ou le suppliaient de mettre un terme k leur in- 
fortune. 

On ne connaissait ,aux Volces Tectosages que 
deux passions : la chasse et la guerre. C'était en 
chantant, en dansant, qu'ils allaient au combat. 
Le plus grand éloge qu'on pût &iire d'un guerrier, 
c'était de dire qu'il était mort en riai^nl (1). Us 
conservaient précieusement le souvenir des vertus 
et des victoires de leurs prédécesseurs. Il y avait 
dans leurs funérailles autant de magnificence que 
de barbarie. Un Gaulois de quelque di^nction 
tombait-il victime de la guerre, de la destinée, ou 
de tout autre accident, on croyait lui rendre les 
plus grands honneurs, en jetant sur les flammes 
qui consfumaient son corps les meubles les plus 

Eécienx, les esclaves, quelquefois les clients et 
I animaux qui avaient appartenu au défunt. 
Quand un guerrier avait succombé sur le champ 
de bataille, on chantait, autour de sa dépouille 
mortelle des hymnes et des cantiques; et, s'il 
s'était signalé, c'était^n trophée qu'on élevait sur 
sa tombe. 

Les Volces Tectosages , comme presque tous les 



(1) Saxon le grammairien dit d'un Gaulois : « U tomba, rit et mou- 
rut. » Telle était l'oraison funèbre de ces hommes de bataille. 
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autres Gaulois, étaient d'une haute stature. Ils 
avaient pour armes des épées et des boucliers, 
quelquefois mém^ des cuirasses de fer et des 
casques d'acier. Leur voix était grave et mena- 
çante, leur aspect terrible. Aussi les Romains, 
quand les Gaulois entraient en Italie, s'empres- 
saient-ils de publier le tumultus aallicus, c'est-à-dire 
que tout le monde devait prendre les armes. 

Quoique naturellement intelligents, spirituels 
même, us n'avaient pu étendre la sphère de leurs 
idées, asservis par les druides, qui ne voulaient 
pas que les connaissances, concentrées dans leurs 
coUéges, se répandissent au dehors, ni parmi les 
nobles, ni parmi les classes inférieures. Mais quand 
les Grecs eurent formé des établissements sur les 
cotes de la Méditerranée, les Volces, leurs voisins, 
cherchèrent aies imiter; et la lanc^ue grecque de- 
vint si répandue, que les actes et les contrats pu- 
blics fiirent écrits dans ce dialecte. C'est ce qu af- 
firment César et Strabon. 

Telles étaient les qualités et les vertus desTecto- 
sages. Ces vertus dégénérèrent plus tard. La civi- 
lisation grecque, après les avoir instruits, finit 
par les corrompre; ces peuples, qui rie s'occu- 
paient que d'exercices guerriers, dont l'existence, 
un peu sauvage, favorisait d'ailleurs ces vertués 
simples et pures de l'homme primitif, séduits par 
l'urbanité des Grecs, les prirent pour modèles. 
Leur courage s'énerva à mesure que leurs mœurs 
s'adoucirent; à la bravoure des premiei^s siècles 
succéda le génie artistique et mercantile, et dès 
lors les ^Romains purent vaincre ceux qui, plu- 
sieurs fois déjà, les avaient fait trembler sous les 
murs mêmes: du Capitole. 



CHAPITRE II. 



Établissement des Romains en Gaule. — Colonie de Ûéziers. 



Fabiusy surnommé plus tçird TAUobrogique, fut 
le premier Romain qui soumit une partie des 
Gaules y celle qui porta le nom de Narbonnaise. 
Après un combat livré le 8 août 633 (1), Fabius , 
victorieux, soumit les peuples que commandait le 
Gaulois Bituit, et depuis, la domination romaine 
fut établie sur tout le pays connu de nos jours 
sous les noms de Savoie lAllobrogi)^ Dauphiné (Tri-- 
castini)^ Provence et Languedoc (Fokcf). 

Les auteurs anciens prétendent, affirment même, 
que dans cette bataille, les Gaulois perdirent de 
cent vingt à cent cinquante mille hommes, tandis 
que les Romains n^eurent que quinze soldats de 
tués. Cette assertion nous paraît dénuée de vrai- 
semblance ; mais n est certain que la perte des 
Gaulois fut énorme. Eh! que pouvait cette masse 
debarbares se précipitant sans ordre sur ces légions 
disciplinées, semblables a des tours ambulantes , 

(]] De la fondation de Rome. 
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contre l€HifitèUe$ venatent se liriser UpB»' les efforts 
d'bonûtanâd, indÎTÎdueUeaieiit bravés et courageux, 
m9Îs $aos expérience et' totalement étrangers à 
l'art $to*atégtque? Au surplus tout ce qui se i^p- 
porte à ^es temps reculés est iuceiiaiti* On ne ooo- 
naît jf>aslesyéritaUes £mdateiirs detoutes les villes 
que bâtirent les Romains; à plus forte, raison le 
berceau deâ-cibés cultes, qui existaient ^atanut que 
1^ R<Hiiaîns^ se fussent éldibKs' dans Je^midi de la 
6a^ j est-^il entouré de tentures. Bézîers était au 
wmbv6 deces dernières ; aussison origine se perd 
dansjît nuit des temps. 

< Les fiomsiins, dans l'impossibiliitè de nous don-* 
fiierdesi détails satislaisants et autbentîqnes §at 
rôriglnfe de ces bourgs ou diàtearax celtes (oiei a 
castellà) , y suppléent paÉT des &bles. Diodore pré- 
tend qu^Herc^te passa dans la Gaule oeltinpie, sous 
lei'ègnedun gnen^ier iBustre,' qvTû désigne sous 
le x%Qm,^Ihmtm'Nchk. (Saiis doute le fils de Jnpi-^ 
ta:* allafît attaquer les Gâryons, et mrcôurir les 
Sspagf]ieS) ppur élever^ non loin de Gadès, ses 
célèbres CQloupes^ cokinnesqùî n'ont exaté tnie 
dplis Ji'iina^ation dés mytbologues)i Ammien 
Marcelin ajoute que le héros grec eut oe Galathée, 
fille du roi celte , et de plusieurs autres Gauloises, 
des enfants qui donnèrent leur nom à plusieurs 
villes du pays (1). 

Dans l'histoire, f on ne trouve pas même des 
indications certaines sur le nom que portait autre- 
fois la ville Béziers.Pline-l'Ancien l'appelle Bet- 



.(1) tes haUtants deNismes adoraient, entr^aotces divinités, un certain 
Neinausua, qu'ils prétendaient fils d'Hercule et fondateur de leur 
cité. 
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tarœ (1), Pbmpônui* Mêla Jïflsttmi (2), P^lingér (3) 
et Frédégaire-le^Scdhksliqiie AeTer^, Ghiifiaume 
Neubrige Bedenmk (4)^ Sénèque Blitera (5), lide- 
hertBliterimn (6);PtoléiaéeéoriiBaôim(7), Ëlienné 
de Syzands Baïtarra^ d'après <{udqnaes anciennes 
inscriptions. Enfin on trouve sur deux médailles 
mat^tm (8). ' ^ '- 

Ce falr sotns le constd»t de Lncias Porcms Cftto 
et de Quîntus Afercins Rex, oue lés Romains firent 
en Gaule, leurs premiers étamissements (636 de là 
fondation; de Rome). Fea de temps après aTohr 
fondé Narbomie, ik envoyèreiït une Colonie a 
Béziers ; cette cok>nie, conduite par ïdntdius (9), 
fut tirée de la septième légion ; de là'Iè ncm de 
Càkma S^tUnarwrumÇiO), que Pline et PotUponins 
Mêla donnent à Béziers (11). 

Lorsque les Romains voidaient établir une colô^ 
nie daifô une villes ils oomineneaientpar la détruire; 
etsm* sesiruines, ils en construisaient unéT* autre 

5 lus belle que la précédente. Béziers donc cessa 
'être une ville gauloise, quand les vétérans de la 
septième légion- vinrent Foccuper. Sur les débris 
de ses anciens bâtiments s'élevèrent des eohstruc* 



(1) Liv. ui,.ch. IV. , . . • . :, 

(2) Llv. Il, ch. t. On trouve Bien, il est vrai, dans les premières édi- 
tions de Pomponias Mêla, le nom de Bliterraç mais tiôus avons adopté 
l'opinion de Yoasius , (pii aflirme avDii: lu Mœterra ou Bêt^ra dans les 
anciens manuscrits dô cet auteur. , . .'' . 

(3) Tables de Peutinger (Voyez lis M émotres de Catei) . 

(4) Liv. II. qh. II.. ; 1 

(5) Voyez les Mém. pour l'hist. nat. de Languedoc. 

(6) Vita S. Hugonis Clunimsis. 

(7) Liv. Il, ch. X. 

(8) Gàllia christianaj tom. vi, p. 294. 

(9) Abrégé de l'Histoire de Béziers, par M. de Guibal. 

(10) Les notices de l'Empire l'appellent nmsïCivitas Biterrensiïifn, 
Sœterra ou Bliterm stptimanomm. (Voy. à la fin du vol. la note 1 .). 

(n) Pierre Andoque. 
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lions nouvelles. Le PeaplerRot se Mtaifc d'împri- 
mer, partout où s'étenclaît.sa puissance , de» diar- 
ques incontestables de sa supériorité dans les arts. 
Dans toutes les villes qu'il fondait , ou qu'il réunis- 
sait à son vaste empire, l'on voyait s'élever comme 
par enchantement des amphithéâtres, des temples, 
d«6 portiques, des cirqttes,,des colonnades: monu- 
ments détruits par l'invasion des Barbares, psr le 
temps et peut-être par la superstition. De cette 
antique splendeur, it ne reste aujourd'hui dans la 
ville de Béziers que quelques inscriptions. * 

L'une de ces inscriptions donne a la ville de 
Béziers le nom de Julia, ce qui prouve que sa colo- 
nie fut renouvelée en même temps que eefle de 
Nârbonne. S'il faut en croire Pierre ÀndoqUe,' le 
père de l'empereur Tibère fut chargé def cette ml^ 
sion. La Gallia Ckristiana dit seulement que la colo- 
nie de Béziers fut renouvelée sous I empire de 
Tibère (1). Quoi qu'il en soit, la situation de 
Béziers (2), ville des Tectosages, presque sur les 
côtes de la Méditerranée, à seize milles de Nar- 
boime (3) , sur une éminence ^ au bas de laquelle 
se réunissent TOrb et le Liron, étdit pour les 
Romains d'une haute importance^ La £â*tilité def 
son territoire abondant engninsde touteespcK^e.^ 
où la vigne et l'otivior éf;aieiit cnltivésdtvecle pkis! 
grand sotn ^ attira dans son sein des étrailgeirs dé 
tons lesipiays ; la cité devînt fort richç. De l'opur-; 
lence naquirent cette élégance^ cette urbanité de 
moeurs, cette politesse, qui, jointes à la pureté de 



(1) Renovata postea creditur imperante Tiberto C(Bsare. 

(2) Sous le 21% 30' de longitude, et 43", 3* de latitude, d'après Pto- 
léméé (lib. n, cap. x). 

(3) Quatre lieues environ. - 
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l'air, firent de cette irilleun séjour de déKces ; ce 
qui donna lieu au proverbe : 

Si Deu* in terris, velUt habitare Biterris, 

« Si Dieu descendait sur la terre, 
» Ce serait à Beziers qu'il voudrait habiter. » 

De mauTais plaisants, dit-on , ajoutèrent dans 
le moyen*^]^ : 

Vt iterùm crucifigeretur. 

^ « Pour être, une seconde fois, 

» Mis sur la croix. » 

Ce saixasme ne fut-il pas« lancé par les croisé^ 
d;ins la, guerre des Albigeois? 

Guillaume-le-Breton a chanté Béziers dans les 
vers suivants : 

Fortis enim et nimiùm locuples, populosaque valdè 
Urb$ érat » armctHsque viri» , et trUlite multo 
Fréta (1). 

« Et forte et populeuse et trop riche cité ! 

» Un grand corps de guerriers veille à ta sûreté. » 

Enfin Strabon appelle la yiUe de Béziers Aspkiny 
c'est-nà-^dire forte par soti miette. Elle était en effet 
bltie^ comme noos l'avons dit, sur une éminenoe^' 
au bas de laquelle couk la rivi^ d'Orb. G^te 
hauteur domine toute la plaine qui se trouve âurr 
delà du fleuve, et de nos jours il a fallu de ce coê^ 
huit écluses poiir JËûre descendre le canal de Lan* 
gûedoc jusqu'à Béziers. 

i 

(1) VUMmuê Brfto, lib. vni, p. 265. 



CHAPITRE III. 



Invasion ded fi&rbftres. — Les Alains, les Vandales rayaient ftézlerâ. 
•N*- Les Yisisot» »'i|n impav^t. -^ L'emperear Sétère (tit la cession 
de cette y'iUt aux rois des Goths.— Invasion des Senraiins.-^Gliarliip 
Hartel détrnit Béziers. ^ Cette cité est réanle à la Piance (753). 



Y etit4i jamais de révolution plus complète et 
plus étontiante, que celle dont fat la cause Tin va- 
sien des Barbares dans Tempire romain? Et pour- 
tant ce phénomène y inoui dans les annales his- 
toriques des nations, passa, pour ainsi dire, 
inaperçu. L'on vit un monde s'écrouler, sans que 
les peUf^es épouvantés eussent entendu les moin- 
dres cris d'alarme. 

. Des masses énonnes de BailMires, les uns pres- 
que iras , armés 4e pieux et de framées , les autres 
couverts de peaux de bétes &uves ou féroces, 
n'ayant que des flè<^es et des boucliers poul- l'atf 
taque et la défense, erraient dans les provinces du 
Feuple*Roi; ils vinrent même parcourir les quar- 
tiers .(rej^toms) de la ville étemelle, comme si cette 
vilb et ces provinces eusMfnt toujours été leur pa-^ 
trie. Jusqu'alors. c'était la' civifKsation qui, péné- 
trant <jbns les désieris, dans- tes contrée? agrestes^ 
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avait reculé son empire aux dépens de la barbarie; 
cette fois, ce sont les Barbares eux-mêmes, qui 
viennent familièriemiEînf s'àsfcéoit au foyer de la ci- 
vilisation , réduire en leur pouvoir les vainqueurs 
de Tuniver^, et subir à leur tour le ioug des vain- 
cus, comme jadis Rome avait subi celui de la Grèce, 
après avoir soumis par la force cette patrie dés 
sciences et des beaux-arts. 

Dès l'an 375, le superbe Atila s'empare des 
pays occupés par les Alains. Ces derniers, pressés 
vivement par les Huns, fondent sur l'empire des 
Césars. Les Suèves, les Vandales les suivent^ Ik 
traversent ensemble le^ Gaules, et ravagent toutes 
les villes qu'ils trouvent sur leur passage. La cité 
de Béziers ne fut point épargnée. 

Heureusement cette invasion, et tant d'autres 
exécutées dansja suite, ne furent que des orages 
jp^Etiptem^ntdis^pé^* Le^ armée» romaines^ dan- 
tpi^nées dans la ?Î9i4:>otmQi8e^ rafûulèreint le^ 
Barbares Jusqu'aux; Fyi^^é^a. Us .{MiâtèFefatK en 
£$pagn^> et d!e là suk* les ootes^eptctotéionaleb de 
l'Afrique.. .' , • 

Cependant. les /Wisii^hs s'avançaient sowJa 
conduite d'Ataulpba. Us s'eçoparèrent ë^iemenl: 
de Béziers, mais ne s'y établirent. point; Us oonti^ 
imèreu^t leut rjpiite ^ . COmme Itas. prenners envALis- 
seurS) versPanfiiennelbériei Lesdmpencntrs venEmiiiB 
d'Ocpidei?toQcupèrei|t.do|ic ta ville deiBéziemjm»- 
qu'en 4^2. A Çet^ëpçkjue^ l'eihpereiir Sévètc en fit 
JU cession à Thiod^rit, roi dea (jroths. En 474, elle 
é(f(it soumise au roi Mwfic Ce prince et ses 'sujets 
^^£(ieut embrassé rarîs^pismb^ GependanLttmn ^no- 
x^ei^Qur^ ÀlçriCf permit axtx orthodoxe» dedos p^<>- 
vinq^ dq tenir, e^^SOGj uii. concile iiAgdb. Lœ 
questions 4e théologie dttir^eiitàloFslpresi|ul9 en^ 
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tièremeiit d'attention: des «ouTerains de la. Gotshie. 
Bkarède, suocossenr' d'Akrîcy abjura rkërésie. U 
(xmvoqua^ deux conoiks^ Fan à Tolède en ôjâft/ 
l'aittre k Mavbotme en 590 y pour rendra à l'Église 
catholique eel^clatpuv et sanstaclie, que lespré^ 
(JécèsaettBs'avaiént Toula, mais niqtileinei)t^ temb^J 

On doit oroitt qvùt plofiiesars villes de la Septi**- 
manîe né snpfMlEtèrent pae avec rësignartbn I0 
jông Ides Wiaigofthfi ; car- £e roi Wamba fut obligd 
d'assiéger Bé7iei*S' et 'de la. soumeljtr^ en 67d; Ge 
prîiaee eut iu combattre Loup ^ diit d'Avujfjbnie^ 
qui s'a¥ança plus .tard jusque dans leterntoire de 
BésierS) «et, rava«a les . enrirôns de cette villeJ 
Wamba l'atteignit à A^iran ; mais, le duc'Loup 
Hi'ficoepta pas là bataille; il prît la fuite etikrkfsâ 
teuaiês' équipages de^ son arinée, qui tombàreql 
eiitre Jes mainsr d«^ Wisigolbs/ ... . . 1 

- ;t(^lqnes^dnnée8 avqint leconejlè dâ Nar^nne^ 
en 370, un descendant dé la tribu des Koreishites 
naquit en- Arabie. D'abord soldat, le jeune Mahd^ 
met déliaient projdlàie; il «grave sar lès portes 'dq 
temple- de .la ;Mecqne se& pi^eiiaiiàres! poésies reli-i^ 
gieuses, et tous les littérateurs arabes de^'iUeliner 
en.{»t^eoc€| de odçéniéipaissaiit. Bientôt, on le per- 
sécute y il tricAnpnë , il meurt; Se^ sneoessôurs ai\^ 
vf]|E»t. le Koran et Usekit : a Marcheas^, ]e> cieL^est 
devant^ reiifeiriderqève!» >,^ i ' /J 

Auesitât leSi i^abe» sortient de leui; pays y ïoiit 
tnemMeé les emperieurs de^ CbnsUsit;;rnoplp , s'ènnii- 
pardnt del'^ypte, de laLybie, lie la Mfmrit&asie; 
viennent en Espagne, pas^nt en Frimde. Sansle 
génie et la valeur d'un maire du palais, c'en était 
£ait peut-être de la chrétienté, Gharle^rMartel 
vainquit les Sarrasins à la bataille de Tours (733^ 
et dans lés plaines de NàrbQnne (737)»... , , . . 
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Qiifik{ués historiens raeotitent mie de héros se 
iKioutra trô|> sévère^ ^près se^ victoires ^ envers l€^ 
peuples- et les cités, qui n'avaient pas ^ppqsé aux 
Sarrazin& la pins -vive, résistances On aocuse même 
Charles Martd d'atoir été crqel envers k villa de 
BézierSy qui fat> par ses ordiies, hràléeetclétraite, 
parce que les Sarrazins s'en étaient emparés avec 
titop de. facilité, on peQt-*étre afi«;i.<{uil9 ne s'y 
fiortifiasseni point de nouveau. On trouve le détail 
de ces actes trop rigoureux. dans la. ckTon^pie de 
FrédégaÊre le Scolastique; ^, quoique le témoi** 

gbagé des anciens^ ohironiqueUi^, à l'égard >de 
harles Martel , soit un peu suspect (1 ) ^ cependant 
il est vraisemblable que dans cett^ cii^constanne il 
outirepasaa le^ bornas que prescrivent aux vain^ 
quewrs las lois de la justice et le droit dps nations ; 
même pendant la guerre. La population Gotbi-^ 
que^ ap!rà6 le départ de ce prince , abandonii^ -les 
montagnes dans lesquelles elle était allée ch^- 
cher un asile*, emportant seâ meubles les plus 
précieux et les reliques des saints; Béziers fut suors 
rebâti, mai^ pour tomber bientôt encore au potor^ 
voir des Sarrazins. > 

La nouvelle cité, devint plus beHe etplufô graivde 
que ne l'était auparavant celle dôut Charles Martd 
avait, rasé les murailles et farùlé les Êmbovr». 
C'est ainsi, dit Sénèque, en parlant de rinoendie 
de Lyon, que souvent la plus brillante fortune 
«oit les phis grands désasti^es; beaucoup deiilonu^ 
mants!, ajoute le philosophe^ sont sortis de leur^ 
cendres et plus brillants et plue^ majestueux: 



(1) On Sait que Charles Martel , en dépouillant l'Eglise de ses biens , 
s'attira te^aine du clergé. II m serait donc pas impoasil^e quBle6.bi«- 
toriens du moyen^âge» tous soumis à Finfluence ecclésiastique» cassant 
été souyent injustes à son égard. 
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Béziers était donc pour la seconde fois au pou- 
voir des Sarrazins, lorsque Pépin-le-Bref monta 
sur le trône de France. Mais un seigneur Goth , 
profitant des guerres continuelles que se faisaient 
«itre eux les émirs, parvint à leur enlever cette 
ville, avec trois autres cités de la Septimanie , qu'il 
mit sous la protection de Pépin. Telle fut donc, en 
752, la première union de Béziers à la monarchie 
fi:*ançaise, dont cette ville n'a depuis jamais été 
séparée< 



CHAPITRE IV. 



Comtes et vicomtes de Béziers. — Ansemond (752). — Àdemar (81 2}. 
— Arnaud (822).— Antoine (846).— Gérin (858).— Raynard I" (897). 
—Adélaïde et Bozon.— Union des vicomtes d'Agde et de Béziers (897). 



Le roi de France Pépin , en habile politique , 
laissa au comte Ansemond le gouvernement de Bé- 
ziers et de quelques villes environnantes. Mais le 
comte reconnut toujours le monarque pour son 
souverain. 

Quand Charlemagne eut étendu ses conquêtes 
jusqu'à TEbre, il permit à quelques Espagnols de 
s'établir dans la Septimanie, et lem* concéda des 
terres, à condition de les défricher ; devenu empe- 
reur d'Occident , Charles, par une charte, renou- 
vela le don des propriétés lait à ces étrangers ; et 
son petit-^fils Gharles-le^hauve sanctionna , dans 
la suite, l'acte de son aïeul. 

Mais les comtes du pays ne virent pas sans jalou- 
sie ces Celtibériens propriétaires dans une contrée 
qui les repoussait comme Advienes (1) ; on les per- 

(1) Étrangers. 
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séeuta. Leg vexations forent jCMirdâlièrefi 6t conti-^ 
naelles ; Charlemagne^ à quices étrangers se plài*- 

Snfarent, les i*enToya devant Louis, son fils, i^i 
'AquYtiikie* Adamitj alors cxxmte de Béziers, l'un 
des ^ns ardents ennemis des Eœagnok, était un 
capitaine (Cornes) i peur lequdi le jeune {»*ince avait 
Ja plus grande considération. Les Es|iagn61s perdi- 
rent sans doute letir procès au tribi^pal de Louis, 
iqu^Adéinar suhraît dans touMa ses e:q»éditionft : Oe 
-seigneur tenait en effet un ranç dialingué dans 
Farmée duf roi d'Aquitailie. 

Tels sont les seuls renseignements que nous 
ayons sur. l'un des sucoesseiirs d'Ansemond. En 
ohérchant à pénétra au milieu des ténèbres qtii 
environnent ces temps reôu)és,'nous trouvons que 
la vîllç de Béfcier^ était gouvernée, en 823, ppr le 
oomte Am(xud ; mais ee toigneur n^est connu que 
par une 'donation, qu'il >fit à un abbé d'Anîane, 
donation confirmée par Louifr^le^Débonnaire. Il 
&llait donc alors aussi que l'autorité civile inlaeiv 
vtnt nom* valider lés donations faites à l'Émisé-; 
ce qu a dans la suite nié la oour de Kome appuyée 
surles Eusses Décrétales. 

Le premier des vicomtes de Béziers> dit M« de 
Guibat, îa% Antoine j qui vivait dans le ix^ siè- 
cle^ en 845 (1). Suivant cet auteur, il desœil^ 
dait de Clolaire il> roi de France, par CaHbert^, 
son second fils^ roi. de Toulouse et d'Aquitaine. 
L'histoire de Languedoc lui assigne une généalogie 
plus précise ; il était fils, dit-elle, de Wandrille (2), 



NouYelles recherches siir la France, tom. i, p; 93. 

Wandrille remporta sur Amarvan, gonvernear aarrazin, une ba- 
taillé dont 11 Youlut perpétuer le souyenir par la fondation d'unoi^nai- 
tère (834). 
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descendant d'Hatton ^ fils; pn&né d'Eudes^ doc 
d'Aquitaine (1). U aTait ponr épouae une dame 
appelée Andoti^. Comme son père , il vonhit se 
distinguer par la fondation d^un monastère ; et 
ce fat grâce à sa munificence , qu'au milieu du 
ix"" siède s'éleva l'abbaye de Lezat (2). 

Au vicomte Antoine succéda probaUement', 
durant le règne de Charles^le^-Chauve , le vicomite 
Oérin^ Ce seigneur était d'une e&emplaire piété ; il 
^en donna une preuxre lorsqu'il reçut avec la pif» 
grande bienveillance, et garda chez luipen^nt 
un mois, deux religieux de Saint-*Germain-^des- 
Ftés (3), qui venaient d'arracher au vandalisme 
des Sairazins lés ossements d'un glorieux martyr, 
de saint Vincent leur patron. Un ancien historien 
Rapporte gravement que Gérin, qu'il appelle le 
Premier de la ville (4) j avait un échanson paralytique 
et;couvert d'ulcères. Par l'intercession des saintes 
reliques^ le vicomte de Béziers et Brictius, son 
échanson, furent guéris, l'un de sa paralysie et 
de ses ulcères, l'autre d^ douleurs dont il était 
accablé (5). Pour témoigner sa reconiiaissance , 
Gérin accompagna les saintes reliques jusque dans 
le Vivarais(6). 

. D'après quelques diplômes de Caiioman^ descen* 
dant ue Charlemagne, on>peut affirmer que ftay^ 
.mardj, l'un des officiers de son. armée, était vicomte 
de Béziers en 897. Noifê avons encc»re une charte 
dans kcpielle ce prince donna au vicomte Rayiiàrd 

(1) Don de Vie et dom Vaisselle , tom. i, p. 5i2. 

(2) D'abord «i tuée dans le diocèse de Toulouse, elle fit ensuite partie 
decelaide Rieux. 

(3) L'un était Usuard, le célèbre mactyroiogiic. 

(4) €imtatis primaU. 

l^ Hist transLf lib. ii. . 

(6) Hist. gén. de Lang., tom. i, p. 668. 
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la propriété des villages d'Aroiran et d'Âlignan , 
dans le diocèse de Béziers. On croit que ce sei- 
gneur descendait d'Ilderic et des Espagnols ré- 
fugiés dans la Septimanie. Quoi qu'il en soit, dès 
cette époque y l'nistoire des vicomtes de Béziers 
offre moins d'obscurité , moins d'incertitudes. 
Âdélsdkie, fille deRaynard, hérita des possessions 
de son père. En se mariant avec Bozon , vicomte 
d'Agde j elle commença les prospérités de sa mai- 
son ; car alors s'opéra l'union des deux vicomtes 
d'Âgde et de Béziers, en 897.. 






Ç9APITRÉ V. JV. 
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Soite des seigneors de Béziers. — Teado (926-933). — Jonus ou Jo^ 
nas (937). — Raynard II (961-969). — Guillaume (977). — Union 
des vicomtes d'Adge et de Béziers au comté de Garcassoone (990). 



Avant de continuer Thistoire des seigneurs'dç 
Bézieçs, il convient de dire qu^ils eurent tour à tour 

Sour suzerains les ducs de Septimanie, les marquis 
eGothie,les comtes de Toulouse et de Rouergue, 
'enfin les gouverneurs du Languedoc. Nous ne 
parlerons toutefois de ces supérieurs dans la hié- 
rarchie féodale , que dans les cas où la nécessité 
nous forcera de les présenter sur la scène. Ainsi 
Raymond-Pons, marquis deGothie, Guillaume IV, 
comte de Toulouse, Raymond de Saint-Gilles, son 
frère, qui prit une part si glorieuse à la première 
Croisade, etc. , occupent une trop grande place 
dans rhistoire des différents comtés dont se com- 
posaient leurs États , pour qu'on puisse les passer 
sous silence. 

Il est au contraire un grand nombre de vicomtes 
de Béziers , dont Thistoire ne présente aucun in- 
térêt. Ainsi nous ne pouvons que mentionner 
Texistence de Teudo , vicomte de Béziers et d'Agde 
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«n 936>M 999 {1) y de /omii ou Jbn(f^> don B)s du 
â»n fiière^ en 937 ; enfin de ïhynard 11^ qui tnou^ 
]9Ht le 20 octobre 969. ' ■ ' - 

:GaiU^liii«Taîl!6fer^ fik4ellttyfalond-Pbns, égàn 
kmentproeornuuindàble, a^tH^n dit, pt»* sa piété ^ 
fnrsa talenr et par {'étendue de ^« vastes do- 
msineB (2) / était alors suzerain des vicomtes de 
Bé^en. En 975 , il pat<lagea avec son comin Rey^ 
znond U y comte de Aotti^gtte « le« întmen^s pod- 
aesskms dbntjùsau^lors ila avaient joui ensemnle'; 
k aaaFquîsat de Gbthiey et îiilasiettrs comtes parmi 
Je^ek se trou;v»i€ cdHi de Bé%ier^^ écktrrênt'2i 
Raymond IL 

À Béaiers, GvUlaumey fik du vicomte Raynard et 
4e la vicomtesse Garsinde, avait succédé cl son pè^e^, 
et s^tjait marié) le 24 août 977^ aved Ërmentnidét 
Amatenr des bëatix^arts, il contribua dé ses deiiiei^ 
eldesea oonseîk à ia construction de Saittt-Nazdire^ 
cathédrale de Béziers. L'an 990 , il assista au cohr- 
cile de Narbonne (3). Quelque temps après il en- 
treprit avec Arsinde , sa seconde femme , un de 
ces voyages de dévotion qui plus tard, sous le nom 
de pélermages , mirent en mouvement presque 
tous les membres de l'association chrétienne (4). 

A cette époque, où l'on était loin de prévoir que 
les lois de la justice et de la raison l'emporteraient 
un jour en Europe sur toutes ces coutumes vio- 
lentes qu'avait introduites dans les différents pays 
la grande invasion , la force établissait le droit ; et 
les seigneurs , faibles ou puissants , ne pouvaient 



(1) Hist. gén. de Lang., tom. ii, p. 74. 

'2) Ils s'étendaient entre les Pyrénées, la Méditerranée et- le Rhône, 

;3] Catel. Mémoires pour Thist. de Lang.» p. 779. 

(4) Acte daté du dernier jour de février, Ind. m. 
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a^prandir leurs cbmaines qi^e par dè& çutWies mi 
par des alli^ncw» Heureusement les; vicomtes de 
Béziers n'eurent point recours à da foroÉ brulaile 
pour donapr à leoUB possessions la yaafce étendue 
qa'eUesaoqiiirent plus tard« Ce fut, aîosi.qœ nous 
TaTonsdU, pai^ un Mariage , que êattént réunies 
Je3 vicomtes d'Àgde et de Béziers rpar unosemi- 
l^Uble alliance , le comté de Gaarcassonne vint, peu 
de temps t^près, considérableÉBieiit aecrotti» les 
vasf;es aoiDaipes des ^^eifineara bîterrois. Le vî** 
^mte Guillaume aviât deisK'fiUe», Sénégonde et 
Garsinde, qui se marièi^nt deux £ois. Garsii^do^ 
héritière de la ville de Béziers et de son ^véché (1 ) , 
^)Ousa en premières noces Ro^ l!% comte de 
CarcassQnne; en secondes noces ^ Bernand P^, seik 
fu^^r d'Anduiie* Dès lors aux vicomtes d'Agde et 
de Béliers fm^ept unîs^ le ccmité de GarGasaoïme.ét 
les possessions de Bernard, second épouKcle Gatf>^ 
sinde(990). 



(]) On Verra , dans Thistoire civile , quels étaient les droits des vi- 
flomtes sur réTéché dô Bëttors. 



CHAPITRE VI. 



PlCTre-Raymond (990). — Roger (1054), — Raymond-Bernard (1067). 
— Bcrnard-Aton (1078).— Raymond de Saint-Gilles (1101). — Pre- 
«ilèie Ctoisade. 



Tandis que Hugues Capet, qui ne fut reconnu 
roi par le marquis de Gothie qu^en 988 , c'est-à- 
dire un an après son élévation au trône (1 ), ne né- 
gligeait rien pour affermir sa dyna^stie naissante, 
les vicomtes oe Béziers , ai^si qijie leurs suzerains, 
en agrandissant sa^n^ cesse leurs domaines, se si- 
gnalaient ^ tant par, leur habileté dans Fadminis- 
tration que mr leurs talents sur le champ de ba- 
taiUe. 

. Garsinde, Tune des filles du vicomte Guillaume, 
héritière de h vicomte de Béziers , de ses droits et 
dépendances , laissa trois fils : Guillaume et Pierre, 
qu elle avait eus de son premier époux , et Bre-' 
mptid) dont Bernard , seigneur d^Anduze, était 



(1) L'histoire générale de Languedoc cite un grand nombre deptèees 
prouvant que le ^oi Hugues Gapet eut beaucoup de peine à se faire re- 
connaître dans toute la proylnce. 
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le père, La vicomte de Béziers échut à Pierre, qui 
prit néanmoins le titre de comte. 

Il en avait le droit, car ses ancêtres lui trans- 
mirent cette prénogativQ avec une partie du comté 
de Carcassonne. C'était d^ailleurs une coutume gé- 
néralement adoptée de prendre les titres justifiés 
par certaines circonstances. Une comtesse épou- 
sait-elle un vicomte , sou-titre de comtesse lui res- 
tait après son nouveau mariage. Quand une reine 
se mariait avec un de ses vassaux, on lui donnait 
encore le nom de reine. 

Rien ne peint mieux les .coutumes de ce temps , 
que \eè chartes , les testaments , les actes et les di- 
plômes. Dans Tacte de partage qui se £t entre les 
fils deGarsinde, Guillaume et Pierre, on lit : « Guil- 
(c laume laissera jouir paisiblement son frère Pierre, 
» soit avec forfait, soit S€ms forfait, des villes et des 
)> èvèchés 4e Béziers et.d'Agde, de leui^ droite et 
>r dépendances, etc. » Guillaume de plus luî prometr 
de le secourir en cas de guerre , <^ eiccépté conttie 
ses propres Tassau!x » (1). Quel srècle! att lieu 
de lois 1 on avait des coutumes ; de toutes les ver- 
tus Tour ne connaissait que l'honneur; l'on parait' 
de sou sang racquisitîôh d'uti fiéf ; mais oombattre> 
contre ses propi*es Vassaux, leur dëclafèr la guerre,^ 
à moin^ oe rébellion, ou, de félonie, un espèce 
d'înstîiîct morçil , bù plutôt le cri de là cqnscienôe,, 
sèinblaît le défendre aux suzerains. Heiireux l^é' 
pieupleè si tous leurs maîtres avaient eu les mêmes' 
scrupules! nqtre histoire nationale ne serait pai' 
souillée par les Sanglantes catastrophes dont tiôus' 
frémissons encore. 



(1) Hl8t, gén. de Lang., tom. ii, p. 196. 



Pierre bûsa dett «nfants : Roger el KraMUi^ 

girde(4054). jRooerlui succéda, sous la tutelle d^ 
anfi^rdei sa mere^ qui administra led hiauâ de 
son ois aT6c une rare inlelligeoce.. Un grand noi»- 
bre de fi^igneurs lui rendirent hommage, et pF0>4> 
mirent de la seco^ir en ca$ de guerre» Mais elle 
n'eut aucune attamie à soutenir. Sa fille Ermenr 
prde hérita des i^icoifités d'Agde et <le, BéfsierSi 
lorsque son frère mourut jsans ^fs|nt ep i067^ 
Elle épousa BaygfwndrBmmi 9 vicomte d'Albi et du 
Nismes , et ses domaines furent réunis à otmt à» 
soii mari. La maison de Raymond-Bernard d^ii^t 
alors la plus puissante de la province ; nous en ex«r 
çeptons la maison des comtes de Toulouse , qui , à 
cette époque , réunirent à leurs domaines , par la 
mort «de Berthe, marquise de Gothie , tous le^biai^ 
de h| branche de Rouergue (1 ). 

Une donation de Raymond-Bérenger, vicomte 
de Narbcmne, augmenta considérablement encore 
les possessions de Raymond-Bernard (1). Son fils 
BemardrAUm lui succéda vers 1078, sous la tutelle 
d'Ërmengarde sa mère , et de Frotaire ^ évéque d« 
Nismes , son grand-oncle. Marié en 1083 avec Ce* 
cile, fille du comte Bertrand (3) , ce jeune. s^in 
gneur ne tarda pas à jeter par ses talents militaires 
un nouvel éclat sur la maison dont il était isau; et 
doué d'une grande capacité politique , il èkw^\% 
ses domaines plus que ne l'avaient fait encçre ses 
prédécesseurs. U prit une part glorieuse à la pc0r 
mière Croisade 9 où il alla rejoindre, en 1 ^01 , s^oil 

(1) D. D. De Vie et Vaissette, tom. ii, p. 204. 

(2) Voyez les preuves da même ouvrage , p. 265 et suiv. 

(3) Cécile eut en dot 5^00 sols : 2,000 aigeut coioptau^, l^OOpen 
bœufset vaches, et 2,000 en lîhevaux et mulets. , . . 
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9C4Meur suzerain, le comte Raymond dJt Siiiht- 
Oifies. 

- A^ant de suivre le vicomte Bemard-Aton à ira* 
vttÉ le go^ célèbre <|ui baigtie les pins riches et 
tes plus miles régions de la terre : la France, l'Es- 
fSLgcke , ritalie , cette patrie des sciences et des 
Maux-arts , l'Écypte , la fameuse presquHlè des 
' Hellènes , là Byrie si fîère de ses productions et da 
son antique Liban ; avant de dire les combafis où 
il signalait Isa valeur, oi il batmilait auprès dtt comte 
de Téttlotise, si brave, si vénéré, nous ièterons un 
mvtp d'oeil sur cette première eirpéditioti rdî^ 
gieuse, dont les résultats changèrent la physiono-^ 
mie de la vieille Europe. 

• Mahomet ftit le premier qui combattit pour une 
iriëligion (t). «Dieu, disait-il, donne la vie et la 
« mort comme il lui plaît : si vous êtes tués pour 
nc sa loi , si voiïs mourez en sa grâce , le coup qui 
(r'voUs frappe vous ouvrfe la source de tous les tré- 
tt sors. Vous quittez le séjour de là terre pour «h^ 
<t habitant du ciel (2). » Ces pensées de Tislamisme, 
émises au vïi* siècle, avaient produit la plus 
grande révolution et retenti dans tout Tunivers 
connu; Le christianisme ne répondit que trop tard, 
mais il répondit par la voix d'ilrbain II, au concile 
de'GIermont : « Soldats de Teirfer, s'écria le soû- 
w vé^àin pontife , devenez les' sbldats de Dieu ! y*^ 

L^erithousiasme fut extrême : «Dieu le* veut! >> 
"s^orièrent et répétèrent à l'envi les seigneurs et 
tes évêques transportés. « Puisque tous ensemble 
(c vous avez crié Dieu le veut! reprit le pontife , que 



1) Turpln. Droits de la guerre chez tes ICûsnlmans. 
[i] Idvm, Histoire de l'Alcoran, tom. i, p. 239 et suit. 
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(c oe^mok^ inlia.deIKeay 4»dit.kioin/deTQtiie«apire^ 
« l^mp (i}é .>! Qiidqfue. fcenips apoès ^ ^sfuravit • Id 
bd^i etpiMsioii: de:k'prâ Gààmèi^. i'Ettt' 

nfffBîy,9itÉdtdiJ^ aes fondènuantfr'^ serpréoiptciiitide 
t(toit'SO]air|iQÎa&sur>rii5Îei < 

Raymond de-SaîvtHCîUcfrydit'iAinc^udlil, tavlé 
ptankr fxriiioe.citinéaal's'énpAh^i^a^ 
gfa^<de;la ordîoq. ijiutXq plusi gémd ék>M:qu^5tt 
pjBÎsfiè hUé àt là hraVoure èlidek piénft ob ce seî^ 

Ktufv MattMmnhsement il oe* x^utlpémt éé^i^ 
^;qaaiîtés.Ui rëfxnBpenBe (m'iliiiërifaiit^ A^:<ill 
aToir 'été tbien aeeuiaiUL par ÀleiâS) empêwm^^i^ 
QoAistabtînbplÊ ^ ^td mii^B» ^lèrés 'h m àiwp^^ 
tkiti^iiL essuya ime ftetnpéfee,. ^endaqt le (rajet^dè 
l'antique Byzânce à Jérusalem ^ etrfiit* dUidé > deifii# 
réfii^MeràflibmMieniCdidif j dont iTancrèday ion 
plw eraét eoBéinî) s'éUitoHelidumâitlie; Raymond' 
d0fiSiiinl>*4QdUeB; >£ait priîoBtiier^isersât pi>obeibter. 
inént^ 'inorf dédâ les lers ^ .sàny Vm^r\ettt\<m û^ 
j^sieuâis piiridé&i^oisësyrqlijdl^lgidèrept <a <âMièe erf 
pttTYmnèitt à Uaiaer ses diaînés (4 1 03) . * r ' ^^ 
s.Pèndsti»li<fiiie'SOi;i;siiaân(m,: déjà* fort âViméé>€Vl 
Akey . éuàl fe eti^iàte ^oiteb des-^clssitudcs de là* ft)ri^ 
tiind^; Beiimn^t^aawtseâ^cisK^ 
SBûik d'août de,¥an\\AOAf il passa, à Paliibàf e d0 
Salnfr'-QoîttQiiMbft^éœ^ f etirejolgmi; tùcm c^hef àd 
moment où il faisait le ^iége de Tripoli. Aider 
Raymond de Saint-Gilles dans toutes «es entre- 

Srises, dans tow^/tes» combats qull livra depuis ; 
onner au milieu; des dâtosers les plus grandes 
marques d'u^ sarïg-tfroideta une bravoui^ à toute 
épreuve, tels furt^ les motifs de ileistime gèijûérale 
dont le vîcoi^t^.dè Bé^ers jouissait parmi <ies 



(1) Anquetil. Histoire d« Franee, toUf i, p/989!'' 
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oaiii|Hignoii6 d'avmes* C'est surtout denses cheMm^* 
liers, crue l'historien de Tancpède & touIu ptr^ 
qoiml il a dUfti « Us mènent une- m migade^ 
cf iskiiple efc sons^ostËnlatkm; Tandis qpve les auftfw 
(c Français prodiguent leurs biéns^ les: vassaux 'd« 
H'CDâitéde Toulouse âont éeonoities (4). n 

, Mais ks failles de la gum« devaten^ bicntéfi 
conduira ati tombeau le preauer prince croisé, ie 
comte de>TouIouse« Déjà au siège deijîblet, ilétaîc 
t^ombié malade ; deux ans après la naîfiisancerd'uiiqt 
nOHJvèau fils, baptisé dansleseaux dti Jourdain (2)^ 
il immrut le 29 février 1 1 05, laissant en TevroT'^ 
S^tioAe quatre places considérables: Archos, Giblet^ 
Tortose, Tripoli et Mont-Fderin, qn'ii avait finit 
wiiStritire lui «-même. 

Jamais |>rincene fut plus sincèvement regratté* 
Tous les historiens (3) font l'éloge de oe Vieux «ti^ 
gneur, (c Agneau avec les humbles, lion avec les so^ 

r*bes(4> » En vain Labbe (5), l'abbé Lafaille(6)^ 
Père Ange (7) , Gatel (8) , Guiblet , abbé de 
Nogent, et Baluze(9), ont essayé de ternir la ré^ 

Sutation de ce grand capitaine , en hû reprochant 
'a von* vécu avec des courtisanes (1 0), et de n'avoié 
eu que des enfants illégitimes, à l'^tception du fils 
que lui donna , sur ses vieux jours, Slvire de Ga»* 
tdle ; vettgé par Mariana (11 ), pai* Geofiroy Mabn^ 



(I) Gétta Tancred.^ cap. t. 

(3) Il fat ap(»elë pour cela Alj^otiia JouTdalii. 
"\ Voyes Gaftiet. Uy. ii, ch. xviii et siiiT. 

BiH. Bell, êoeror, mus. ItaL, tom. tu, p. 134. 

Labbe. Tableaux généaloglqoes, p. 4^2 et 464. ' ' 

JLafàille. Àimalea de Toaloofie, 1. 1, p» êlî. 

Hist. gén. des Pr. de France, tom. ii, p. 686 et 692. 

CatoL llstoire de» comtes de Touloose, p. 151. 
, j Marea BUpanica^ p. 464. 
(10) Goiilaume Malmesbory, liv. it, ch. ii, p. 75 et sui?. 

(I I) Mariana, IW. n, ch. XX. 
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terre (1), pir Zurita et par Bease (2), Raymond de 
Saint-GiUes n'a-^-il pas mérité les éloees que lui 
accorde la princesse Anue Comnène (3), et ceux 
de Guillaume de Tyr ? t< C'était un homme pieux, 
K dit cet historien , craignant le Souverain-Etre, 
« et reoommandable par toutes ses Tcrtus (4). » 



(1) Gaudif. Malai., hist. iic., lib. m, cb. xzii; Uy. iv, ch. viii. éd. 
Morator. 
(3) Bmm. ffiftolre an daehé de Narboime, p. 390. 

(3) Akxiad., lib. z, p. 305; Ub. xi, p. 327. 

(4) GuilUlmi Tyrii Historia belH saeri, lib. ii, cap. xviii et loir. 
(tradocUon des Bénédietini). 



/ 
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fin de la première Croisade. — Prise de Carcassonne (lIOl). -- Âcqiiî- 
sitions du vicomte de Béziers. 



L'histoire ne dit pas jusqu'à quelle époque le 
vicomte de Béziers, Bernard-Aton, resta dans la 
Palestine, Il est à présumer qu'il revint dans sa 

Çatrie , peu de temps après la mort du comte de 
'oulouse. Ses vastes domaines n'auraient-ils pas 
souffert d'une trop longue absence? Si , dans l'in- 
térêt de sa gloire, il eût dû i^ester en Terre-Sainte, 
l'intérêt de sa famille ne lui permettait pas d'aban- 
donner plus longtemps le gouvernement de ses 
possessions. Les croisés d'ailleurs avaient atteint 
leur but : un royaume de Jérusalem avait été créé ; 
ce royaume, ainsi que ceux de l'Europe, organisé 
d'après le système féodal, se composait de duchés, 
de marquisats, de comtés et de vicomtes. Aussi 
éprouva-t-il les mêmes convulsions que la France. 
Aux guerres nationales et religieuses succédèrent 
les divisions intestines ; on ne lutta plus contre les 
ennemis du Dieu des chrétiens ; les disciples du 
maitre qui disait: «Aimez-vous comme des frères, » 
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etr hâterent'^leuff . ril»e commune. 

Tei fut l'esprit des siècles éa n^oyea^^ègo, èspnl 
<(Qi iîit le premier' nbbtte de ees eixpédimnf icmi-» 
nues SOI» le nom de Croisades : las sèigatarspré** 
taient l'oreille à la Yoix de ia retigioii , lorsqi^v 
flattant leur ;paflBi0n beUiqnease^ elle les Btme^ 
hitj anH^ddlà^des mers, snr les dramps de ba^ 
Imlle, au milieu des combats* Mais la ird^oAi 
demandatt^^He à œs nobles baroœmnerOaiKUHfto 
eonforme aux saints préceptes de l'Évangile 2 
C'était en vain qu'elle leur prédiait la justice^ fai 
eharité. Animés sans cesse de l'armour des faataillep 
et poussés par l'ambition, ils étaient toii}ounl 
pitêts àfaire abus de leur courage et de leurs forces^ 
- Le vicomte fiernard-Aton ,* à son. i*etouritie:;i» 
Croisade , prouva par sa condiùte que Fexpédifen» 
religieuse n'eut aucune inChi^cesur son esprit ni 
snr son cœur, et qu'ell'é ne fut pour lui .qu'uiib 
occasion d'exercer sa bravoure. *> 

£n effet 9 longtemps avant sondémrt, en 4 096^ 
il avait refusé de rendre à Raymond-Béranger lU j 
comte de Barcdionne, âgé de quatorze ans/ la 
ville et le comté de Carcassonne ; il s'était pour^ 
tant engagé auparavant à les lui restituer, ile jour 
où le jeune seigneur serait armé chevalier. Trop 
jeune ou trop raible, Bérenger dissimula son cour^ 
roux ; ce fitt probaUbment durant l'absence de 
Bemardt-Aton, qu'il entretint des intelligences 
avec les habitants de Carcassonne, et qu'il p^rviqt < 
à récupérer cette ville, héritage de ses ancêtres (1 ). 



(1) Diagp €t Ferreraii auteurs espagaoU, placaat eu 10^7 la prise de 
GarcaMonfie par Raymond-Bérenger, parce que ce fut à cette époqae 
que ce comte atteignit l'âge de majorité (Dtajjf. cond, de i^arc^i.» juv. i^ 
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Amm retour^ le Ticonste 4e Béeiers apprit que 
ks Garcassonnais, entièrœieat dévoués à Ra^K 
iravMl-iBéreiigery avaient abandonné la cauae de 
PiisiiFpftteiir^ pour se soumettre à k domination 
des'coraiea de Baroelonne. Il résolut aasskôt dé 
repirendte un domaine préoédecÉiment acquis par 
iraki6on, et fit de srands préparatifs de gnerra. 
Bertnindy comte de Toulouse, son suzerain y à qui 
îà reiEiouTela Thonmiage pour le comté de Car-* 
eàasdnno, mit une grande partie de ses chevaliers 
à sa disposition. Le vicomte de Béziersvint alors 
assiéger la ville ennemie. Les Garcassonnais, quoi-* 
cpie Braves, ne purent longtemps résister à des 
kommesqui avaient fait leurs preuves sur les rives 
da Jourdain et dont la renommée publiait les 
exploits. du haat du temple de Jérusalem. Ne rece- 
vant aucun secours du comte de Barcelonne^ les 
assiégés firent une capitulation honorable, et ren-- 
dirent leur ville, à condition que leurs personnes 
et leurs biens ne souffriraient aucune atteinte. 
Bernard- Aton en fit le serment; les chevaliers, 
les bourgeois et les autres habitants de Carcan 
sonne jurèrent à leur tour obéissance et fidélité 
au vicomte, à sa femme et à ses fils. 

Ainsi se trouva consommée l'usurpation du 
comté de Garc^ssonne, auquel Bemard-Aton 
ajouta ceux de Rasez etde Lauraguais. Encore une 
fois le succès venait de couronna: la perfidie. Après 
cet. heureux r^ultat, on aurait dà s^attendre à 
quelque modération de la part des vakiqaeurs. 
Mais Roger, fils aîné du vicomte, montra bientôt 



ch. 79; Ferr. ad an. J096, n* li). Maiiana pense que cette prise eut 
Iteu en 1102 (Jfortan., liv. t, ch. 7); enfin D. Vaisselle proirve 'que 
Rfl^mond-Biérenger ne â'emparade Carcassonne qu'en 1107 (V^jfyez sa 
eavanU dissertation dans VHist, gin, de Lang., tom. ii, p* 632). 
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que les ^rmeids n'étaient |m» plus sacrés )pour hii 
^pie pour son père. Joignant la pins afireuse 
oniauté à la plus noire trahison , ce jeune seî^ 
flieqr^ àgéde dix^buit on viagt ans, aocoorat à 
uarcassonne, dès qu'il apprît k soumission de 
cette place; se faisant amen» les'pvinoinaux ha** 
Uitants, il (ordonna qu'on leur coup&l Je ne£ et 
Us oreïles, et qu'où les dépomUàt ae ces nobles 
parties du corps qui constituent la force et la ^iri^ 
Utë de l'homme. Tarquin ayait été moins iNirbare •: 
en âûsanl tomber les têtes des pavots les plus ék^ 
▼es de son jardin y il n'avait commandé des exécu*- 
iions nécessaires a sa politique; ce qui ne le jus* 
iifie point; mais il ne fut pas assez méchant pour 
mutiler à plaisir et sans motif des citoyens inno^ 
eentSy ou coupables de s'être montrés trop atta-r 
elles à leurs anciens maîtres* 

Nous aimpns à croire que ce crime atroce , qui 
méritait un châtiment sévère , ne fut point com- 
mandé par Bemard-Aton. Homme de capacité et 
de courap^e, le i^icomte de Bésiers avait sens doute 
de l'ambition , et l'usurpation du comté de Gar-^ 
oassonne prouve: même qu'il n'était pas très scru« 
puleux sur les moyens de la satisfaire; mais aucun 
de ses actes n'indi^e qu'il fut cruel. Au ccmtraire 
son serment de n'exercer aucune vengeance envers 
lesCarcassonnaiSy qui avaient &it tous leurs efiorts^ 
pour se soustraire à sa domination , nous dévoile 
un caractère humain ^ conciliant. Cependant l'hisi- 
toire ne dit point qu'il répara l'offense grave por- 
tée à l'humanité par son fils Boger. 

Les malheureux que ce jeune seigneur avait fût 
mutiler, se réfugièrent à Barcelonne, auprès de 
Raymond-Bérenger qui, les voyant dans ce déplo- 
rable état, ccHiçut le projet de venger ces victimes 
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d'un vnÊtAe attacbemnil:. Mais obKj^^dedâGmdbjd 
ses états eohtre les Arabes, il ne pnt^ immédiate*^ 
rniHit rexécutec. 

fieniard-Alon avait une fiUe très jeune appriée 
Bnnenoarde. Il la proinit en mariage, L'an 1 MO; 
à Gaasn*ed bu Gaunert, fils d'un comte de Hmta^ 
sillon^ alors en Palestine. Bans l'acte dressé à cette 
odcasion f le viôomte de Bà&iers donne, en dot ksà, 
fille, éntr'autres fiefs, le château d'AbeiUan danf 
le>dkioèBè dé Béaiers. Il institue Gausfired héritieè 
dei ces domaines', à condition cpe, dans' Je cas où 
Ermencarde viendrait à mourir avant son ma^ 
rbge, ir épouserait uqéde ses«oeurs. Érmengardè 
ne< mourut point; elle épousa Gausfred et prit le 
iunEQf de Tremavdle. Nous ferons observer ici «que 
Raymond-Bernard-, père de Bernard-Aton , avait 
été surnommé Trencavel, et que ce surnom pasia 
dans lasuite à plusieurs de ses descendants^ 
- Au moment où *Bemard-Aton mariait sa fille > et 
se dépouillait pour elle d'une partie de ses'do»^ 
maines, il faisait de nouvelles acquisitions dans 
l'Albigeois, le Toulousain, le Narbonnais et autres 
oomtés(l). L'abbaye de la Grasse lui fit également 
don de j^usieurs â^s, à cette condition : Toutes 
les fois qu'on élirait un mmvel abbé, \é vicomte 
Bemard^Aton ou ses successeurs scbraient obligés 
d'aller à la Grasse raidre hommage à l'abbé; de 
lui tenir l'étrier, au moment où le prélat monte- 
rait à cheval, pour faire son entrée triomphale à 
C!arcassonne;et de le défrayer de son voyage-, lui 
et deux cents chevaliers de sa suite. Ainsi les suc-^ 
desseurs de4:es apôtres, qui se faisaient une gloire 



(1) Voyez les preuves fournies par D^. Vaissette, hist. de Lang: 
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de leur humilité, de leur indigence , n'hésitaient 
pas à'satisfaire leur orgueil, enanaissant les princes 
de la terre au point de leur faire jouer un rôle de 
valet(l)! .; • w; ;•;; 



(1) L'expression est d'autant plue exacte que le mot valet Tient de 
voilet ou vassalet (petit vassal). 






-H . ' ,( ■ 



CHAPITRE VIII. 



Raymond-Bërenger marche contre Bemard-Âten (1112). — Expédition 
du vicomte de Béziers en Espagne (1118). — RéYolte des habitants 
de Garcassonne (1 124). — Mort de Bemard-Aton. 



En 1112) Raymond-Bérenger jugea sans doute 
que le moment était venu d'attaquer le vicomte de 
Béziers. Il rassemble une armée considérable, 
franchit les Pyrénées, et marche rapidement vers 
Carcassonne. Bemard-Aton, averti de ses des- 
^ seins, l'attendait de pied ferme. Enfin les ennemis 
sont en présence, la bataille va s'engager, quand 
Richard; archevêque de Narboime, et plusieurs 
seigneurs dgs deux camps, s'interposent entre les 
deux rivaux. Ils forcent Raymond-Bérenger et 
Bemard-Aton à se réconcilier. Celui-ci promet au 
premier de lui rendre la ville et le comté de Car- 
cassonne, lorsque le comte de Toulouse y consen- 
tira; il lui donne, en alleu (1), douze châteaux. 



(1) Les alleus ou biens allodiaux étaient des terres qui ne donnaient 
lieu au paiement d'aucun impôt et qu'on recueillait en héritage (Voyez 
la note 2, à la fin du volume). 



qu'il rqffwd^SQ. fief (t), et lui paîç 15^000 sois 
mel^riens. 

Des kistoriens mal informés (2) ont prétendu 
que le vicomte de Béziers fit partie ^ en 1114, de 
1 ei^péditiom contre les îles Baléares, à la tête de 
laquelle se trouvaient^ Guillaume V| seigneur de 
Montpellier, et le comte d^ Barcelonne. U n'y eut 
que quelques sei^eurs du diocèse de Béziers, qui 
assistèrent, le 6 ^vrier 1116, à la prise de Major- 
que, et qui furent témoins des exploits du bravé 
GuillauiKie(d). Bemard-Âton était alors occupé à 
terminer les aifTérents qu'ilavait eus avec Roger U, 
courte de Foix; il donnait aussi tous se&. soins à 
^administration de ses domaines. U achetait, en 
alleu, une partie de la ville de Limoux ; recevait de 
Guillaume de Marjon, toujours en alleu, la moitié 
du château de Loupian (4), et de la dame d'Ornai* 
son (5), en 1116, tous les biens qu'elle possédait 
dans les comtés de Narbonne, GarcassQune, Ra-^ 
sez, Roussillon , Âgde et Béziers. Déodat de Bous^ 
sagues lui donna également en alleu., en 1117, 1^ 
château de ce nom (6); enfin Bernard-Âton tou<- 



(1) On entendait j^ar flefan IHen donné par on 8^gn6or snaeraiii', 
4ont un 86 reconnaissait vassal et à qui l'on faisait hommage» 

(2) flntr'autres, Besse dans son histoire des comtes de Garcassonne, 
p. il*. 

(3) Guillaume de Montpellier se coUtrit d'une nouvelle gloire att 
siège de Majorque. Un de ses plus braves chevaliers, le noble Dalmace 
lie Castrées, après avoir repoussé les Maures, est assailli par deux koh 
.bes d'une force pcodigleose. L'an d'eux pourtant tombe à aes pieds', 
l'autre le blesse d'un coup de lance. Aussitôt il est aceablé par le nom- 
bre; on lai tmacbe la tête. 

GnlUannie) à cetie novveUe, rassemble ses cll^valiers9 fond sur laa 
Maures , leur prend la tête de Dalmace, après avoir fait mille prodi^^ 
de valeuif, et revient dans son camp avec cetrtste, mais glorieux 
Ir^phée. .. . r 

(4) Diocèce d'Âdge. 

(5) Diocèse de Narbonne. 

(6) Diocèse de Béziers. 
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dia de Raymond ^ •€aykr*(l), et dfe son ttke 
Guillaume, en 11 1 8, une somme considérable, en 
échange. de certains droits, qu'il llete* aiaife ac- 
Cdrdës.' -."'■' ' ." ' * ''' i. 

Tôiis cfes actes, dottit le résultat fut f agraïidis^ 
semeiit'de ses domaitiès,' liolis déinonirént lltàbÎJ- 
!eté drf vicomte dans le ikaniemeiit; dieis affaires , et 
fee,ta-est pas sans raiëùn qiié les liîstoriens font te 
plus grand éloge dé son adressé en politique fet dfe 
^n intrépidité dans les batailles^.' : : , ;• 

' DcfpuSs son retéiii- éè la Terre-Sainte ; îl brûlait 
éé se ôi^alérpar de noùv^ùx exploits. 'Il cher- 
ëhdfit toutes les occasions de montrer au ^and 
jour ses talents militaires , (Juând il apprit qu'Al- 
phonse P; roi d'Aragon, feisait des prépàrarife de 
gùen'c contre les Maures^ U résolut d'appointer à 
ce prince chrétien Pappui de son épée. • • ' • 

'■ Avant dé partir pour l'Espagrte, il fit son tes- 
tament, « de l'avis de plusieurs nobles et gens 
de loi; » après avoir distribué toutes ses possés^ 
sionsà sa famille, îl franchit lés Pyrénées ^ «eni- 
blable à ce héros Macédonien, qui distribua sei 
biens à ses officiers avant de marcher contre les 
Perses, et qui ne conserva pour bii ^ueFes^rance. 

L'Europe offrait alors un magnifique tableau : 
sur les débris de la. première Croisade se dressait 
là figure altière de Grégoire VU; au milieu des 
malheurs dp l'Allemagne et de l'Italie, on aperce- 
vait avec plaisir les premiers succès des rois chré^ 
tiens en Espagne. Le commencem^t 'du xii* siè^ 
tîle est l'époque j çyù le Cid arrosait du sang de^ 
l^àures sa coi^ro^ne dç gloire jet; ç'est^Ji^rs. qu*on 
vit fleui'ir le temps brillant de la cl]LÇvalerie. Dte 



(4) Diocèse de Niâmes. 
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nobl^ seignetR*s, ti'aysint pour la plupalt qu'une 
épëe^ l'habit de guerre et beaucoup de courage , se 
transportaient^ armés de 'toutes pièces et suivis de 
quelques écuyers, dans les lieux où les conduisait 
Fëspérance de signaler leur valeur. C'est ainsi -que 
Bèmaî^-Aton fut au secours d'Alpbon^ I*'. 

Il n'est pas sans intérêt de dire quelles étaiem 
les cérémonies eu usage pour la réception des c^e- 
Taliers qui marchèrent sur les traces dû vicomte de 
Béziers. Les princes à qui ces seigneurs s'enga- 
geaient, dit Voltaire, leur Ceignaient lebaudi'ieri 
et leur faisaient présent d'une épée , dont ils leur 
donnaient un coup léger sur l'épaule : les cheva-« 
Kers chrétiens ajoutèrent d'autres Cérémonies: k 
Taccolade. Ils faisaient la veille des armes devant 
un autel de la Vierge (1 ) . 

Bemard-Aton ne succomba point dans cette 
guerre. En H20, il était déjà de retour en France j 
car il se ligua , a cette époque , avec le comte de 
Toulouse , contre le comte de Barcelonne et le duc 
d'Aquitaine. Le Languedoc était partagé en deux 
camps; les habitants de Garcassonne, toujours 
fidèles à Raymond-Bérenger, crurent l'occasion 
favorable pom* se soustraire à la domination de 
Bemard-Aton. Mais celui-ci > aidé par le comte de 
Toulouse, soumit la ville une troisième fois en 
1124. Il obligea tous les seigneurs du comté de 
Carcassonne à lui prêter serment de fidélité et à se 
rendre caution les uns des autres. Les chevaliers 
ui s'étaient révoltés contre lui furent dépouillés 
e leurs possessions , dont le vicomte de Béziers 
gratifiâmes chevaliers qui lui étaient restés fidèles. 
Ces derniers s'engagèrent tour à tour à fairew guet 

(1) Essai sur les Mœurs, etc., tom. 11, p. 157. 



I 
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(c et garde » dans Carcassonnei pendant un certain 
nonlbre de mois de l'année 9 à y résider même, 
durant cette époque , avec lem^ famille et leurs 
Tassaux(l). 

Ca furent les derniers troubles qui agitèrent la 
vie de Bemard-Aton. En 1129 , il refit son pre- 
mier testament; puis il tomba malade à Mismes, 
et rendit son dernier soupir dans le commence^ 
ment de l'année 1 1 30. 

Nous l'avons dit : le seigneur de Béziers, posses- 
seur de vastes domaines, avait l'esprit du moyens- 
âge, l'esprit chevaleresque. Aux vertus domes- 
tiques il joignait de grands talents, soit en poli- 
tique, soit en administration. Il éleva ses enfants 
dans l'amour les uns des autres. Sa femme, après 
lui, administra leurs possessions. Retirée dans 
son château de €essenon , près Béziers , elle attei- 
gnit la fin de ses jours , honorée et respectée de ses 
vassaux comme de sa famille. 



(1) Hist, gên. de Lang,, tom. ii, p. 390 et suiv. 



CHAPITRE IX. 



Raymond-TreneaTèl «accède à son père Bernard-Atoa dans les vicom*- 
tes d'Adge et de Béliers (1130). —Il part pour la seconde Croisade 
{tus), ^ Son TOSTdffB à Rone (H 49). -^ Ptlse de Gârcassonoe par 
Ravip^iid-Béreoger IV {î%6û). — Çatem entre le vicomte de Bésievi 
et le comte de Toalouse (H 53). — Trencavel est fait prisonnier. 



Le vicomte Bemard-Aton laissa trais fib : Ro- 
ger, k^iiier des comtés de Garcassonne , de Rases 
<iid'Albî; Raymond, surnommé Trmcavd^ vicomte 
de Béliers et d'Agde , enfin Bemard-Aton II , qui 
eut en partage la vicomte de Nismes. 

€es trois n*ères , comme nous l'avons dit, vécu- 
rent dans une étroite union , que le temps, loin 
de détruire ) ne fit que cimenter. Ils sentirent le 
besoin de se prêter un mutuel appui contre leurs 
ennemis communs, en assez ^and nombre. Les 
seigneurs du Languedoc n'avaient point, en effet, 

Sirdonné à leur père sa puissance et sa gloire, 
ussi nous voyons Roger et Trencavel uniaue- 
ment occupés, dès les premières années dé leui^ 
administration , à s'assurer des alliances. Ils se lie- 
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rent d'abord entre eux par des traités (1) ; ensuite 
ils firent plusieurs conventions avec le comte de 
Foix , le comte de Toulouse et le seigneur de 
Saissac. • ^ . ? 

Cependant l'Europe allait, une seconde fois, re- 
lever l'étendard de la Croix, que menaçaient les 
infidèles de l'Orient. Une nouvelle Croisade, pré- 
chée par saint Bernard , attirait sous la bannière 
de Jésus les barons de France et d'Allemagne. 
Louis-le-Jeune, malgré les saaes conseils de Suger, 
son ministre, avait résolu de laver dans le sang des 
. Sarrazins le crime d'avoir fait passer au fil de Fé- 
pée tous les habitants de Vitry (2) ; à sa voix , les 

frands vassaux prirent les armes; le comte de 
ottlouse, imitant le noble exemple de son père, 
€t le vicomte de Béziers , marehanC sur les traces 
du brave Bejnard-Aton, partirent ensemble pour 
la Terre-Sainte (3) , où ils ai'rivèrent le 1 5 avril 
1 148, après avoir séjourné quelque temps à Cons- 
tantinople (4). 

t)n fioim^U» tpi^ Ies4é9astres4ece|2te axpédUilDon 

F^^giei^e ; J^ perfi4?P deç Grec^ , Im fiift%*eft4^ 

l'armé», M di«ae^fiolWi qui sfélevwwt «teei.tes 

|Hpincpi5 e.t Im bwws -chrétiiôfM., ^fir^irt .édi(>i«tr 

' ' ' ."'.'•• ,1 . , .<••'• 

, (i) P^eu ^e teaiM après h mo/t 4ç leur père , Ro«er et R^ymon^ si- 
gnèrent un accora, par lequel lîs se promirent' afde et protectiqn envers 
et oDntjrf iopi, ^ ôi n'/9$% icontni ienr mèrfi GédiiB. SUl tUstiBliêTi fiifêk. 
renf ^e por; et cl>iitre rot)&erygiipn. 4e.ce (r^ité^. qulXu^sQ^scr|t.^ 
Bérenger de*Vcntajon; abbé de Saiht-Aphrodise, et pftr un grand nonx- 
|»T« d'ïtiHiV6 lelgnovr». Ui 2afétricr!U80, iesctticfrl^a s^dgacfèmit 
epcprepar çerment à sç.prêtçx uij nnUuel s^cQuwea cas 49 «««xe, 
pendant cln'q aiis. Ils nc pouvaient faW-e la paix' sans le consënte- 
paeiÂ l'un lie i'aotre, et'aaoft celui de l«ar nUp. Dii-icpl èlMTaRenf éa 
gentijshpmpie&.lur^.reKU en mtoe^emps d'Ai>an4(»in^ celui 4es 4f^ 
qui romprait ?es engagements et de'touraer leurs armes contre lui. . 

^) Vtirflz téor le» iitstorienft du teip^s , et plus ifdoemAtgM; l'ItMAn 
d^aQro^BQdea, 4efif. Michaad^iQjQ^.ii. . ^ • 

(S) Chropique de Geoffroy <fe Vigeois , p* 300. ' 

•(4)mBt. éetanci^tom. a;? '«••• ■ «» ■ 
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InraYO^irade nos xèèvahers (4), Taroiée frânèaî^' 
périt presque tout entière, sanaàTdir rieti iktt d« 
mi^iioi^le. Les ehi^îens j pe«:*dire9it mèaié >ce 
preâtige de pnîasaBQe y qui faisait l'effroi des-ttl»- 
slllmlk^$• Depuis œtfte époque , ditCuilknme de 
Tyr, les États, chrétiens en Asie toarohèreM ters 
Hue rapide décadence. Les musulmans uppi^irent 
à ne plus redouter les princes d'Occident , et eeuji- 
là npiême qui aupatravant osaient k peine se dë^ 
fe&^e contre les Francs , n'hésttènent phis à leur 
déclarer la goerro (2). 

(11 49). A son retour de k Palestine^ IkymMâ^ 
Treneovd fit un Toyage L Rome, o£t il sollicita dti 
pape Bugène III k permisston de construire me 
chapeÙtd dans soii paJbîs. Ilobtin* qu'elle tié s^fïlii 
p<»i|t$i]}f»l$e.è riéterdity àsnôiils ^îf ^e méri^ 
la colère du saint-siége , ou qu'un de ses parenls« 
ne se remtti îvdigne dtSL.bîen&its dil dergé/ Eu- 
gène lUécmil a Beiimondy érèfué AeBéxifft^j 
uzieMtredMéei<kOibtte-Fem«taililso Mtué pirè^ 
Fra$catij}el le pria dé b^nir- cette dbapettiç, «eti 
se rései'Vânt les étoiu de son éj^ise (3). m ^ 

, P^A'de tenàps après^ile 13 août 1 i&O ^ la mon: 
d» Rq^, OMateoè Gttroasaonne, désusiittn» im^ 
tijiiatt/ 1^ deux : dertiiers> fils de Becnat^d^Aton; tj& 
sioQWilt dê.f^tffiEDes^ dëshévicé>, prétendit avoir 
part^j» 1» swsi^essioii de sesi ttère. La guc«Teâlkii« 
:sttn^ douté édatèr, quand plusieurs» seirneuà $>^ "k 
l^;:t(è)^/d€4qudsion reixitffqiUit Rîgsmd^ évé^ 



lier entre Pempereur Conrad et un musulman d'une force prodl£i«u9e. 
(2) Histoire dès Croisades , de Michaud, toin* i^ 
(«)Hist. gcn, det.angi,t»m. II, P'*S* ' ■ '" 
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d'Albi ) réconeiUèrent Beraanl-^AtQn II et Trêli* 
oaTci* Ilâ sef firent des concession» réciproques et 
leur Is^nM inl^gence se rétablit (1 ) . 

Le yîç<»nte de Béaiers fiit alors attaqué par Rny*^ 
moud-Bérenger IV , fik et suoces&eur de Ray-' 
mondnBérenger III, comte de Barcelonne. Api^s 
ayoii' remporté de grandes victoires sur les Mau- 
res, ce seigneur espagnol i^ouhit reprendre sur 
Raymond-ïrencavel les cooités de Carcassonne et 
de^ Rasez usurpés par son père. Ceiui-ci , trop 
&ible contre un tel ennemi , ou peut-être en m^ 
sintelllgence avec son suzerain , le cooite de Tôu-^ 
loaae , iie défendit point ces possessions , qui lui 
furent données en fief par Jlaymond«--Bérenger IV, 
d^xt il se reconaut vassal. La maison de Barcc^* 
lonne rentra donc datis la sueeraineté de Cardas^ 
sonlie ^ de. Ràsee et du Lauragnàîs , perdue depuis 
près de trente ans (H50). 

Une nouvelle aUiancecontractée entre Raymond- 
Tr^Cavel et Rc^ger-Bemard , comte de Foîx , ftit 
cimentée à cette épocrue par le mariage de oe der- 
nier seigneur avec GecîLe , fille du vicomte de Bé- 
ziers. Ce n'était point sans motif que Tt-encavel 
resserrait les liens d'amitié, ■qui l'unissai^it à 
Roger-Beraard. Le comte de Toulo»^ était fort 
irrité coittrèlui.;. il l'accusait de félontepour avoir- 
fait àommage du comté de Carcassonne à Ray- 
mond-Béreiiger IV^ et n'attendait qu'ai)» occasion 

S>ur lui déclarer la guerre. En 1 1 52 , il fit dire a 
uillaume , évéque de Béziers ^ que si le vicomte' 
empiétait sur ses droits, il Tiendrait immédiate- 
ment à son secours ; enfin Raymond V n'atten- 
dit pas ce prétexte ; il se mit en campagne l'an 

(1) Voyez les notes de Thisl. gén. de Limg., tom. jt^ 
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1153(1). Trencavely attaqué, fut fait prisonnier 
le 10 octobre. Le comte de Toulouse l'emmena 
dans sa capitale et le fit jeter dans un cachot. Plu- 
sieurs seigneurs de la province , alliés du vicomte 
de BézierSy subirent le même sort; parmi ces der- 
niers , Ton ne voit noint sans regret Guillaume ^ 
seigneur de Montpellier, qui avait combattu vail- 
lamment pour Raymoiu}-Trencavel. 

Tel est le peu de détails que nous avons sur 
cette guerre. Andoque rapporte la manière dont le 
vicomte de Béziers fut fait prisonnier. « Ayant 
<f entrepris, dit-il, mie course sur les frontières 
V du comte, il s'avança un jour si avant, qu'il fut 
« jusqu'aux^ portes de Toulouse avec quelque ca- 
c< Valérie. Les chevaux, ajoute-t-il, furent si las^ 
« d'une si longue traite, qu'ils se rendirent au 
« retour et.furent cause de la perte de Trencavet 
Cl et des siens (2). )> 

: ^ ce récit est fidèle, avouons que le vicomte dé 
Béziers avait encore plus de témérité que dé cou-^ 
rage. 



(I) Gatel. Hist. des comtes de TouIoum, p. 190. 
(i) Andoque. Hlst. de Laog., p. 3f 1 < - 



CHAPITRE X- 



^eHçnrf If, rot d'Angleterre^ contre le comte de Toulouse, soutena 
pal li fOi/âUlTttatiee (1 16i0). *-^ Paix entre Baymond V et le yicomte 
K^ 9,^^9jU 63), -^ GopfiU^ de X4>mber9 (1 1^6). -^ TreIlCltfl^ «oiw ' 
iîeQt IM P»aop contre les Génois illGSt. — Sa moft. \ii61^ 



La destinée de Trencavel fut à peu fm h même 
qi^e peU^ ^ 40n pèi^e; /tou«i deux élévèirent leur 
n^Uonai^plmhautde^édepubsfoicé, nerectoiih^ 
naissant pour supérieurs que les comtes de Tpji^ 
louse; ils eurent Tun et l'autre des contestations 
avec les comtes de Barcelonne; il$ ps^rt^gè^ient 
successivement les périù d^ deu3i premiiàiies Croi- 
sades, et forent faits prisonniers , Tun par Tan- 
crède , l'autre par Raymond V. Mais leur carac- . 
tère et la manière dont ils finirent leurs jours 
diffèrent essentiellement. 

Tandis que Bernard-Aton unissait aux vertus 
guerrières des premiers chevaliers chrétiens l'ha- 
bileté des administrateurs les plus distingués , 
Trencavel, souvent plus téméraire que courageux, 
maniait avec presque autant d'adresse que son 
père les affaires administratives et politiques. Mais 
ce qui nous surprend, c'est la légèreté qui l'entraina 
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juscpi^dtt poi^tes^ de Toulotise et le 60 tM»1b(er 
entpe tes makid du comte Raymond V9 kii (rai ftit 
tottjour&'pkfê encK», per cardctère, à conclure la- 
paix qu'à Êiire 1» gtierré. Dans un siècle oit ht 

Érandearet Isi pne^rîlé des états reposaient sur 
r force et sur rinstÂnet beiliqueuis! des princes, c» 
caractère pouvait beaucoup nuire à ses iMéréta. 

Au mois d'aTvil de Tannée 1454, loticomlede, 
Bdziers^, se ovéyaut sans doute destiner à moiH'ir • 
dalis un> eàdiol, fit un^ testament par tequel i\ dis- 
tribuait aon patrimoine à ses enfanta, leur cboi^ 
sissait un tuteur et demandait à être enterré dtttia 
lemonastère die Caasan (1). Mais ces pl*écautions 
fuvent iuutites. Le comte de* Toulouse n'avait au- 
cmi( înlévét kt retenir en uriaoi» j Mqu'à la fin de ses 
jew» un tassai, dont il pourrait tirer une forte' 
rane^». U m^éra/ le rendre à b liberté, moyen** 
nant uod somme de trois mille màros d'argent et 
plkimeft'S: places i|npo]:tsiutes(2). li evigea égale-- 
nteut dé lui rbonima^.pour ses aittre» posses^^ 
skms^S et Trenoavel fbt obligé, pour acquitter sa^ 
rançon , de fendre a Bérengcx de Béaners une pa]> 
tiedu damaine de cette TÎm. 

I^is la pane ne dura paa loligtemps entre le 
ooHte dc' Touioiise et le -i^tcomDe de Bézkps. Ce- 
deriiier j^itff»i&-il:o«l()|Ker ta prison danf laquelle 
l?9vmt SI longtempi reteira eeq>ttf son implacable': 
suzerain? Pouvait-il oublier l'énorme rançon qu'il 
avait exigée? Il ne fallait qu'une occasion pom^ 
roxuprcî cette. ^Uîance forcée?; un rpi d'Agl«t€;ri:e la. 
fit naître. • 

(t) Le comte de Bttrcelonne fat choisi par îe vicomte ^e Bézler» 
pciHir élever gon iUs et V^TVW chevalier. Dai^s r^Qt^e, JJ r^cqmmande à 
ce flêmier de fournir toajom's akte ei protection à tiatt lapine ^e Montra 
pellier, « qui a é^é fait prisonnier à çansç ^e luji. » 

(2) Guillaume Neuhrige , tiv. ii, chap. x. 
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Henri II» en épousant Eléonore de Gayetme/ 
première femme de ilOuis VU, crut avoir de» 
droits sur le comté de Toulouse. 11 en demanda la 
restitution à Raymond Y, qui traita ses prétrai- 
tions d'absurdes et de chimériques. Henri se lia 
donc avec le comte de Barcelonne, ennemi natu- 
rel du comte de Toulouse; et y dans une entrevue 
qu'ils eurent à Blaye (1) , ils résolurent de faire la 
guerre à ce dernier seieneur (2). Guillaume de 
Montpellier et Raymond Trencavel se hàlèr^it, 
on le concevra facilement, d'entrer dans cette 
ligue. 

Le comte de Toulouse songea donc à se dé- 
fendre contre tant d'ennemis; d s'adressa à Louisr» 
le-Jeune^ qui avait le plus grand intérêt à ne pa» 
permettre que le roi d'Angleterre donnât à ses oo-* 
maines en France plus d'étendue et plus d'impor-- 
tance. Raymond avait épousé la sœur de Loui»t1^ 
Jeune (3); ce fut un motif de plus pour que le 
monarque répondît à l'appel de son beau*-£rère;> et 
tandis que Henri U assenwlait une armée compûséé 
de Normande, d'Anglais et d'Aquitains (4^, son 
ennemi fit fortifier Toulouse (11 59). Enfin les 
troupes du roi d'Angleterre , où se trouvaient plu- 
âeurs prélats, ayant k leur tîète le fameux Thoîwni 
Beckety qui devint archevêque de C!antorbéFyi(5), 
prirent la ville de Gahors et plusieurs châteaux 



(1 ) Robertide m^nte, chron,, édit. Darçher, P- HT ; GuUL Neub, , lib. 
II, cap. X ; Chron. TriveUi, tom. YIII; Spieih: Htst. gén. de Lang.» 
tom. II, «te. 

(2) Labbe. Nova bibUatKeea mantucriptorum li^orum , 1. 1, p. ^91 . 

(3) Constance y femme de Raymond V» était soNir dit loi de France 
Louis-Ie-Jeade. 

(4) Roger de Hoveden. Chronique , p. 281 ; Robert de Hont-Saint- 
Mlchel, p. 778. 

(5) Vie manascrite de S. Thoma$i histoire de Louis^e-Jeune. 



mSTOniB DE HÉHERS.' 57 

enviroÀnaiit (4). Henri 11 écrivit alors au vicomte 
de Béziers de venir le rejoindre (2)4 

Quand les alliés furent touâ réunis, on eom^ 
me^ le siège de Toulouse. Mais le roi dé Franoe 
et Raymona Y étaient disposés à vaincre ou à 
mourir (3)« Après des eflorts inouis, les alliés 
fureni obligés de renoncer honteusement à leur 
entreprise ; Hemri II, pour couvrir d'un prélexte^ 
plausible sa retraite ignominieuse , dit hautement 
qu'il ne vonlait pas prendre une cité défendue par 
sou suzerain (A). En se retirant, il prit de nouveau 
Cabors, que le comte de Toulouse lui avait en^' 
levé (5) ; il y laissa une^rnison, sous le comman-^' 
dément de Thomas, son chanodier (6) • Quant au 
vicomte Trencavel, il ressaisit qudiques diàtenbt 
donnés au comte de Toulouse pour sa rançon (7). 

Cependant le légat du pape Alexandre III réiùsit 
à réconcilier les deux rois dé France et d^Angla^ 
terre* Us sienk^it un traité de paix en 4 1 60. Les 
foreurs de la guerre firent pkœ alors ji Tentbou^ 
siasme rdiigieux. Le pontife romain avaiit su mettra 
la paix «itre deux puissants monarques ; mais 'il 
n'avait pas mt la maintenir dans ses états. On le 
vit arriver a MontpeUiery Ihyant l'Italie (9) ; et 
tous les baron» d'aUtt* au-devant du Samt-^Pèmy' 
monté sur une haquenée blanche et revêtu de ses 



(1} Gatel. Histoire dn eMnt«B de T«vloine> fv SS8. 
(21] Gaillaume de Neuberrl. Chroo., Hr. ik, en. x. ' 

(3) Chroniques de Robert de Mont-SaiDl4fichel, de Roger de Hote- 
den, de Gatllanme deMoHberrl. 

(4) On sait que les rois d'Angleterre, descendant de GaiiJaame-lo* 
Conquérant , duc de Normandie, étaient vassaux des rois de France. 

(5) Vie de 6. Tlramas (nanosorite). 

(6) Chri»$* £»|K> p;.6; JloA. de M4mt., ete. 

(7) Guiil, N^enh.; hiêt. gén. de Lang., tom. ir. 

(8) Ad. Aleœ. III, voyez Baronius, an 1 163. 
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bdMtspontificailx (4). Parm» œs seigneurs^ le pàj^ 
remarqua surtout le TÎoomte de Bé^ars ; il- le 
signale lèains une lettreadrcfisée à Louis^le^etiue, 
GOiiime Tun des plus empreseés à hlîH&ire h(m 
accueil (2). . ' 

Le TÎcointe Tccnca^ se mêla encore indireetie*-- 
ment amx quereUes du ^pmà schisme ;; il marcha 
QMElre les seigneurs de k nMusoii die ; Baxns j et ' 
défendit hs uiléréis du. comte de PMrencel Mstï» 
en H 63, il était en paix a^ec tous se& èiiiieMis(3). 
BlusiQQrs docûmexits historiques parvenusr jusqu'à 
now ionk connaître. là manière dontR^y|liOlld-^' 
l^neavel se réoaucilia avec le ebmte de Tou- 
IwKse (4). Il paridti que Loun^le-Jenne négocia Hk«« 
mèœe b paix eftlore ces deux aeif^urs^ Par ses' 
mefiaoed, U otdrgea le TÎoomte defiëBiers à h^iiep 
(tea otages k Jlaymond Y; ces otages forent rete- 
nue prisonmeraau diÀteaa deMontaiigu, en Albi^ 
geois ; et le roi de FrJtnœ ne les rendit à la^ Ubercéf 
sur k (ktnândei dut epmte et de k: cbmtesse ée 
Toulouse, qu'après quek ooncoidetentM entvà^ 
rfeimenl» rétaolte .(&)«' 

;Tek ,fymefà ^lea grands énrénemeiitif pqlitiques 
auxqtiebJe TiQomte'de Béuéra prii 'part:<làrant s» 
lpi^;id^iQarcièi?e. Nous^ passons sens silence ks^^ 
dàanéléssqti'il eul: atee Ermengarde, Tioomtesi^edie 
Narbonne, au sujet des mines de l'Argentière (6). 

ri) Radulphi de.t^eii^ fipagnmtituah. p..663. > 
(2) Concih, tom. 36, p', W2ti SMàr. 

(4) Voyez, dans le même, les lettres dcOoMlânèeet^de Tvetioavet^ 
LoaltKb^ebod. 

(5\ Méem, tom. ii» p. iê^^ 8, cte. 

(6] Des mines d'argent avaient été déeoovfliteft itamsi lei montégnes 
situées sur les frontières das ddmalne* du vicomtQ doSézinrs et de la 
vicomtesse de Narbonoe» au enrirboB ée rablKiy«de'VaiefDàgne, 
connue depuis sous le nom de VArffetUik'e. • * • 
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£o H65/il asftbta mi concile de Lombers, loà 
fttvnt cokidannéf les hérétiques, si contiiissousle 
Bom d!Amgms(i). Noms entrerons dans déplut 
grands ^détuils svr celle seeie, quand nous traite^ 
ron^ lè sarngbnt épisode de l'histoire du hatïQùfi^ 
doc au'iÉùyeh^&ge. Bisons seulCTuei^t que les 
progrès des Albigèofisdans Ie»idi de la FrâQoeex* 
pilqnsiK; pkit taïKi une sa«rre de religion , qnî se 
lermioa pea* la ^éonion de la province an domarne 
dédacimrapné. ' 

> H séBiblftit que la Provideiloe dût accorda îi 
RàyBkmd-TVenoavel une nÉi^rt paisiMe, api^ès Kani 
de troubles et d'agitation. 11 avait ^h part, daiif 
èesdernierstempsy' k la ^i^erre soutenue paries 
Génois contre les Pisans, ses alliés ; néanmoîni 
odbi îfoe le fer de l^'ennemi iseniblatt avoir épargné 
^œ'IejQhamapiie bataille^ suecbmba sons^les^oups 
d^in assassin. Un anifeeuroofilieiiipDrains(2) ra<Mmte 
Bviec dél^l la cAnispiratiofi dom lé vîeomte de !Bé-^ 
iîcrsftit*f ietikme. Api^s'a\binp^oiiibfiMu Sôusiles^dra*** 

E^aux du roi d'Ânglbielre cmnlrâ le^soidlc) dè^bu» 
tisef il jétliisaîtides bieyi&itade jai pain, quand 
ks mattuB^ifs d'an nevei» i'obiigènmt ài^^enidreide 
nouveau les armes. Il vole à son'seooRirs'^'Ciaircâs^ 
^($aàé «* Béii^s' hû: fonrnis^nl i^iie btiHafat^-^u- 
nëssd. .^nhofm^éoi» de Béiâei^ ; ûAm vta^ ^ptite 
avée.un oKeml&ry Ifii éolifre sa^bété dé mnmie^ce 
ikvnier^ irrité,' «lemàiide vengetnoeiaa^ vio^mbe; 
il exige qu'on remette le bourgeois entre ses^miiins^ 
Pourne pâs^rnéboiileAter ies^^M^dieiv^ l^n eiAla 
Mble^i^ili'dbtistnpéra* â là rimwâté dé YoSmsÂJ *\ 

... \ .. • •' .-. -. • •• :-:: ■ ,' i s "\Vr j î 
(1) Vo||r la note i du tpm. iii de Thist. gén. de Lang. . , 

p) <?<*!«. iVeu6.j hb: n, cap. n. ' '»^' ' 
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mais infinnaiite ; ce cpir blessa Tiyement les autres 
bourgeois de Bé^i^*». A leur retour dan^ cette 
ville, ils allèrent demander réparation à Raymond» 
Trencavel. Naturellement bon , oe seimeur fixa le 
jour où cette ré|>aratîon pourrait avoir lieu, d'après 
ravis des principaux habitants de la viUe. 

L'Eglise de la Madeleine fut le lien choisi pomr 
cette cérémonie* On Tavait décorée avec pompé ; 
résèque etJes se^neurs de la contrée s'^popresa^ 
rent de s'y réunir. Enfin le vicomte parut, suivi 
de sa cour ; et les bourgeois de la ville arrivèrent 
bientôt après , cachant sous leurs vêtements des 
poignards et des cuirasses. 

&lui d'entre eux qu^n avait outragé pritain» 
la parole : 

•*-- (c Voici , seigneur, Thomme infortuné que 
M vous avez laissé flétrir au milieu de vos troiipes, 
« quoiqu'il eût pris les armes pour votre défense, 
ce U vknt vous demander si voua êtes disposé à Im 
H rendre Thonnemr qu^il a perdu et sans lequel 
M la vie lui serait insopportaMe* 

*«- i> Je suis ici tout exprès , répondit le viconÉe, 
(f pour vous témoigner mon regret etpoùr. vxmu 
« feiremesexcuie». 

-^ M Ce n'est. point des excua^ qu'il me firat, 
« répliqua lebourgeois ^ ctest l'hoflaake qui m'a 
c( dâhmioré* Mais voua n'êtes fias dans l'bitentioiK 
cr de me le livrer ; aussi voire moirt expira sod» 
Il offense. » 

A ces mots^ le poignard à la main, il s'élaoïoe suià 
le vicomte ; les bourgeois le suivent^ et mal^pré Icrf 
efforts de Févéque, la victime eiksas^|||aolée tombe 
au pied des autels. 

La ville de Béziers eut ainsi sa révolution et sa 
république ; car on ne peut douter que les bour- 
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geois n'eussent saisi l'occasion , pour conspirer et 
se délivrer de leur seigneur. Ainsi périt Raymond- 
Trencavel j naturellement bon, niais faible. Placé 
entre une défaite, que rendait inévitable la défec- 
tion de ses chevaliers , et un acte de barbarie, mal- 
heureusement trop commun d'après les mœurs 
de son siècle, il ne sut point sacriner ses intérêts à 
ses devoirs. Il expia cruellement sa faiblesse. Les 
habitants de Béziers, après sa mort, gouvernèrent 
la ville démocratiquement ; et ce ne fut qu'en 
1 4 68 (4 ), qu'elle rentra sous la dépendance de ses 
anciens seigneurs. 



(1) Noov. reck, sur la Fmnu , tom. u P- M (Voy. abra^é et l'hitt. 
deBeilert.)* 



CHAPITRE XI. 



Hoger II succède à son père Raymond-Trencavel. — II fait massacrer 
la population de Béziers (1169). — Son mariage avec Adélaïde, flUe 
de Raymond V , comte de Toulouse. — Il devient vassal immédiat 
. de la eeiKoode. — Il se cempromet par sa modération à l'égard des 
Albigeois. — Origine de cette secte. — Henri et Pierre Broyé. -^ 
Pierre Mauran. 



L'histoire dç Béziers ^ durant le règne de la 
bourgeoisie, c'est-à-dire pendant deux années seu- 
lement, sera toujours ignorée. A peine sait-on 
comment Roger II , fîls et successeur de Raymond- 
Trencayel, récupéra l'ancien héritage de ses an- 
cêtres. 

Ce dernier vicomte avait eu deux fils et trois 
filles de la comtesse Saure, sa femme. L'aîné de 
ses fils, appelé communément jRojjfer de Béziers ^ lui 
succéda dans tous ses domaines; l'autre, nommé 
comme son père Raymond-Trencavel, n'eut qu'un 
simple apanage; il vécut jusqu'en 1211. Des trois 
filles du vicomte, assassiné en 1167, Cécile, l'aî- 
née, qu'il avait eue d'Adélaïde, sa première femme, 
épousa en 1151 Roger-Bernard, comte de Foix; 
les deux dernières, Adélaïde et Béatrix, filles de 
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la comtesse Sanie, se mêonènuty I^néiavec Sicard, 
viconilê de loLVâxycc^ Tmtre Àteo Rayiaond VI, 

Bogtr II n'aTait que dix^huît afis^ quand h 
HMrt.ifesoà fère rappdb au^goarvememeiit des 
YiooMtéa de Bésieans , de Garoasaonne , d'AIfaî et de 
Rasée* ISouasiesaTOiis oàilpi«a ies deux années 
pendant Jreaifiidles les habilanls de Béziers adminis- 
trèrent la YÎUe démocrattqueraesit; mais il; pamil: 
eertain qu'^n 1 169, il tétait rentré dans là ciîpàtale 
de ses domaines (1). t » . 

: Les historiens sont peu d'aoeont sur Jcs événe^ 
mente' k la suite deacpda e«t lien cetfte nsstaiira^ 
tion; voici la version la plus waisemblable* 
' Cliaasé de sa vi^le natale et.de sas domanièa^ 
après là -mort de son ]^àre, le jeimb h/b^tr U ne 
aofl|^ qu'à réduire par la puiasanioa désarmes^ 
«ne etté qui s'était montrés si craUklmivclFS tonte 
sa hmAXei Vassal du oomfte «de Tkmlfniaej 43.'était'i 
oe seigneur qu'il deiouft dfemàndcr aids et |iratoê«- 
tiMif, maifi^ soit iaa^uîaàaBcay.BMiimflruVaiae to4- 
lottfcé^ soit ignconanceder projets ^vioDnpte^ k 
siuseraih ne prit aocmae papt aursiége.de Bésmr mi 
Jt68; ^eiut le tm d'Aragon qiîi mât à-.la.dispaBH' 
tKMs deRq^ U «a ^aaid nombre detsmipey^Ei 
covdiAîon^pie levioottite recDnfuqtcait Je roipoiér 
son suterain, tu'pr^n^ioe du^eomte de Toolonseï 
JSom mrraos^ dans la suite, aoélla- Ait la conduîbé 
tevueà-DeÀuîet j[)arJ^]fnaeria V*^' ' ' - . . ' •' J 

h^ sié^.cbei Béùers dura fanigtampa; îles bafciH 

; •,..'k;;^ 

' : .^ M ' _ > • • ^ .: '.. i. ..:.: • ;■:> 

(î) M. «esGuîtal, 4aiH sM Abrogé de VËimih'B'de 3éKt0rti|)fMéfâ 
rentrée de Roger II en U68 ; mais le témoignage de tous les autres 
historiens nous persuade qu'elle n'eut lieu, conune nous l'ayons dit, 
qu'«f4W- . . ; ^ ;.. . » , 
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tants de cette ville, pleins de eoursige et de fer- 
meté y défendirent leur indépendance et obtieèrent 
le vicomte à leur accorder des conditton^ nono- 
raUes. Celui-Hïi jura de n'exercer aucumst Ven- 

rattce sur les meurtriers de Raymond^-Trencavdi ; 
eidgea sans doute aussi le paiement d'un îttspét ; 
car y peu de temps après ^ un seigneur de sa cour, 
vivement irrité Gcmtre lui , ne craignît pas dis iili 
reprocher d'ayôîr Tendu le sang de son père; 

Cette injure réveilfe dand l'esprilt de Rog^ des 
souvenirs pénibles; la mort violente de son père 
yint se retracer dans son imagination; et pour 
^éintiftt^ désoktaais de pareik reproches , il résolut 
de punir sévèrement les auteurs d'un crime 
pdienx, miais auxquels il avait pardonné. Roger II 
ioi^it mèitie la perfidie^ à ia soélératesse; il invita 
le roi à'Ângank lui envoyer quelques troupe». 
Les habitants de Béziers meurent, ainsi qu'il le 
letir Savait dit , qpa'eUes ^étaient destinées à le secoit- 
ririBOOftiie fe oomte de Toiklonae; miHs bientôt ils 
furent détrompés. Les Aragonais' arrivent à Bé^ 
aiers par pelâlts détachemaits^ afin de n'éveiller 
auGone crainte ^ aueun soupçon; quand ils sont 
tous. réunis et k^és chee les habitants de la ville, 
ils^ pr^inentiles armes; e«/à un signal convenu^ 
ils i^oreeht' la population tout entière. On n'é-* 
nmrmia dans ce massacre général que les Juifs et 
tes femmes; Jes^^Jii^ avaient peut-^re r^ieheré 
leur vie, les femmes épousèrent les $dblatsdu roi 
d^ia*agon et servirent à repeupler la viite ensan- 
glantée (1). 

C'est ainsi que Roger II se vengea de Finsulte 
faite par un seigneur. 11 faut avouer que plus 

(1) ÇuiiL Neubrig,, lib. ii; ch. ii; chrw. de Robert et de Geoffroy. 
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d'une fois la colère des princes coûta cher à leurs 
fidèles et bien amés sujets. Bénissons la Providence 
de nous avoir fait naître dans un temps , où les 
droits de Thumanité sont en général plus respec- 
tés par les gouvernements chargés de diriger les 
peuples. 

D après un acte de Tannée 1470, le vicomte 
Roger imposa, avec Tévéque de Béziers, une re- 
devance annuelle aux hanilants de cettç ville; 
cette redevance consistait en trois livres de poivre 
par famille; elle avait pour but de dédommager le 
seigneur des frais de la guerre* 

L alliance contractée par Roger II avec Al- 
phonse, roi d'Aragon, mécontenta beaucoup le 
comte de Toulouse, dont les droits de suzerain 
avaient été méconnus et repousses au profit d'un 
prince étranger; pour se venger, U organisa 
contre le vicomte de Béliers une liguedans laquelle 
la vicomtesse de Narbonne et son neveu Aymeri 
se hâtèrent d'en,trer. Le seigneur de Montpellier, 
suivant les tl*adition£î de ^famille, re^ seul l'allié 
de Roger II, et devint ainsi celui d'Alphonse, roi 
d'Aragon , contre le çoultci de Toulouse. 

Le vicomte de Béziers ne fut pas longtraipg en 
guerre avec ce dernier prince^ ils conclurent la 
paix, à Saint-Gilles dans le mois de novembre de 
l'année 1171. Raymond Y donna sa fille Adélaïde 
en mariage à Roger, qui reçut urie dot de 506 
marcs d'ars^ent fin, et mi assigna pour douaire le 
château et le comté de Rasez, le château de Bala- 
guier, le bourg deLimouxâvec ses dépendances, 
le château de GoufFoulens et quelques autres par- 
ties de ses domaines (1). Par cette alliance, le 

(I) Voyez Tacte passé dans le mois de novembre 1 171, au sujet de ce 

6 
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vicomte de Béziers fut parent du roi de France ^ 
oncle de sa femme. Louis-le-Jeune se montra plein 
de bienveillance pour son nouveau neveu ; il lui 
écrivit une lettre amicale et lui donna le château 
de Minerve : « Vous le tiendrez de nous, lui dit- 
« il, et quand nous irons dans vos quartiers, vous 
« nous en ferez hommage; soyez assuré, aioute- 
(f t^il , que ce que nous faisons aujourd'hui pour 
« vous, nous n avons voulu le faire pour aucun 
« de vos prédécesseurs (1). » En efiet, le Gis de 
Trencavel fut le premier vicomte de Béziers, qui 
devint vassal immédiat de la couronne. 

Cependant Roger n'avait pu faire la paix avec 
le comte de Toulouse sans mécontenter le roi 
d'Aragon; ce prince lui déclara la guerre (2). Mais 
les événements survenus dans le Languedoc au su- 
jet de la secte des Albigeois forcèrent le comte de 
Toulouse à se séparer du vicomte de Béziers; et 
cehii-ct, ne pouvant rest«;r sans alliés, céda sans 
doute aux patentions d'Alphonse, roi d'Aragon , 
avec lequel il s'unît contre Raymond V. Avant de 
retracer* ce hideux tableau de 1 histoire de France, 
ne faut-il pas remonter à l'origine de la secte, qui 
doit y jouer le rôle le plus déplorable? 

Les Albigeois, suivant Bossuet, reçurent leur 
doctrine des Manichéens, d'Arménie (3)^ Ceux-ci 
firent partager leurs opinions religieuses aux Bul- 
gares, nouvellement convertis au christianisme 
vers la fin du ix"" siècle. Répandus en Italie y les Bul- 

mariage (Preuves de Thist. de Lang. , tom. m, p. 120 ; BalletiQ de la 
société archéologique de Béziers, Iîy. i, p. 4&et 47). 

(1) Hîarca HispanicGy p. 137. 

(2) Hist. gén. de Lang., tom. m, p. 26. 

(3) Histoire des variations des églises protestantes, liv. xi; Fleuri 
(histoire ecclésiastique, liv. lvii. n* xviii) est également de l'avis de 
Boasuet. .. 
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gares propagèi^nt leurs doctrines^ et, dans le 
XI* siècle, sous lerègne d'Henri I", elles fi^nchirent 
les Alpes et vinrent, en quelque sorte, s'implanter 
dans le sol du Languedoc. 

Tant que cette secte fut peu nombreuse et 
ignorée, l'Eglise catholique se montra tolérante; 
mais il n'eu rat pas de même, quand la secte prît 
plus d'extension. Les persécutions commencèrent 
dès le XII* siècle; deux fanatiques, Henri et Pierre 
Bruys, parcouraient alors les provinces méridio- 
nales de la France, en précbant des doctrines 
contraires a celles du clergé catholique. On brûla 
le compagnon d'Henri, pour lui prouver qu'il 
avait tort. Cielui«-ci put échapper aux poursuites de 
l'Eglise, en désavouant se» opinions. 

Les nouveaux religionnaires, malgré ces vio*- 
lences, se multiplièrent a l'in&ni ; on en trouvait 
an grand nomj>re en 1160 dans la France, en 
Italie, en Allemagne et même en Angleterre (1). 
En vain furent-ils condamnés au concile de Tom^, 
en 1 1 63(2), et au concile déLombers, en 11 65 (3^ ; 
en vain quelques-uns d'entre eux subirent en 1 1 67 
le supplice du feu à Vezelai (4) : dans le diocèse de 
Toulouse seul, ils furent assez nombreux cette 
même année pour tenir une assemblée générale 
présidée par Niquinta leur pape. A cette réunion, 
tous lessectairesdeFranceetdeLombardieavaîent 
envoyé leurs députés. On y organisa une Hiérar- 
chie ecclésiastique ; les évéques furent nommés ^ 
les diocèses déterminés (5) . 



(1) GuUl. Neub., lib. ii, cap. xni. 

(2) ConeiL, tom. x, p. 1419. 

(3) Langlois. Histoire des Albigeois, liv. i, p. 33. 

(4) Labbe., iVooa biMiotheea, tom. i, p. 39t. 

(5) Hist» gén, de Lim«. , tom. m, p. 6. 
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Raymond V, eJBTrayé des progrès de la nou^dle 
secte , voulut y mettre un terme ; mais se sen- 
tant trop faible contre un tel ennemi , il réclama 
le secours des rois de France (1 ) et d'Angleterre (2) . 
Il ne tint donc pas à lui que la politique ne s'im- 
misçât déjà dans les affaires de religion. 

Louons les deux princes auxquels s'adressa le 
comte de Toulouse, d'avoir su résister aux entraî- 
nements de la superstition et d'avoir refusé leur 
intervention arm^e dans des querelles de moines 
et de fanatiques. Us eurent raison de croire que la 
douceur et la persuasion ramèneraient dans le sein 
de l'Eglise plus de fidèles que le glaive et les bû- 
chers ; loin d'envoyer lem's troupes dans le Lan- 
guedoc, ils choisirent donc quelques savants, ecclé- 
siastiques et leur donnèrent une mission toute 
pacifique et toute évangélique. C'est ainsi que vin- 
rent dans la province le cardinal Pierre , légat en 
France; Guarin, archevêque de Bourges; Régi- 
nald , évêque de Bath en Angleterre ; Jean de 
Belles-Mains, évêque de Poitiers; Henri, abbé de 
Clerveaux, et plusieurs autres prélats de mérite. 

La manière dont ils remplirent leur m.ission se 
rattache à Fhistoire ecclésiastique, etnous en par- 
lerons plus loin ; mais nous pouvons dire ici 
qu'elle ne fut pas couronnée de succès, si Ton veut 
en considérer attentivement les résultats. Cepen- 
dant , par un de ces act€s vigoureux qui tranchent 
les situations les plus difficiles, le légat cita à son 
tribunal le chef des nouveaux sectaires, Pierre 
Mauran, homme riche et considéré; par crainte 
ou par conviction , celui-ci fit amende honorable ; 



[1) Voyez la lettre de Raymond V, à Saint-Bernard, en U78. 
2) Rog. de HoTed., annales; Robert de Mont-Saint-Mich., ete. 
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il confessa ses erreurs et demanda l'absolution de 
TEglise. On le condamna à la pénitence publique, * 
à l'exil, et ses biens furent confisqués. On promit 
toutefois de les lui rendre à son retour de Jérusa-- 
lem , où il devait passer trois ans dans une humilité 
profonde ; cependant ses châteaux furent rasés : 
triste commémoration de cet événement. 

Tous les complices de Pierre Mauran , vrais et 
supposés, encoururent l'excommunication. Mais 
le légat du pape, une fois lancé» dans la voie des 
persécutions religieuses, ne voulait plus s'arrêter. 
Il résolut d'obliger Roger II , vicomte de Béziers, 
à devenir aussi intolérant que lui. Ce jeune sei- 
gneur, qui s'était montré si cruel envers les habi- 
tants de sa capitale, ne voulut point obtempérer 
aux injonctions du légat; point de distinction 

f>9ur lui entre ses sujets catnoliques et ceux que 
'on accusait d'hérésie ; ils pouvaient compter les 
uns et les autres sur une égale protection. Le légat 
lui envoya donc l'évêque de Bath et l'abbé de Cler- 
veaux, assistés de Raymond de Casteinau et du 
vicomte de Turenne , pour i'engacer à lui livrer 
les hérétiques généralement appelés Albigeois (1). 
Roger, pour éviter toute discussion avec ces en- 
voyés, se retira au fond de ses domaines ; et ceux-ci 
n'osèrent aller plus loin que Castres ; là se trouvait 
Adélaïde de Toulouse, femme de Roger ; en sa pré- 
sence et en celle de. ses chevaliers, la légation 
cf' défia » le vicomte de Béziers, au nom de Jésus- 
Christ , de la part du pape et des rois de France et 
d'Angleterre, c'est-à-dire qu'elle lui déclara la 
guerre (H 78). 



(1) Voy. leg notes de l'hist. de Lang., loni. ni. 



CHAPITRE XII. 



Extension de la secte des Albigeois. — Raymond de Baimiàe et Ber- 
nard-Raymond! . — Ligue entre le vicomte de Bézters , le roi d'Ara*- 
gon , le Tlcomte de Nismes et la vicomtesse de Narbonne contre le 
comte de Touloase (1179). 



Avant de continuer cette histoire, nous devons 
exprimer toute notre pensée : pouvons-nous don-^ 
ner une entière adhésion aux monuments histo- 
riques parvenus jusqu'à nous sur la secte des Albi- 
geois, et sur les événements dont le Languedoc fut 
Fe théâtre au sujet de ces religionnaires r Le fana- 
tisme a si souvent calomnié, pour justifier ses 
fureurs, ceux qu'il persécutait! On nous ajpprou- 
vera donc de ne pas ajouter une foi entière aux 
ficcusations formulées contre les ennemis du catho- 
licisme aux XII* et xin"" siècles ; nous ne ferons 
que les exposer, nous bornant quelquefois à cri- 
tiquer celles qui nous paraîtront invraisemblables. 

Les Albigeois, après la condamnation de Pierre 
Mauran , eurent pour chefs Raymond de Baimiac 
et Bernard-Raymundi , chassés de Toulouse par le 
comte de cette ville. Ils demandèrent un sauf- 
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conduit à l'éTêque deBath et vinraitproclamer leur 
foi dansSainV-Ètienne, cathédrale ae Toulouse; là 
se trouvaient réunis presque tous les seigneurs ec- 
clésiastiques et séculiers de la province. Les commis^ 
«aires chargés d'entendre la profession de foi de 
Raymond de Baimiac et de Bernard -Raymundi 
étaient au noml»*e de trois cents environ. Ceux-ci 
exposèrent leurs croyances , et les commissaires ne 
trouvèrent pas qu'elles fussent contraires à celles de 
TEglise. On conduisit ensuite les deux hérésiarque^ 
à Saint-^JacqueSy succursale de Saint-Etienne, où 
on lut leur profession de foi au peuple. Plusieurs 
témoins se présentèrent alors et déclarèrent avoir 
entendu professer à Raymond de Baimiac et à Ber- 
nard'-Raymtmdi des doctrines contraires k celles 
dont on leur donnait lecture. Les deux Albigeois 
opposèrent leur parole à celle des témoins ;, mais 
ils se refusèrent , ditH>n , à sanctionner par le ser^ 
ment ce qu'ils avançaient. 

Tel est, d'ailleurs, le reproche fait par les fais;- 
toriens religieux k tous les Albigeois. Ils ont tou^ 
jours eu , suivant eux, la faiblesse de renier leurs 
principes; mais quand on les engageait à prêter 
serment , ils s'y refusaient en disant , que cela leur 
était défendu par les principes même qu'ils avaient 
reni^. En vérité, si telle lut la conduite des Albi-i> 

Îçeois, il faut avouer qu'elle offre la contradiction 
a plus grande et la plus invraisemblable. Gomment 
cix>ire, en effet, qu'un fenatique ait consenti à renier 
sa foi pour se soustraire au châtiment qu'il eài. en- 
couru , et qu'en même temps il ait osé exposer sa 
vie pour ne pas fouler aux pieds l'un des principes 
de cette doctrine, qu'il n'avait pas le courage 
d'avouer? Ou les Ainigeois étaient des homoles 
convaincus, ou ils ne l'étaieht pas : eohvaîncns, 
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est-I] probable qu'ils eussent reculé devant l'aveu 
de leurs croyances? Et s'ils ne l'étaient pas, s'ifc 
étaient capanles de tromper sciemment un peuple 
crédule, je demande comment des hommes d'une 
pareille moralité auraient craint de prêter un fawc 
serment , quand il pouvait sauver leur vie ? 

Raymopa de Baimiac et Bernard-Raymundi , 
pom* avoir refusé de jurer, furent excommuniés à 
cierges éteints. Voici, du reste, ce dont Henri de 
Clairveaux, cité par GeofFroy de Vigeois\ accuse 
les chefe des Albigeois et leurs prosélytes. Suivant 
cet abbé , ils ne croyaient pas que Jésus-Christ çût 
été véritablement homme , et par conséquent qu'il 
eût bu et mangé, qu'il eût souffert la passion et 
qu'il fût ressuscité. Tout cela n'avait été que de 
vaines appai'ences. Â cette doctrine , cotitraire à 
notre religion , les Albigeois ajoutaient^ toujours 
suivant l'abbé de Glairveaux , des principes de la 
plus grande immoralité, principes qu'ils mettaient 
en pratique. Le fait est que les Albigeois avaient 
des mœurs. plus pures que celles de la plupart des 
catholiques, et que leurs croyances .avaient la plus 
firande analogie, avec celles 4^ protestants de nos 
j<;^urs.. On n a cessé de prodiguer l'injure aux sectes 
persécutâmes ; ne faut-il pas^ toujours deei motifs aux 
pei^culions? Quand les pïremiers chi-éliens seré- 

Endirent dans Rome ^ on les accuj»a des criii^es 
;plus odieux, et le peuple païen fut assez stu- 
pide pour croir,e toutes ces c^omnies. Le peuple 
païen ressemblait en cela à tous les peuples de la 
terre ^ auxquels on fait croire tout ce qu'on veut 
dans les siècles d'ignorance. 

Dans ces circonstances, qui doit-on accuser^ 
d'immoralité , si ce n'est ceux qui proclamaient ^ 
dans le di^rnier canon du concile de Latran , cette 
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doctrine indigne de la charité chrétienne : « Quoi 
u que l'Eglise, ainsi que le dit saint Léon j se con- 
(f tente d'un jugement sacerdotal , et qu'elle n'etn- 
u ploie pas les exécutions sanglantes j elle est ce-^ 
« pendant aidée par les lois des pi*inces y afin que 
ce la crainte d'un supplice temporel oblige les hommes de 
« recourir au remide spirituel. » 

On ne dira pas que le clergé regardait alors 
comme légitimes ces exécutions sanglantes repous- 
sées, de son aveu même, par saint Léon. Long* 
temps on vit l'abbé Dominique (plas tard saint 
Dominique ) suivre , dans Texercice de son minis- 
tère, les opinions pleines de tolérance et d'huma- 
nité émises par le pontife suprême; mais il changea 
dans la suite , et fut le véritable fondateur de cet 
ordre religieux , auquel il semble qu'on ait voulu 
ccmfier la triste mission de rendre un culte sublime 
odieux à tous les hommes. 

Dans le dernier canon du concile de Latran, on 
déclare «acore excommuniés les protecteurs et re- 
celeurs des cathares , des patharins et des popli- 
cains ; c'étaient les noms donnés aux Albigeois , 
connus ausM sous lés noms de Yaudois et de Bons- 
Hommes* En conséquence dé cette déclaration, et 
de la conduite tenue par l'évéquedeBath, par Ray- 
m<^nd de Cast^lnau et parle yacomte de Turenne à 
Castres , en présence de sa femme et de ses cèueta- 
liers , le vicomte de Bé&iers renouvela son alliance 
avec le roi d'Aragon et forma une ligue contre le 
comte de Toulouse , dans laquelle entrèrent aussi 
le vicomte de Nismes et la vicomtesse de Nar-- 
bonne. Le comte de Toulouse , de son coté , fit un 
traité de paix avec plusieurs seigneurs du Lan* 
guedoc , et s'unit avec eux contre ses propres en- 
nemis, le 28 avril 1 179. 



74 fflSTOffiE DE BÉZIERS. 

On comiait peu lesévénemenlssaryenus pendant 
la guerre qui suivit ces deux ligues. Il parait que 
le roi d'Aragon et son frère, le comte de Provence, 
vinrent en Languedoc et séjournèrent ^quelque 
temps àBéziers, où Roger II nt cette déclaration : 

(c Moi, Roger, vicomte de Béziers , fils de dame 
« Saure, reconnais devant vous, mon seigneur 
K Alphonse , par la grâce de Dieu , roi d Ara- 
« gon , comte de Barcelonne , marquis de Pro- 
« vence , qu'étant encore enfant , et séduit par le 
(c conseil de quelques-uns de mes courtisans , je 
i( me suis déclaré vassal du comte de Toulouse 
<c pour Carcassonne et mes autres domaines, que je 
H dois tenir, à l'exemple de mes prédécesseurs, de 
« vous , k qui depuis j'ai fait la guerre et que j'ai 
« irrité par cette conduite. Me reconnaissant oou^ 
w paUe , je vous en demande pardon , et je me re- 
« mets en votre pouvoir , avec promesse d'obser- 
(( ver fidèlement a l'avenir tous les traités dont nos 
a pères sont convenus, et d'ein faire jurera l'obser* 
« vation par les habitants de Carcassonne et de 
« Limoux , et par les grands de mon domaine. Je 
« déclare aussi , que si je viens à mourir sans 
(( enfant , Raymond Trencavel, mon frère , en nie 
ce succédant , sera tenu aux mêmes obligations en- 
ce vers vous, tant pour le Carcasses , le Rasez et le 
« Lauraguais, que pour les autres pays que je tiens 
« en fief, et qu'en cas que le même Raymond 
« meure avant moi , et que je décède ^ns postérité 
« légitime, vous et vos successeurs disposerez en- 
ce tierement de tous ces domaines en faveur de celui 
ce de mes parents que vous voudrez choisir (1). » 
Cet acte fut passé le 2 novembre 1 1 70 (2). 



(1) Baluze,p. 613. 

(2) Marc. Hisp.^ p. 137. 
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On le fit suivre de plusieurs donations : le* vi- 
comte de Béziers remit en franc-alleu plusieurs do- 
maines au roi d'Aragon ; le château de Minerve et 
tout le Minervais, dont le roi de France, son 
oncle , lui avait accordé la suzeraineté , furent de 
ce nombre. A son tour, le roi d'Aragon donna en 
fief à Roger II Carcassonne et ses dépendances , 
Limoux , le pays de Sault , le château de Thermes 
et le Thermenais , enfin le Minervais et le château 
de Minerve. 

Le vicomte de Béziers se déclara ensuite vassal 
du comte de Provence , en qualité de seigneur des 
châteaux de Brusque, Delpont et Murasson en 
Rouergue(l). 

(1) Marc. BUp.y p. 137. 



CHAPITRE XIII. 



Le cardinal-évéque d'Albano soulève les populations contre le vicomte 
de Bézler» et marche oontre ce seigneur. -^ Il assiège le château de 
Lavaur, dans le diocèse de Béziers (1181). — Adélaïde .de Toulouse, 
femme de Roger ii, le lui livre. — La guerre continue jusc[u'en 1191. 
— Mort du vicomte de Béziers (1 194). 



Cependant la euerrei entre le comte de Tou- 
louse et le roi d'Aragon , dont le vicomte de Bé- 
ziers était l'auxiliaire^ commencée en 1179, durait 
encore en 1180 et en 1181. Raymond-Bérenger , 
comte de Provence, y perdit la vie; son frère, ja- 
loux de venger sa mort , court assiéger le château 
de Murviel , dans le diocèse de Béziers; il le prend, 
le rase et fait main basse sur tous les habitants. II 
s'avance ensuite vers Toulouse et campe sous les 
murs de cette ville; Raymond V n'ose faire une 
sortie , pendant que son ennemi ravage les envi- 
rons de sa capitale; Bérenger passe bientôt en 
Aquitaine ; et là , il eut une entrevue avec le roi 
de la Grande-Bretagne (1). 

Un autre souverain, le pape Alexandre III ^ 

(1) Gest. eomit, Barc; Bonche. Hist. de Provence , etc. 
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dont la mission sur la terre ne devait être qu'une 
mission de paix et de clémence , ne fit qu'afimen*- 
ter le feu de la guerre. Poussé par cet esprit d'in- 
tolérance, qui désola l'Europe pendant tout le 
moyen-âge , il envoya dans le Languedoc le cardi- 
nal-légat Henri, évêque d'Albano (1), qui, par 
la violence de ses discours , souleva le parti catho- 
lique contre les Albigeois. Le vicomte de Béziers , 
protecteur dé ces sectaires , fut le premier atta- 
qué ; le légat s'avança contre lui , à la tête des po- 
pulations armées par sa fiineste influence (2) ; il 
vint mettre le siège devant le château de Layaur, 
l'une des principales places de Roger II (3). 

(1181). Là s'étaient réfugiés, depuis quelque, 
temps, les chefs des Albigeois, na y mond de Baimiac 
et Bernard-Raymundi, La femme du vicomte de 
Béziers, qui s'y trouvait également, livra, ^r 
crainte ou par trahison , un château défendu avec 
courage , et obligea ainsi Roger II , épuisé déjà 
par de longues guerres, à demander la paix. Il 

Eromit au lécat ae remettre entre ses mains tous 
is Albigeois Habitant ses domaines, et de ne plus 
protéger à l'avenir cette secte ennemie de l'Ëglise. 
La nécessité, plutôt qu'un retour sincère à la foi 
catholique, fut sans doute cause de l'abjuration de 
Raymond de Baimiac et de Bernard-Haymundi. 

L'hérésie, loin de s'éteindre par ki défection de 
ses deux chefs et par le triomphe du cardinal- 
légat sur Roger II , son^rolecteur Iç plus zélé, ne 
fit que se propager davantage. Tel est, du reçte, 
l'effet de toutes les persécutions; elles n'atteignent 



(1) Mariq,, annal. ci$t. ann. 1182, cap. n. 

(2) Rob. <Htis$, chr. an, 1181 ; Gaufr, vos, y ibfd. 

(3) Guill. de Pod., cap. ii. 
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jamais le but qu'elles se proposent. Quand révé- 
que d'Albano eut qpîtté la province, plus de 
crainte ^ plus de dissimulation , et la situation du 
midi de la France fut la même qu'avant l'expédi- 
tion du cardinal; les Albigeois se trouvèrent même 
en plus grand nombre après son départ (1). Le 
vicomte de Béziers se déclara de nouveau leur pro- 
tecteur et reprit les armes. Il se rendit au château 
de Combrety en Rouiergue (2) ; là les seigneurs lui 
rendirent hommage. Il alla ensuite à Albi ; les che- 
valiers de l'ancien château (Château-Vieux) jurè- 
rent i< de l'aider dans toutes ses guerres présentes 
et futures (3) »; et pour mieux résister à l'orage, 
Roger II fit plusieurs conventions avec son beau- 
fi^re Sicard , vicomte de Lautrec (4). 

(1184). Les nécessités de la guerre obligeaient 
sans doute le vicomte de Béziers à s'adjoindre des 
alliés fidèles, à se concilier des protecteurs puis- 
sants; nous ne saurions attribuer à une autre 
cause la vassalité à laquelle il se soumit à l'égard 
de Richard, duc d'Aquitaine. Par un autre traité, 
en date de 1185 , ce prince céda la suzeraineté de 
ses possessions au roi d'Aragon; ce fut alors que 
Roger II signa un acte dans lequel il s'exprimait 
afaisi : 

« Moi, Seignieur Roger, vicomte de Béziers, 
« de Carcassonne , de Rasez et d'Albi, confesse et 
« reconnais de bonne foi, que vous, monseigneur 
H Alphonse -, par la grâce de Dieu , roi des Ara^ 
c< gonaiâ^ comte de Barcelonne, marquis de Pro- 
« vence, m'avez défendu et protégé contre tous 



(1) Voy. Gaufrid.vosrethttg. AutisHod. 

(2) Cartul. du ch. de Foix. 

(3) Hist. gén. de Lang., tom. u\, p. 59. 

(4) Preuv." du même, p. 151 et suiv. 
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cr mes ennemis. Je reconnais véritablement que 
(r j'aurais été dépouillé de tous mes domaines, si 
« vous ne m'aviez secouru avec vos vassaux. Vous 
(c m'avez comblé de biens, aussi bien que mes su- 
er jets, dans tous nos besoins; vous avez toujours 
(f fait la guerre pour moi , et vous avez regardé 
a mes querdles comme les vôtres. Enfin , je tous 
(< suis entièrement redevable de la conservation de 
« mon patrimoine. C'est pourquoi je donne à vo* 
« tre fils, toutes mes terres, cités, villes, bourgs, 
« châteaux, villages, hommes, femmes, évéchés, 
u abbayes, rivières , et, en un mot, tous mes biens 
« quels qu'ils soient , arec tout ce qui doit me 
« revenir de la succession de mes proches , à con- 
« ditton que ce fils héritera de tout ce que vous 
« avezen JProvence et en Rouergue (1). » 
Roger II n'avait pas l'intention de tenir ce qu'il 

Promettait; car au moment où il déclarait le fils 
u roi d'Aragon son unique héritier, sa femme 
était sur le poipt de lui donner un fils« II voulait 
seulement intéresser Alphonse à la cause qu'il souh 
tenait contre le comte de Toulouse; il avait en 
effet formé une nouvelle ligue contre ce prince , 
qui assiégea Careassonne, en 1186. Le vicomte de 
ééziers, secouru par le roi d'Aragon, défendit 
cette place avec succès et força Raymond V à 
lever le siège (2). Les hostilités continuèrent jus- 
qu'en 1191, mais arec moins de vigueur. Roger II 
reconnut à cette époque la suzeraineté du comte 
de Toulouse, au préjudice du roi d'Aragon. U a»* 
sembla ses prînetpaux Vassaux à Sausens, dans le 
diocèse de Careassonne; et, pour assurer l'héritage 



(1) Bess. Narb., p. 332. 

(2) Hist. de Lang., tom. m, p. 82. 
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de ses domaines au fils que lui avait donné ré- 
cemment Adélaïde de Toulouse, il leur fit jurer 
(f amour, confiance et fidélité à Raymond-Roger, 
son fils et successeur. « Les chevaliers promirent 
aussi de soutenir ce jeune seigneur dans toutes ses 
entreprises. Le vicomte de Béziers alla ensuite à 
Carcassonne, où trente autres chevaliers, « ét^nt 
sous l'ormeau » , prêtèrent le même serment. Au 
mois d'octobre, Roger Ilfut de retour à BéiEÎers (1). 

(1194). Mais ce selgnear pressentait la mort 
dont il allait bientôt devenir la proie. Il fit un co- 
dicille danslecjuel il confirmait les dispositions tes- 
tamentaires faites précédemment devant Bernard , 
archevêque de Narbonne , et Gaufred , évêque de 
Béziers. Pour sépulture, il choisit le monastère de 
Notre-Dame-de-Cassan , dans le diocèse de cette 
ville; il assura le sort de Raymond-Trencavel , son 
frère ^ institua Raymond-Rog«r, son fils, héritier 
de tous ses domaines , t^ lui donna pour tuteur 
Bertrand de Saissac; iladjpignit à ce tuteur, pour 
l'administration des biens de son fils , un conseil 
composé des évéques de Béziers et d'Albi, d'Etienne 
de Servian, d'Eléazar de Gastries, de Déodat de 
Bùussagues, de Guillaume de Vassal, de Bérèngeiv 
de-^Bonnls-de^Lataur et de Guillaume de Samt- 
Pau!. 

TVois jours après, Roger II mourut à l'âge de 
citiquaiite ans environ. Le caractère de ce seigneur 
est assez difficile à saisir. Il se montra tour à tour 
cruel et bienfaisant. Nous ne saurions dire si la 
conduite qu'il tint à l'égard du comte de Toulouse 
et du roi d'Aragon, avec lesquels et contre les- 
quels il se ligua successivement , fut justifiée par les 

(1) Hist. gén. de Lang., tom. m, p. 84. 
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circonstances; mais il est certain que la fi[uerre 
était sa passion dominante; il semblait que la na- 
tm*e ne l'eût créé que pour avoir les armes à la 
main. On dit qu'il ne s'était pas borné à protéger 
tes Albigeois et qu'il partageait les opinions de la 
secte ; l^ssertion est toute gratuite, noger II était 
catholique romain ; il prouva plusieurs lois sa piété 
par les dons qu'il fit à l'Eglise (1). 

La politique, d'ailleurs, n'explique*t*elle pas 
suffisamment la protection accordée par Roger II 
aux Albigeois, persécutés par le comte de Tou- 
louse et par conséquent ennemis de ce prince ? Le 
vicomte de Béziers fit à l'égard des sectaires de 
son temps ce que l'électeur de Saxe a fait dans la 
suite pour les Luthériens. Il n'avait aucune sym- 
pathie pour leurs doctrines; mais ik pouvaient lui 
être utiles, et, en homme d'esprit, il en fit ses 
instruments. 



(1) Roger elRaymond-TreDcavel , son frère, dit Vai88btto,pe>iiiirent, 
au mois de noyembre de Tan 1182, à la cathédrale de Bézters et à Ber- 
nard, évdqte de cette tllle, pour la réml88lon de lears péchés et poar 
l'âme de Raymond-Trencavel, leur père, de foire toute sorte .d'aequl-^ 
fiitions de leurs feudataires dans tout TéTéché de Béxiers, etc. {Hist. de 
tm^., t. III, W.) 



CHAPITRE XIV. 



Mort de Raymond V, comte de Toulouse. — Administration de Ber- 
trand de ^ai88ac, tuteur du vicomte de Béaiera, Raymend^Rogsr. -^ 
Mariage de ce seigneur avec Agnès de Montpellier. — Croisade 
contre les Albigeois. 



La mort de Roger II, vicomte de Béziers, fut 
bientôt suivie de celle de Raymond V, comte de 
Toulouse , son suzerain. Ce dernier prince s'était 
fait généralement aimer, par la bonté , par FafFa- 
hilité de son caractère (î) ; il avait acquis une 
grande réputation de bravoure (2). S'il persécuta 
les Albigeois, il protégea les gens de lettres. Sa cour 
était ouverte à tous les troubadours ; et les plus 
fameux poètes du temps en faisaient les délices. 
On cite, entre autres, Bernard de Ventadour, 
Pierre Vidal et Hugues Brunens (3). 

Tandis que ces poètes chantaient l'amour et les 
tendres sentiments qu'il inspire, tandis qu'ils fai- 
saient retentir les châteaux de leurs accents harmo- 



(l)Gerval8 de Tilberi. Otia Imperialia, tom. i: Rer. Brunsw,, 
p. 999. 

(2) Guil. de Podio Laurentii chronieon,, cli. v. 

(3) Bibl. du Roi. Manuscrits 7225 et 7698. 



Hf^TOlRE DE BÉZIERS. 85 

nieux et quelquefois rablimes, les seigneurs^ tou- 
jours en gueire, ne rêvaient que combats et ba- 
tailles, et ne passaient leur yie qu'au milieu des 
(»mps, les armes a la main. Un trait de Bertrand 
de Saissac, tutem* du jeune J^tymond^Rogerj suffit 
pour £iire connaître la fermeté de son caractère , 
et son inébranlable résolution de soutenir les 
droits de son pupille. Pons Âmely, abbé d'Âlet , 
mourut en 11 d7. Les religieux de ce monastère 
élurent pour lui succéder Bernard de Saint-Fer* 
r4k)l , abbé de S^int-Polycarpe , après avoir néan- 
moins Élit fortifier la ville et creuser des fossés. 
Cette élection, fisiite sans sa participation, déplut 
au tuteur Bertrand de Saissac 11 arme aussitôt ses 
chevaliers, marche v^s Alet, fond l'épée à la main 
sur le monastère, arrache de son siège Bernard de 
Saint-Ferréol; et, comme la chaire abbatiale ne 
pouvait rester inoccupée, il ordonne qtie Ton 
exhume le cadavre de Pons, le place lui-même dans 
cette chaire et préside avec ses chevaliers à une nou- 
Telle élection. 

Bertrand de Saissac avait-il le droit d'en user 
ainsi? C^est ce que ne dit pas dom Vaissette, qui 
rapporte le fait Nous sommes très portés à croire 
que les religieux d'Alet justifièrent la violence de 
ce seigneur, en méconnaissant les droits du vicomte 
de Béliers. Nous avons vu qu'avant de procéder à 
l'élection de Bernard de Saint-Ferréol, ils firent 
fortifier la ville. Ne sentaient-ils pas, ne pré- 
voyaient-ils pas qu^ils allaient commettre une 
action réprouvée par la justice, en organisant de 
pareils moyens de défense? 

Deux années avant cet événement, Bertrand de 
Saissac avait promis solennellement de chasser les 
Albigeois des domaines de Raymond-Roger ; mais 
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il fut obligé bientôt de suivre la ligne, politiqiie 
tracée par Roger II. On dit mérae qu'il adopta les 
principes des sectaires (1). Ce qu'il y a de certain, 
c'est que, pendant son administration, les réli-p- 
gionnaires se multiplièrent beaucoup a Bézierset 
dans ses environs. Leur nombre était tel,en 1203, 
•que le vicomte Raymond-Roger permit aux cha- 
noines de Saint-Nazaire, de foriifier 1 église de 
Saint-*Pierre-du-Bois , afin que les ennemis du 
catholicisme ne pussent s'en emparer (2). 

A cette époque , le vicomte de Béasiere , âgé de 
dix-huit ans, épousa Agnès de Montpellier, fuie de 
Guillaume VIII , seigneur de cette ville ; elle eut en 
dot 25,000 sols melgoriens (3), Raymond-rRoger 
lui assigna pour douaire les châteaux de Fézénas et 
•deTorves (4). 

Peu de temps après , un orage soulevé par l'in- 
tolérance et l'ambition du clergé catholique, allait 
éclater sur la tête du vicomte de Béziers. Le pape 
Innocent III excommunia Raymond VII, comte 
de Toulouse, en 1207, sous prétexte que ce prince 
favorisait les Albigeois et qu'il n'expulsait pas les 
routiers et les autres brigands, qui infestaient ses 
domaines. Il lui écrivit même à ce sujet une lettre 
dans laquelle il l'invite , non seulement à faire la 
paix avec ses vassaux de Provence, mais encore à 
marcher ensemble contre les héâétiques formant 
la plus grande partie de ses sujets (5). Le oomte 
de Toulouse, elfrayé des menaces du souverain, 
pontife, obéit immédiatement. Innocent III lui 



(1) Petr. Vallif., ch. u. 

(2) Andoque. Béziers , p. 75. 

(3) Thalamus de Montpellier. 
(A) Hist. gén. de Lang., tom. m. 

(&} Voyez la lettre d'Innocent III, note 3, à là fin du volome. 
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donna donc l'absolution ; et profitant des bonnes 
dispositions de Raymond VI , il écrÎTit au roi de- 
France, pour l'engager a prendre de nouTeau la 
croix, non plus contre les Sarrasins, mais contre 
une proTince de son royaume, contre les Langue- 
dociens, presque tous Albigeois. Le meurtre de 
Pierre de Casteinau ne fit qu'accroître l'irritation 
du souverain pontife. 

Nous nejustifierons jamais les crimes politiques; 
quel que soit le motif qui mette entre les mains 
d'un homme le J)oignard homicide, nous regarde^ 
rons toujours cet homme comme indigne d'appar- 
tenir à l'espèce humaine. Cependant Pierre de Cas^ 
telnan ne méritait-il pas d'écre enfin victime de sa 
cruauté? Envoyé dans le Languedoc en qualité de- 
légat du pape, ne se comporta-t-il pas en véritable, 
en fëroce mquisîteur? Loin donc d'accuser Ray- 
mond VI de sa moii;, comme l'ont fait quelques- 
auteurs, nous sommes convaincus aue les seulefr 
violences du légat armèrent le bras d'un assassin. 
Ce moine qui , pendant toute sa vie, porta le fana- 
tisme au point que l'hérétique n'avait aucun par- 
don à espérer de lui; ce baroarene reculant jamais 
devant les moyens, quels qu'ils fussent, supplices, 
persécutions^ bûchers, afin d'étabKr solidement erj 
Europe la suprématie et la totite-puissanœ de la 
cour de Rome , s'écria , dit*on , avant de rendre 
son deraier soupir : a Dieu pardonne à mon meur- 
tner, puisque je lui pardonne.» 

Amère dérision ! N'eût-il pas été plus charitable 
de pardonner a des hommes inoifensifs et qui pa-* 
raissâient égarés par de fausses doctrines ; de s'at- 
tirer ainsi , non 4a haine des peuples , mais leur 
estime et leur amour ; de désarmer enfin, par nue 
indulgence soutenue, diàrilé dont la religion elle- 
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même nou$ fait un deroir, le bras sanguinaire de 
ceux chei lesquels l'intolérance révoltait Tâme, et 
soulevait les passions? 

Bien que le pape lui-même reconnût que le 
comte de Toulouse était innocent du meurtre de 
soil légat j il ne cessa pas cependant de prêcha la 
Croisade contre lui et ses sujets. Le roi Philippe- 
Auguste ne put ou ne voulut pas céder aux ins* 
tances du Saint-Père; mais il permit à ses barons 
de prendre la croix. En conséquence, Eudes III ^ 
duc de Bourgogne, Simon de IVfontfbrt, comte de 
Levcester, les comtes de Nevers, de Saint-Pol, 
d'Auxerre, de Genève, de Forez, et plusieurs au- 
tres princes, n'hé^tèrent pas à se mettre à la dis- 
position des moines, qui leur avait promis des 
indulgences. 

Dans ces circonstances, le comte de Toulouse 
et le vicomte de Béziers, son neveu, résolurent 
de se rendre auprès du chef de la Croisade ; ils 
espéraient détourner la guerre dont il les mena- 
çait, en lui prouvant qu'ils n'étaient ni l'un ni 
l'autre coupaoles du meurtre de Pierre de Castel- 
nau. Mais ce n'était point ]à le motif de l'expédi- 
tion religieuse. Existaitp41, dans le Languedoc, des 
hommes dont les croyances fussent dinérentes de 
celles de l'Êâlîse romaine? Voilà la question ; on 
ne pouvait la résoudre qu'affirmativement. Or, 
l'Église romaine était bien décidée à détruire, parle 
fer et le feu, cette révolte contre sa souveraine auto- 
rité. Le comte de Toulouse et le vicomte de Bézîers 
inutilement $'adressèrei(it à l'âme des chefs de la 
Croisade ; on feignit même de ne pas comprendre 
les beaux sentiments^ que leur in$pirait le violent 
et sublime désir d'éloigner la guarre d'une contrée 
déjà trop malheureuse. Us se seraiwt acquis la 
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bienveillance d'Arnaud , abbé de Gîteaux et chef 
des croisé^ j s'ils s'étaient lâchement engagés à 
abandonner leurs sujets, que dis-je? à porter dans 
leurs foyers la désolation et la mort. 

Malheureusement le comte de Toulouse ne per- 
sista pas longtemps dans les bonnes dispositions où 
il se trouvait, quand il se rendit avec son neveu, le 
vicomte deBéziers, auprès du chef de la Croisade 
à Lyon. Après cette entrevue, ils délibérèrent en- 
semble sur ce qu'ils avaient à faire ; le vicomte 
déclara qu'il ne leur restait, pour toute ressource, 
qu'à se défendre jusqu'à la dernière goutte de 
sang. Raymond Vl, aveuglé par la crainte, ne 
comprit pas toute la noblesse de la résolutioTi for- 
mée par le vicomte de Bézîers ; il préféra se sou- 
mettre aux volontés de Rome, et, pour sauver ses 
I'Qurs peut-être menacés, il aima mieux sacrifier à 
a fois et son honneur et ses sujets. Raymond- 
Roger s'âoîgna dès lors d'un prtnee,qu'effrayail; la 
penséede prendre la défense de ces hommes faibles, 
qui n'avaient que lui pour protecteur ; seul y à l'âge 
de vingt-trois ans, il entreprit de lutter coiXre 
presque tous les barons de France, et de s'ensevelir 
sons les débris de sa couronne comtale, {dutât que 
de manqner à ses premiers deroîrs* 

Qu'il est admirable de voir, dans ces sièdies 
d'ignorance et de fanatisme , un simple yîoomte, 
seigneur d'un petit coin de la Franœ, protester les 
armes à lu main contre le» violences du poavîoir 
ecclésiastique ; résister oouraGensement à l'ambi*^ 
tion d'un pape, c'est-à-dire d'un souverain alors 
phis puissant que tous les souverains ensemble, et 
se résoudre à une mon inévitable , avant de for- 
faire à l'iionneur en mettant ses forces (au service 
d'une ^use injuste et barbare*! , 



CHAPITRE XV. 



Raymond VI, comte de Toalouse, se soumet aux exigences de Rome. 
— Instructions d'Innocent lïl. — Les croisés marchent contre le 
-vicomte de Béziers, qui va les trouver à MontpeMier et leur propose? 
la paix. — Siège de Béziers, prise de cettç ville et massacre des 
habitants (12Ô9). 



Le comte de Taukmse , certes moins ma^anime 
que le vicomte ^ie Béziars, envoya des ambasssH- 
deurs à Rome, pom^ demander.au pa{>e la permis- 
sion de se disculper des crimes .don ton l'accusait; 
il sollicitait encore le départ d'un légat à latere^ 
avec lequel irpùt régler les conditions de paix ; car 
il n'avait aucune confiance en l'abbé ëeCiteaux, 
chef des croisés. Le pape voulut bien obtempérer 
k sesYCeuxy et Milom, son ^crétaire, vint dans le 
Languedoc. Ce prékt cita Raymond Vl à compa- 
raître devant son tribunal^ à Valence. Le cconte 
s'y rendit et fit publiquement cette dédaration : 

« L'an de l'incarnation M. GC. IX, au mois de 
m juin , je Raymond , par la grâee de Dieii duc de 
« Narbonne, comte de Toulouse, marquis de Pro* 
« vence, me remets moi-même avec seft châteaux, 
(( sçavoir, Oppède, Montfmrand, Baumes^ Mornas^ 
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<< Koquemaure, Fourques et Fanjaus, à la misëri- 
ce corde de Dieu et au pouvoir absolu de l'Église ro* 
u maine y du pape et de tous , seigneur Milon , 
« légat du siège apostolique, pour servir de caution 
rf au sujet des articles pour lesquels je suis excom- 
« munie. Je confesse dès à prâ^it tenir ces châ- 
u teaux au nom de l'Église romaine , promettant 
« de les remettre incessamment à qui vous voudrez 
a et quand voua le jugerez à propos ; d'obliger 
a c<mune vous l'ordonnerez leurs gouverneurs et 
a leurs habitants à jurer de les garder exactement, 
« tout le temps qu'ils s^ont au pouvoir de l'Église 
« romaine , nonobstant la fidélité qu'ils me doi- 
(( yentj et enfin de les &ire garder à mes dé- 
(cpens(l). » 

Après cette déclaration ^ le comte de Toulouse, 
accommunié depuis 1208, reçut l'absolution à 
Saint-Gilles. Milon lui ordonna donc de se joindre 
aux princes croisés contre les Albigeois et ccMitre le 
vicomte de Bézi^s, leur unique protecteur. 

Ces princes , au nombre desquels se trouvaient 
le comte de Bar-^ur-Se.ine , Gui de Beaujeu, Guil- 
laume des Roches, sénéchal d'Anjou, Gaucher de 
Joigni, les archevêques de.Rheims y de Sens et de 
Rouen,, les évéques d'Autun, de Clermont, de 
Nevers, etc. , étaient réunis à Lyon, sous les or- 
dres de l'abbé de Giteaux. Four se distinguer des 
chevaliers qui avaient combattu contre les Sarra- 
sins en Palestine, et dont l'épaule fut ornée de la 
croix rouge, ik la portèij'ent sur la poitrine; le 
bourdon de pèlerin, qu'ils joignaient à leurs ar- 
mes , sanctifiait à leurs yeux l'expédition sanglante 
à laquelle ils se préparaient. Les historiens ne sont 

(1) Hist. gén. de Lang., tom. iii^p. 161 et 162. 
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pas d'accord sur le nombre de soldats dont secom^- 
posait cette armée. Les uns le portent à cinq cent 
mille hommes, les autres à trois cent mille. Nous 
pensons que , sous leur plume , le nombre des croi- 
sés s'est multiplié^ car un moine contemporain 
affirme qu'il n'y eut que cinquante mille hommes 
au siège de Carcassonne (.1). En supposant qu'il en 
ait péri autant dans le siège de Béziers et de quel- 
ques châteaux environnants , l'armée se composait 
de cent mille soldats ; et telle est en effet l'opinion 
la plus vraisembable. Les peuples réunis cette fois 
sous la bannière du Christ étaient les Flamands, 
les Normands, les Aquitains, lesBourguignons, etc. 
Le légat Milon avait reçu d'Innocent III des ins- 
tructions secrètes, lui prescrivant d'obéir à toutes 
les injonctions de l'abbé de Cîteaux; sa mission, 
disait le pontife, n'était relative qu'au comte de 
Toulouse, qui tenait pour suspect l'abbé, tandis 
qu'il n'avait aucune défiance du nouveau légats 
Milon néanmoins se rendit bientôt au camp des 
croisés (2) , qui se disposaient à marcher contre les 
Languedociens. Arrivés à Montpellier , le vicomte 
de Béziers tente un dernier effort pour obtenir la 
paix; il va les trouver. Les seigneurs l'accueillent 
avec bienveillance ; mais l'abbé de Cîteaux reste 
inébranlable. Raymond-Roger a beau mettre sous 
les yeux d'Arnaud le tableau des malheurs qu'il 
allait attirer sur le Bas-Languedoc, l'abbé n'a pré- 
sente à l'esprit que la révolte des peuples contre la 
puissance de Rome; il persiste dans ses pix>jets de 
vengeance et d'ambition; c'est en arrosant ïa tenî^e 



,(1) jPefr. Val., ch. xvii. 

(2) Chronique d'Alberlc; Rigord. Gesta Philippi-Âug,, p. 56; Ma- 
thieu. Paris, an. 1213; Innoc. III, liv. xiii, ép. 108; Guiliaumc-Ie- 
BretOD, VUa Phil.-'Àtfg.f lib. viii, etc. 
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du sang des Albigeois, qu'il veut en faire naitre de 
zélés catholiques. 

Le vicomte de Béziers, désespérant de pouvoir 
éclairer des hommes agités par les plus violentes 
passions 5 ne songe plus qu'à défendre ses sujets. 
Il assemble ses vassaux, leur fait part de ses dé- 
marches auprès du chdfde la Croisade et des dis- 
positions dans lesquelles ce prélat se trouvait; puis 
il leur dit qu'il est prêt à. mourir pour la défense 
de ses domaines. Cette résolution , exprimée d'une 
voix ferme, fit sur les chevaliers de Raymond- 
Rocer la plus vive impression. Tous jurèrent avec 
enthousiasme de vaincre les ennemis du repos pu- 
blic ou de succomber les armes à la main. Le 
vicomte de Béziers ne perdit pas de temps; il partit 
ensuite pour visiter ses places fortes, mit une gar- 
nison nombreuse dans Béziers, et alla s'enfermer 
dans Carcassonne avec l'élite de ses troupes. 

L'armée ennemie quitta bientôt Montpellier; 
elle s'avançait vers Béziers et prenait sur son pas- 
sage tous les châteaux, dont les Albigeois étaient 
en possession (1). Un grand nombre de seigneurs, 
ne sachant pas périr avec gloire, se soumirent à 
son approche. Enfin, le 21 juillet 1209, les croisés 
prennent le château de Servian, à deux lieues de 
Béziers, et le lendemain ils viennent camper aux 
portes de cette ville (2). 

Deux corps d'armée, commandés, l'un par l'évé- 
que du Puy, l'autre par Gui, comte d'Auvergne, 
le vicomte deTurenneet plusieurs autres seigneurs 
et évéques , les rejoignirent alors (3). Avant de 



(1) Pierre dç Vaax-Cernay, ch. x?i ; prœclara francorum faeinora^ 
p. 112, etc. 

(2^ C'était le Jour de Sainte-Madeleine. 

(3) Preuves de i'hist. de Lang., toni. m, p. 8 et suiv. 
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commencer le siège de Béziers, Réginald de Mont- 
peyroux, évêque de cette ville, y fut envoyé 
pour persuader aux catholiques de livrer la cité, 
ou deseséparerdesAlbigeoisjafin d'éviter les maux 
de la guerre, dont ils seraient victimes aussi bien 
que les hérétiques, s'ils s'obstinaient à soutenir la 
même cause^ Ce conseil fut noblement repoussé 
par les catholiques : « Vénérable père, dit un des 
« consuls de Béziers , nous sommes ici tous chré- 
(( tiens et ne voyons parmi nous que des frères. 
« INous prions ensemble, et nous saurons, s'il le 
« faut, combattre et mourir ensemble (1). >) 

Quand l'évêque de Béziers rapporta cette coura- 
geuse réponse au camp des croisés, quelques che- 
valiers généreux persistèrent à vouloir sauver les 
catholiques. La guerre que nous enti^prenons, 
disaienji^ils , est une guerre religieuse ; ce sont les 
ennemis du catholicisme que nous venons com- 
battre, non des frères de la même communion que 
nous. Après^ mure délibération, lie sachant quel 
m^oyen employer pour satisfaire à leurs sentiments 
de justice et d'humanité^ ils allèrent consulter ie 
légat. Celui-ci leur répondit : « Tuez-les tous, 
« Dieu reconnaîtra bien ceux qui sont à lui. « Ce 
mot, Tévoqué en doute par quelques historiens 
religieux (2), est pourtant affirmé par un auteur 
contemporain (3). Nous ne le ferons suivre d'au- 
cun commentaire ; digne de celui qui l'a proféré , 
il résume à Mui seul Tesprit de la Croisade, dont 
nous retraçons les principaux événements. 



(1) Le dernier des Trehcavels, par un troubadour du xiii* siècle, 
lom. I, p. 47. Un autre troubadour provençal dit que les Biterrois ne 
M prisèrent pas plus le sermon de leur évéque qu'une pomme pelée. »« 

(2j Voy. Echard. Scriptores ordinis prœdicfltorum , tom. i. 

(3) César Heisterber, liv. v, ch. xxi. 
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Cependant le siège- de' Béziers commença. Les 
habitants de cette Tille ne se montrèrent pas indi- 
gnes de leurs aucélres,qui tant de fois s'étaient dis- 
tingués par leur bravoure. Ils se défendirent avec un 
courage au-dessus de tout éloge. Malheureusement 
ils ne joignirent pas la prudence à Tintrépidité. Ils 
firent une sortie vigoureuse et s'avancèrent jusque 
dans le camp des croisés. «Les goujats et les ribauas» 
coururent aux armes, poursuivirent les assiégés et 
donnèrent le signal de l'assaut. 

Les princes croisés, avertis par leurs cris, arri- 
vent de tous côtés ; ils franchissent les fossés, 
escaladent le rempart ; après trois heures d'une 
lutte acharnée , ils se rendent maître de la ville. 
Aussitôt le massacre commence ; l'ordre du légat, 
tuez-les touSj est suivi à la lettre. Les vainqueurs ne 
sont arrêtés ni par l'âge ni par le sexe; une partie 
de la population, réfugiée dans les églises, fut 
égorgée au pied des autels. On ne connaît point le 
nombre des habitants, qui payèrent de leur vie en 
ce jour le crime d'avoir vaillamment défendu leurs 
foyers. Arnaud, dans une dépêche à Innocent III, 
le porte à quinze mille ; quelques historiens à dix- 
sept mille (1), d'autres à trente mille (2) ; deux 
auteurs contemporains affirment qu'il périt, après 
le siège de Béziers, l'un soixante mille hommes(3), 
le second cent mille (4). Quoi qu'il en soit, les 
croisés égorgèrent, dans les églises delà Madeleine 
et de Saint-Nazaire, plus de sept mille habitants 
de Béziers. Ce que le fer avait épargné, le feu le 



(1) GuillelmtM de Nangiaco, an. 1209. 

;2) Daniel : histoire de France, tom. i, p. 1382. 

3) Guillaume-îe-Breton : Vita Philip, ^Âug.', llb. viii. 

|4) Cé^ar Heisterber, liv. v, ch. xxi. 
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dévora ensuite. On vrt bientôt la seconde ville du 
Languedoc, florissante naguère par sa population, 

Cr ses richesses, par son commerce,, privée de ses 
bitants et réduite en cendres. 

Tant4z ne animis cehsiibus irœ f 



CHAPITRE XVI. 



Siège de GucusonBe. -* Le vicomte de Béilen est fait prisonnier. — 

l^s domaines passent entre les mains de Simon de Montfort. -^ Il 
menrt. 



A peine le sort des habitants de Béziers fut 
connu , que la terreur se répandit dans toute la 
province. L'archevêque de Narbonne, pour qu'on 
ne Vaccusàtpas d'avoir toléré les hérétiques dans 
son diocèse, ni publier contre eux des mandements^ 
dans lesquels la crainte avait multiplié les menaces 
les plus violentes; il se rendît ensuite au camp des 
croisés et se mit à la disposition d'Arnaud, leur 
che£ L'armée s'avançait alors vers Carcassonne ^ 
où elle arriva le premier août (1) ; un grand nom- 
bre de châteaux » sur la route , avaient été assiégés 
et pris (2"). 

La ville de Carcassonne, située sur la rive 
droite de l'Aude , était très bien munie et parfai- 
tement fortifiée. Les Êiubourgs étaient protégés 
par de larges fossés et de bonnes murailles. La cité 



(0 Innocent III, Ep. 108. 

(2) Pierre des Vaux-de-Ccrnai, ch. xvi; Gnil. de Podio, ch. xiv, etc. 
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était assise sur un roc. Dès que rarixiée des croisés 
fut en présence, le vicomte de Béziers, jeune homme 
plein de ce courage chevaleresque, qui, quelquefois 
à cette époque , opéra dés prodiges , monta sur 
une tour et déclara à ses chevaliers qu'il ferait une 
sortie dans la nuit. 

« AHex , barons, leur dit-il , montons sur nos chevaux, 

« Sortons par là-bas , et soyons quatre cents 

« De ceux qui ont les chevaux les mieux courants. 

« Avant que le soleil soit couché et la nuit noire , 

« Nous pouvons déconûre ceux qui sont sur ces collines (1). » 

Ce projet, vivement combattu par le seigneur 
de Cabaret, ne fut pas mis à exécution. Le lende- 
main, les ennemis donnèrent Tassant , et Simon de 
Montfort y monta le premier. Après deux heures 
d'une résistance opiniâtre, pendant lesquelles 
Raymond-Roger, de Taveu même des auteurs reli- 
gieux , fit des prodiges de valeur, les assiégés cédè-^ 
rent au nombre , et le premier faubourg de Car- 
cassonne tomba entre les mains des aroisés , qui y 
mirent le feu. 

Le second faubourg fiit plus difficile à prendre; 
le vicomte de Béziers, à la tète de ses troupes, le 
défendît avec le plus grand courage. Les assié-^ 
géants avaient déjà franchi le fossé, quand Roger 
parvint à les repousser et leur fit perdre un grand 
nombre de chevaliers. Il fallut donc recommencer 
le siège dans toutes les formes ; les croisés mirent 



(1) Anatz, baro, dits el, montatz eh alferans , 

Iscain nos en lai fors, esiam jquatre sans 

De totx aicelft que an miifaofs câvals cornais. 

Ans qae sia noit escura ni lo solels colcans , 

Podem cels desconflr que son pel cels pendans. 
(Hist. de la Croisade contre les Albigeois, publiée et traduite par 
M. Fauriel dans les documents inédits, etc., p. 40). 
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eu oeuvre toutes les machines , dont on se servait 
alors dans les sièges, et firent usage de la sape, 
pour ébranler les murailles. Mais tous ces efforts 
furent vains. On construisit alors une tour soute- 
nue sur quatre roues et couverte de peaux de 
bœufs. La tour fut bientôt brisée par les pots à feu, 
les pierres et les poutres jetées par les assiégés. En- 
fin, le huitième jour, une partie de la muraille du 
second faubourg s'écroula; les croisés montèrent 
à l'assaut et s'en emparèrent. 

Quand vînt la nuit , ils se retirèrent dans leur 
camp* Les habitants de Carcassonne, qui s'étaient 
réfugiés dans la cité , revinrent alors dans le se- 
cond £aiubourg, tuèrent tous les chevaliers enne- 
mis qui s'y trouvaient encore et l'incendièrent. 

Le siège en était là , quand le roi d'Aragon, qui 
avaitxefusé de secourir le vicomte de Béziers , son 
allié et son ami , crut pouvoir plaider sa cause au* 
près des croisés, sans toutefois se compromettre. 
Il alla donc trouver le comte de Toulouse, dont 
il était parent; les autres princes de la Croisade, 
ainsi que Raymond VI , lui firent le meilleur ac- 
cueil, et le présentèrent au légat. Celui-ci lui de- 
mianda queues étaient les propositions qu'il avait à 
lui faire de la part de Raymond-Roger. Le roi 
d'Aragon , qui faisait cette démarche à l'iusu de 
ce seigneur , répondit à l'abbé de Ctteaux , qu'il 
était venu, de son propre mouvement , le supplier 
de faire grâce à un jeune homme, plus malheu- 
reux que coupable. Mais le lé^at n'accorda qu'une 
trêve , pendant laquelle le roi d'Aragon se rendit 
auprès du vicomte de Béziers , et lui prc^osa , de 
la part d'Arnaud, l'abandon de ses sujets, avec 
promesse de lui laisser la vie et la liberté. Ray- 
mond-Roger repoussa, comme il le devait, ces 
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détestables propositions ; il déclai*a au roi d'Ara- 
gon, qui, au lieu de l'inviter à commettre une 
lâcheté, aurait mieux fait de prendre l'épée au poing 
et de le défendre, qu'il préférerait « être écorché 
vivant » , plutôt que de se conduire d'une manière 
aussi infime. 

Honneur à la grandeur d'âme, au courage, à la 
fermeté de ce jeune seigneur de vingt-quatre ans ! 
Il comprenait, lui, la di^^nité de la puissance 
comme Louis XIV, quand il disait : « La France , 
ct' c'est moi ; qui s'attaque au dernier de mes sujets, 
c( s'attaque à moi-même. » Plaçons en opposition 
SL cette conduite celle de Raymond VI , et avouons 
que si le vicomte de Béziers faisait honneul* à son 
siècle, le comte de Toulouse se couvrait de honte 
et d'ignominie. 

Le roi d'Aragon , ne pouvant fléchir l'intrépi- 
dité de Raymond-Roger, se retira dans ses do- 
maines; le siège interrompu recommença donc. 
Les croisés tentèrent de combler le fossé qui les 
séparait de la cité et de monter encore une fois à 
l'assaut ; mais les habitants de Carcassonne les re- 
poussèrent en leur jetant des pierres et de l'eau 
bouillante. Déjà les assiégeants désespéraient du 
succès de leur entreprise, quand les chaleurs de la 
saison vinrent leur prêter secours. Le soleil fut si 
ardent pendant plusieurs jours , que les puits de 
Carcassonne tarirent ; réduits par la soif, les habi- 
tants de cette ville auraient probablement capitulé, 
sans la ferme opposition de Raymond-Roger, qui, 
par son exempde et par de bienveillantes paroles, 
soutint le courage des uns et adoucit les maux des 
autres. H opposa aux efforts des croisés une résis- 
tance invincible. Ne pouvant le vaincre par les 
armes, le légat résolut alors de triompher de lui 
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par la trahison. Sous prétexte de faire au yicomte 
des propositions de paix, Arnaud chargea un des 
chevaliers croisés d'examiner dans quel état se trou- 
vait la ville assiégée. Le vicomte de Béziers, appre- 
nant l'arrivée de cet émissaire , vint à sa rencontre 
et l'attendit aux portes de Carcas6onne; ils eurent 
un long ^itretien , durant lequel Raymond-Roger 
se montra très disposé à conclure la paix avec le 
légat; il chargea même le chevalier d'en stipuler 
les conditions ^n son nom : u J'irais moi-même au 
c< camp de mes ennemis, ajouta^t^il^-si j'espérais 
(( qu'ils ne voulussent pas abuser de ma con- 
« fiance. » Le chevalier lui dit alors qu'il pouvait 
faire cette démarche en toute sûreté ; il s'engagea, 
par serment, à le ramener au milieu des siens. Le 
vicomte de Béziers^ incapable de manquer à sa 
parole et ne supposant pas, même dans un enne- 
mi, une semblanle perfidie, eut l'imprudence de 
suivre l'envoyé du lé&at. Une fois arrivé au camp, 
les seigneurs étonnés le reçurent avec intérêt ; mais 
l'abbé de Citeaux r^rima bientôt tout noble sen- 
timent. Par ses orcrres, des chevaliers français, 
pour qui l'honneur avait toujours été le premier 
mobile, portèrent atteinte à la liberté d'un jeune 
seifi^neur, plein de confiance dans les promesses 
de Vun d'entre eux; ils arrêtèrent cet infortuné, 
qui n'avait aucun moyen de défense. Us recueilli- 
rent, il est vrai, le fruit de cette trahison; car les 
habitants de Carcassonne , ne voyant plus reparaî- 
tre leur seigneur, se découragèrent et cherchèrent 
leur salut dans la faire. Un souterrain menait de 
cette ville aux tours de Cabardès; ils s'évadèrent 

!)ar ce souterrain. Les croisés crurent d'abord que 
es assiégés leur tendaient un piège, en se tenant 
éloignés des remparts; mais ils finirent par monter 
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à l'assaut de la ville déserte , et ils n'eurent pas, on 
le concevra facilement , beaucoup de peine à s'en 
emparer. 

Tous les historiens ne racontent pas de la même 
manière la prise de Garcassonne , à la suite de la- 
Guelle les croisés se partagèrent le butin , et se 
livrèrent à toute sorte d'excès (i). Nous avons 
adopté la version la mieux fondée. Les auteurs qui 
l'ont également suivie, prétendent qu'on fit sortir, 
l'un après l'autre ^ tous les habitants de Garcas- 
, sonne (qui, d'après eux^ n'auraient pas pris, pour 
se sauver, la voie du souterrain) , par une petite 
porte , où on les dépouillait de leurs vêtements , 
en sorte qu'ils restaient dans une complète nu- 
dité (2). D'autres assurent qu'ils se convertirent 
en partie , après la prise de leur ville ; quatre cents 
seulement restèrent attachés à leurs croyances : 
on brûla la plupart d'entre eux , les autres furent 
pendus (3). 

\ixi fait , sur lequel tous les historiens s'accor- 
dent, est l'emprisonnement du vicomte de Béziers. 
Ge seigneur fut renfermé par Simon de Montfort, 
dans la tom^ du palais vicomtal à Garcassonne. Il y 
était si sévèrement traité, qu'on avait défendu, 
même à ses gardiens , de lui adresser la parole (4). 
Bientôt une maladie violente l'atteignit et le mit 
au tombeau. Le comte de Leycester ne fut pas à 
l'abri de tout soupçon (5) ; Innocent III lui-même 
parait croire que Montfort abrégea les jours du 



(1) Qaelques-uns d'entre eux» ayant «létourné cinq mille livres d'ob- 
jets aa préjudice de leurs compagnons, furent excommuniés. 

(2) César Heisterber, liv. y, ch. ii. 

(3) Guillaume-le-Breton, liv. tiii ; Rigord., p. 56. 

(4) Preuves de Thist. de Lang., tom. m, p. 20. 
((5} Guillaume de Podio, eh. xiv. 
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vicomte de Béziers (1). Un historien rapporte qu'il 
fit exposer ce seigneur dans la cathédrale, le visage 
découvert, de manière que ses sujets pussent le re- 
connaître (2). Il lui fit rendre ensuite tous les hon- 
neurs dus à son rang. Les peuples des environs 
accoururent en foule, pour conduire juscju'à leur 
dernier asile les dépouilles mortelles du jeune et 
courageux vicomte, qui avait sacrifié sa liberté et 
sa vie pour leur déiense ; ils témoignèrent , par 
d'abondantes larmes , l'amour qu'il leur avait ins- 
piré et le regret qu'ils éprouvaient de sa mort. 

Raymond-Roger fut en effet rempli des meil- 
leures qualités , au rapport même de ceux dont les 
sympathies lui étaient contraires. Doué d'un bril- 
lant courage , d'une macnanimité chevaleresque , 
ses sentiments furent plus nobles encore que ses 
titres. Nous devons accorder les plus eprands éloges 
au jeune seigneur qui sut à la fois détendre ses su- 
jets et se défendre ïui-méme de cette horrible pas- 
sion qui , dans son siècle , fit tant de coupables et 
tant de victimes : le fanatisme (3). 



(1) Innocent III, liv. xv, ep. 213. 
(2] Preuves de rhist. deLang., tom. m, p. 21. 
(d) Voyez le portrait, fait par un troubadour provençal, du vicomte 
de Béziers, note iv, à la fin du volume. - 



CHAPITRE XVII. 



Simon de Montfort devient vicomte de Gareassonne et de Béziers. — 
Il poursuit le cours de ses conquêtes. — Le comte de Folx se sou* 
met à lui et au légat. — Sièges des châteaux de Minerve et de 
Thermes. 



Depuis^ que Raymond-Roger avait été lait pri- 
sonnier, ses domaines, dont les comtes de Nevers 
et de Saint-Pol, le duc de Bourgogne et quelques 
autres princes de la Croisade avaient refusé géné- 
i^eusement de s'emparer, étaient tombés entre les 
mains de Simon de Montfort; après en avoir pris 
possession , ce seigneur publia la charte suivante : 

((Simon de Montfort, comte de Leycester, vi- 
t( comte de Béziers et de Gareassonne. 

« Le Seigneur ayant livré entre mes mains les 
« terres des hérétiques , peuple incrédule , c'est-à- 
(( dire ce qu'il a jugé à propos de leur enlever par 
(( le ministère des croisés ses serviteurs, j'ai ac- 
K cepté humblement et dévotement cette charge 
<( et cette administration , dans la confiance de son 
« secours, à l'instance, tant des barons de l'ar- 
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<c mée , que du seigneur légat, et des prélaU qui 
« étaient présents (1). » 

Il s était fait prier, en effet , ayant d'accepter 
]e gouvernement de ces domaines. Ce qui prouve 
néanmoins qu'il n'était pas fâché de l'acquisition , 
c^est sa reconnaissance envers le lé^at , auquel il la 
devait. Dès le mois d'août, il fit à l'éçlise de 
Notre-Dame de Gitçaux la donation de trois belles 
maisons, l'une k Carcassonne, l'autre àBéziers, 
la troisième à Salelles , dans le diocèse de Nar- 
bonne (2). 



(1) Hist. gén. de Lang.,toin. m, p. I74. 

(2) Ce ne fut pac sans exciter de vives protestations que Simon de 
Montfort usurpa les domaines appartenant au vicomte de BézLers. Un » 
brave chevalier, Raymond de Roquefeuille , entr'autres , prit ainsi de- 
vant le pape, au concile de Latran , la défense da Jeune fils de Ray- 
mond-Roger, Trencavel II : 

Senher drejtz apostols merce e pietat 

Aias d'un effan orfe jovenet ichilat 

Filh del onrat vescomte que an mort II crozatz 

En Simon de Montfort cant hom 11 ac Ihlvrat 

La doncs balchec paratges lo tertz o la mltat 

E can el près marllri a tort et a pecat 

E no as enta cort cardenal ni abat 

Agues railhor crezensa a la crestlandat 

E poi es mort lo paire el filh dezeretat 

Senber ret H la terra garda ta dlgnitat 

E si no ftih vols rendre Dieus ten do allai grad. 

Que sus la tua arma aias lo sieu pecat. 

E si no la 11 Iblvras en breu |orn assignat 

En te daml la terra el dreg e la cretat. 

Al dia del judlcl on tuU serem Jutjat. 

Traduction de ilf . Fauriel (Docum. inéd., p. 238 à 40) : 
« Seigneur vrai pape, aie merci, pitié 
« D'un enfant orpheUn , d'âge tendre et banni ! . 
« Merci pour le flls de l'honorable vicomte deBézier8,tue par les croises 
« Et par Simon de Montfort, quand on le lui livra ! 
« Ah ! de tiers ou de moitié sont déchus noblesse et courtoisie , 
« Depuis que, sans tort et sans péché, un tel baron a été martyrise. 
« Car il n'y a, dans ta cour, cardinal ni abbé 
« Dont la croyance soit plus chrétienne que n'était la sienne. 
« Mais puisqu'il est mort, à son fils déshérité 
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Une révolution , faite par le clergé, ne pouvait 
tourner qu'au profit du clergé. Simon de Mont- 
fort, d'ailleurs, était trop l'obligé de Rome pour 
ne pas prendre ses intérêts ; il soumit ses nouveaux 
sujets et lui-même à des impôts, dont les historiens 
nous ont transmis le détail. Fort de l'appui du 
pape, il entreprit ensuite de continuer la guerre 
contre les Albigeois et de leur enlever les châteaux 
qui leur restaient encore. 

Le duc de Bourgogne entra dans ses projets; 
mais le comte de Nevers et le comte de Toulouse , 
sans doute assez munis d'indulgences, se retirèrent 
avec leurs troupes. Le légat , qui connaissait la fai- 
blesse de ce dernier seigneur, lui ordonna de sui- 
vre Simon de Montfort dans toutes ses expéditions, 
et le menaça de la guerre s'il désobéissait. Ray- 
mond VI ne se laissa pas intimider cette fois ; il ré- 
pondit à l'abbé de Gîteaux, qu'il avait formé le 
projet d'aller à Rome, divulguer au saint père les 
brigandages des croisés. Nous devons croire que 
ces brigandages avaient été bien grands, bien 
nombreux; carie légat et Simon de Montfort, dès 
qu'ils virent le comte de Toulouse prêt à exécutei 



« Rends sa terre, et sauve ainsi ton honaeur. 

« Si tu ne la lui restitues, que hïeu t'en rende récompense ,. 

• Que les péchés (de ]a victime) retoml^nt sûr ton àme. 

« Rends-lui tout, à jour fixe et prochain , 

« Sinon jeté denjanderai tout, la terre, le droit , l'héritage , 

« Au jour du jugement, ce jour où tu seras jugé. » 

Le râpe répondit d'une manière évastve que justice serait faite, et il 
m retire. 

Un autre troubadour, Pierre Vidal de Toulouse, proteste également 
contre la violence faite au seigneur légitime de Béziers : 
« Al mal aja lo papa quar so fier 
« Qu'om ses razo deseret cavalier : 
« Mas elh n'a part, pcr qu'el soCfr' e* l'ordona, 
« Et sabo be Tolz.Tn e Carcagsona. ^ 



HISTOIRE DE BÉZIERS. 105 

son dessein , ne négligèrent rien pour Ten détour- 
ner. Raymond YI se rendit néanmoins dans la 
métropole du monde chrétien. 

Les deux légats, Arnaud et Milon, se distribuè- 
rent alors les rôles qu'ils devaient jouer pour neu- 
traliseï* auprès d'Innocent III les révélations du 
comte de Toulouse et se venger de lui. Tandis que 
Milon écrivait au saint père , afin de le prévenir 
contre Raymond VI et de le préparer à ne pas 
avoir la^noindre confiance aux rapports du comte, 
l'abbé de Cîteatix exerçait sur les Toulousains les 
plus cruelles vexations; il prétendit enfin qu'ils 
étaient tous hérétiques, et il les excommunia. Les 
magistrats. municipaux eux-mêmes, malgré leurs 
protestations, encoururent les foudres de l'Église. 

Cependant Simon de Montfort se montrait le 
digne représentant, le digne instrument du chef de 
la Croisade. Il faisait brûler les hérétiques, même 
ceux qui promettaient de se convertir. Si on en 
croit Fauteur d'un certain miracle, il avait de 
bonnes raisons pour cela ; car, disait-il , ce n'est 

Es la conviction , c'est la crainte du supplice qui 
; ramène dans le sein de l'Église romaine; et, 
dans le cas où ils seraient de bonne foi , n'est-ce 
pas un service à leur rendre? nos bûchers leur ser- 
viront de purgatoire. 

Le comte de Leycester , au milieu de ces exécu- 
tions sanglantes^ ne négligeait pas d'envoyer une 
partie de ses troupes dans la vicomte de Béziers; il 
en confia l'administration à Guillaume de Contres, 
surnommé Verles d'Encontre , qui mit des garni- 
sons dans tous les châteaux , et confia le gouver- 
nement de Limoux et de ses dépendances à Lam- 
bert de Creichi , l'un de ses chevaliers. Simon de 
Montfort mit ensuite le siège devant plusieurs' châ- 
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teaux f appartenant au comte de Foix , qu'un abbé 
dénonçait comme hérétique. Il s'empara de Mire- 
poix, de Pamiers; il attaquait Preixan^ quand le 
comte de Foix vint le trouver, lui en fit ouvrir 
les portes et se soumit II lui donna son fils Aimery 
en otage, jusqu'au jour où il pourrait . prouver 
son innocence. 

Simon de . Montfort désirait alors rendre hom- 
miage au roi d'Aragon pour les vicomtes de Béziers 
et de Carcassonne, dont ce prince était suzerain. 
Le roi d'Aragon refusa d'aJbord cet hommage; 
puis il se rendit à Montpellier, dans le but appa- 
rent de céder aux vœux du comte de Leycester. 
Mais il avait engagé secrètement tous les sei^eurs 
du pays à se révolter contre leur nouveau seigneur; 
lui-même gagna du temps , et fiinit par déclarer à 
Simon de Montfort qu'il ne recevrait point son 
hommage. 

Le séjour de cet usurpateur à Montpellier ne fut 
pourtant pas perdu; il obtint d'Agnès, femme de 
Raymond-Roffer, la cession de tous ses droits sui- 
tes domaines de son mari. Mais, à son départ, il 
reçut les nouvelles les plus affligeantes ; plusieurs 
chevaliers, auxquels il avait confié la garde de 
châteaux-forts , avaient été vaincus par les sei- 
gneurs des vicomtes de Béziers^ de Carcassonne et 
d'Albi , soulevés par le roi d'Aragon. En vain le 
pape lui écrivit les lettres les plus flatteuses et lui 
promit sa protection; en vain ce souverain pontife 
engagea les rois de France, d'Aragon , de Castille 
et l'empereur d'Allemagne lui-même à joindre 
leurs efforts à ceux du comte de Leycester, pour 
déraciner l'hérésie : ce seigneur perdit peu à peu 
la plus grande partie de ses conquêtes. Le comte 
de Foix lui devint hostile et lui i^prit le château 
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de Preixan. Cependant Simon de Montfort eut , 
dans le commencement de Tannée 1210 j un assez 
grand succès. Il prît , après un siège long et péril- 
leux, le château de Minerve, l'une des plus fortes 
places du royaume. Ceux de Ventalon et de Mont- 
réal se soumirent à lui ; et bientôt un grand nom- 
bre de Bretons , dans le but de gagner des indul- 
gences, vinrent se mettre à son service. Un tel 
surcroit de troupes inspira au comte deLeycester 
le désir d'entreprendre une grande expédition et 
de se distinguer par de nouveaux triomphes. 

Le château de Termes, dans le diocèse de Nar- 
bonne , « estoit, dit la chronique , de si merveil- 
t< leuse force, telle que nul mortel homme eust 
u cuydé qu'il dust estre prins par homme quel qu'il 
« fust. Estoit assis sur le chief d'une montagne , sur 
« une vive roche , avoit vallées profundes comme 
(c abysmes; et aufons des vallées, courait une eau 
« qui tout le chastel environnoit... Nul ne povoit 
« advenir en ce chastel, qu'il ne convinst premier 
t< descendre à ces abysmes et puis regarder vers le 
a ciel; dedans ce chastel au get de pierre, estoit 
(( une tour qui en gardait la venue et plus n'y eu 
« avoist. . . et avoist nom Termel.» . et estoit moult 
« forte pour le chastel de Termes, car on ne po- 
« voit y advenir que d'icelle part, et de l'autre y 
« avoist encore roches et vallées. » 

Telle fut la place forte que Simon de Montfort 
résolut d'assiéger. Elle était défendue par Ray- 
mond de Termes, père du fameux Olivier de Ter- 
mes, qui fut un des plus grands capitaines de son 
siècle. Raymond de Termes lui-même s'était si- 
gnalé par de nombreux exploits; il avait résisté 
seul , tantôt au roi d'Aragon , tantôt au comte de 
Toulouse, tantôt enfin au vicomte de Béziers, son 



iOB HISTOIRE DE BÉZIERS. 

suzerain. Nous verrons bientôt combien il fallut 
d'efforts au comte de Leycester , pour s'emparer 
de son château. 

Quand il eut fait de longs préparatifs de guerre 
et construire un grand nombre de machines, ce 
général vint camper devant la place, que ne pu- 
rent entourer ses troupes encore peu nombreuses. 
Les assiégés, pendant quelque temps, sortirent 
donc à volonté. Mais bientôt arrivèrent des pèle* 
rins français et allemands. Simon de Montfort fit 
dresser quelques pierriers et commença de battre 
en brèche les murailles du premier faubourg. Feu 
à peu les vallées furent comblées , le roc aplani , 
et les assiégeants montèrent à l'assaut. Ils se se- 
raient emparés de ce premier faubourg, si les as- 
siégés ne les eussent prévenus en y mettant le feu. 
Les croisés accoururent pour l'éteindre ; mais leurs 
ennemis firent une sortie vigoureuse et les repous- 
sèrent avec perte. 

Simon de Montfort fit alors placer, non loin des 
murailles, un mangonneau commandé par cinq 
chevaliers et trois cents sergents. Cette machine 
occasionnait d'épouvantables désastres^ quand les 
assiégés coururent l'attaquer. Déjà il ne restait 
plus dans le mangonneau qu'un seul chevalier, 
qui tenait tête à tous ses ennemis ; il allait succom-' 
ber, lorsque les croisés, pour le délivrer, attaquè- 
rent vivement le château ; toutes les troupes qui 
en étaient sorties y revinrent, et le chevalier fut 
sauvé. 

Cependant le siège traînait en longueur, et Simon 
de Montfort pouvait désespérer de son entreprise. 
Mais la précaution qu'il avait prise de détourner 
tous les cours d'eau, afin que les assiée^ fussent 
réduits aux mêmes extrémités que les hanitants de 
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Carcassomie, fut entièrement couronnée de succès. 
Le seigneur de Termes demanda à capituler ; il fit 

Sroposer à Simon de lui livrer son château, à con- 
ition qu'il le lui rendrait à Pàques^et qu'en atten- 
dant il lui en donnerait un d'équivalent. Le chef 
des croisés, abandonné* par une partie de ses 
troupes, se hâta d'accepter ces conditions ; mais il 
plut neaucoup pendant la nuit qui suivit ces négo- 
ciations, et le châtelain de Termes retira les pro- 
positions faites à Simon de M ontfort. 

Cependant l'eau de pluie , malsaine , donna la 
dyssenterie à un grand nombre d'assiégés ; ceux qui 
n'en étaient pas encore atteints cherchèrent leur 
salut dans la luite. De ce nombre était Raymond de 
Termes lui-même qui , étant revenus dans la place 
pour y prendre quelques bijoux qu'il y avait laissés, 
fut fait prisonnier et tenu lonetemps dans les fers 
à Carcassonne par Simon de Montfort. Ce général 
entra dans le château de Termes, le 23 novem- 
bre 1210 ; il se montra assez humain, a^n-èssa 
victoire ; car il épar^a les femmes et les mit en un ' 
lieu dé sûreté. 



CHAPITRE XVIII. 



Conquêtes et mort de Simon de Montfort , devenu vicomte de Béziers. 



Simon de Montfort^ dont toutes les actions ne 
paraissaient avoir eu d'autre mobile, qu'un zèle 
fanatique pour l'Église romaine, ne se laissait-il 

Sas entraîner encore par la vivacité , par l'ardeur 
e son ambition? Ckef d'une armée considérable, 
maître d'une grande étendue de pays, n'aspirait-il 
pas au souverain pouvoir ? Il s'empara donc, non 
seulement de tous les châteaux occupés par lesÂlbi^ 
geois, mais encore de tous ceux qui pouvaient aug- 
menter sa puissance (1). C'est ainsi qu'il prit, dans 
les domaines des comtes de Toulouse et de Foix , 
de Gomminge et de Béarn , un grand nombre de 
places fortes (2). Il avait enfin obtenu du roi 
d'Aragon, par l'hommage qu'il fit à ce prince pour 
la vicomte de Garcassonne,la sanction de ses droits 
sur cette vicomte (1211). 

Nous ne nous étendrons pas sur les troubles du 

(1) Hist. gén. de Lang., tom. m. 

(2) Voy. Anquetil. Hist. de France, tora. i, p. «24. 



■ff. V>1> 
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Languedoc à cette époque ; cette tâche n'entre pas 
dans le plan de notre ouvrage; il nous suffira de 
rappeler succinctement les principaux traits de la 
vie de Simon de Montfort, devenu vicomte de 
Béziers; en lui , d'ailleiu^, se résume une grande 
partie de la Croisade contre les Albigeois. Ce Sei- 
gneur, après avoir soumis le château de Cabaret , 
vint mettre le siège devant celui de Lavaur. 

Cette place était fort bien munie et défendue 
par des chevaliers d'un courage éprouvé (1) ; Simon 
de Montfort n'avait au contraire que fort peu de 
troupes y dans le commencement du siège ; mais il 
reçut bientôt un renfort considérable (2) ; cinq 
mille Toulousains vinrent lui demander du service. 
Il est vrai que le comte de Toulouse, d abord son 
allié, l'abandonna bientôt après s'être brouillé avec 
lui. Cependant Simon de Montfort , par son cou- 
rage et sa présence d'esprit , s'empara de Lavaur, 
Sendânt que le clergé chantait le Veni CreatoTjVhymne 
u Saint-Esprit (3). Nous regrettons qu'il ait dés- 
honoré sa victoire par des cruautés indignes d'un 
homme et surtout d'un chevalier chrétien. U fit 
élever un bûcher pour brûler vifs tous les héré- 
tiques trouvés dans le château (4) ; quatre cents 
prmcipaux Albigeois, auxquels on offrit la vie, à 
condition d'abjurer leurs erreurs , coururent en 
chantant se Jeter dans les flammes, et préférèrent 
ainsi souffrir le martyre, plutôt que renier leurs 
croyances. Si on en croit un historien sacré, les 



(1) Guill. de Pod., chap. xvi; Rob. altUs, chron.; Petr. Vol., 
cap. iLix. 

(2) L'engagement des croisés n'était que pour 40 Jours; qaand ce 
terme étart expiré; ils se retiraient. A la -vérité il eii survenait d'autres. 
(Ânq., hist. de France, tom. i, p. 336.) 

(3) Hist. gén. de Lang., tom. m. p. 209. 

(4) Petr. Val,, cap. ui. 
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croisés assistèrent y avec le plus vif plaisir , à cet im- 
mense auto-da-fé (1). 

L'horrible supplice, auquel furent condamnés 
les défenseurs de Lavaur, répandit la terreur dans 
tous les environs. Sicard, seigneur de Puilaurens, 
fut un des premiers à se soumettre. Le général de 
la Croisade n'hésita plus alors à déclarer ^la guerre 
au comte de Toulouse (2). En peu de temps, il lui 
enlève un très £;rand nombre de places fortes, 
entre autres, le cnàteau de Casser ou des Casses (3), 
ceux de Montferrand , de Castelnaudary et de Ra- 
bastens. Il vint même assiéger Toulouse; mais, 
obligé bientôt de se défendre lui-même dans Cas- 
telnaudary, il abandonne son entreprise et ne 
songe qu'a répondre aux provocations du comte 
de Foix (4). 

Ce seigneur, allié du comte de Toulouse , avait 
en effet provoqué Simon de Montfort en combat 
singulier, pendant que Raymond VI récupérait 
un grand nombre de places (1213). Mais cette 
bravade n'eut aucune suite, bien que le comte de 
Leycester eût accepté le défi. Le roi de France 
porta à ce général un coup beaucoujp mieux 
assuré; il eut recours au souverain-Pontife; il se 
plaignit vivement du comte, de ses usurpations, 
et le pape enleva à l'accusé, pour le punir, le 
comté de Melgueil (4). 

Cet acte de rigueur n'arrêta pas les conquêtes 
de Simon, qui recevait tous les jours de nouveaux 
renforts. Il s'empara successivement des châteaux 



(1) Rob. aUiêS, 

(2) Pierre des Vaux de Cernai, ch, un; Guil. de Podio, ch. xviii. 

(3) Hlst. gén. de Lang., tom. m, p. 112. 



(4) Lafalllc.Abrèg.,p. 115. 

(&) Voy. Innocent III, liv. xit, ép. 163. 
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de Hautpoul, de Cuc, de Montmaur, de Saint-Fëlix 
d'Avignonel , de Saint-Michel, de Penne, de Mar- 
mandeet de Moissac. Celui de Marcel, en Albigeois, 
lui résista victorieusement et celui de Saint-Ànto- 
nin fut très difficile à prendre. Un chevalier de 
mérite, Ademar Jourdain, le défendit longtemps 
avec sa valeur accoutumée; Simon Tayant sommé 
de se rendre, il avait répondu : « Que le comte de 
« Montfort sache que jamais les Bourdonniers 
ce (les cix>isés) ne viendront à bout de prendre 
« mon château (1). m 11 fut pourtant obligé de cé- 
der au nombre. 

Tant de succès en si peu de temps font éclater 
contre Simon de Montfort les plaintes du roi 
d'Aragon; il se porte auprès du saint père défen- 
seur des comtes de Toulouse, de Gomminges et de 
Foix, du vicomte de Béarn et de plusieurs autres 
seigneurs de la province. Le pape, ëbranlé par ces 
justes réclamations, écrivit à l'archevêque ae Nar- 
bonne alors son légat : « Mous vous ordonnons 
w de conférer avec Pierre ,• roi d'Aragon , et avec 
« les comtes, les barons et les autres personnes 
(( prudentes aue vous jugerez à propos de con vo- 
ce quer, afin a'établir la paix ou la trêve dans la 
(( province, sans fatiguer davantage le peuple 
« chrétien , par les indulgences que le saint siège a 
« cru devoir accorder à ceux qui portaient les 
te armes contre les hérétiques; à moins que vous 
« ne receviez un ordre spécial du saint si^e(2). » 
Alors fut convoqué le concile de Lavaur, où les 
propositions du roi d'Aragon furent rejetées, et 
où Ton refusa d'entendre la justification du comte 



(1) Hi8t. gén. de Lang. , tom. m , p. 227 

(2) Hist. gén. de Lang. , tom. m, p. 23C. 
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de Toulouse, accusé d'hérésie, excommunié pour 
ce motif. Ne soyons nullement étonnés de l'injus- 
tice commise par le clergé dans cette circonstance; 
Simon de Montfort se 1 était inviolablement atta- 
ché par ses largesses. 

Cependant le roi d'Aragon, sans se décourager,, 
en appelle du concile de Lavaur au pape lui-même; 
mais le saint père est circonvenu par les ambassa- 
deurs du clergé et par les lettres de plusieurs évê- 
ques. CeuK-ci excitent même secrètement le roi 
de France à faire croiser son fils, projet aban- 
donné pourtant au commencement de 1213; maïs 
repris aans la suite et misa exécution. Pour combla 
de malheur, Pierre, roi d'Aragon, meurt à la 
bataille de Mm^et (1). Ce prince était un zélé ca- 
tholique et un brave chevalier. Il se livra trop ex- 
clusivement peut-être à l'amour pour les femmes; 
et le motif, dit-on , qui lui fit prendre la défense 
du comte de Toulouse, fut sa passion pour les 
^deux sœurs du comte. N'est-ce pas à ce penchant 
qu'il dut ses succès dans le ^enre lyrique de son 
siècle? Il en fut un des troubadours les plus cé- 
lèbres, et plusieurs pièces de poésie provençale, 
fruits de son imagination, se retrouvent encore dans 
un ancien manuscrit de la bibliothèque du roi. 

Les sujets de ce prince , îrrités de la détention 
de leur jeune roi, son fils et son successeur, se. 
révoltèrent peu de temps après leur soumission ; 
ils ravagèrent les états de Montfort jusqu'à Béziers. 
Simon leur rendit alors Jacques , leur nouveau 
souverain (1214) ; ce prince fut reçu par ses sujets 
à Narbonne (2). Le comte de Leycester achève en- 

(0 Chron, o Commint, del rey enJacme, ch. ix et suiv. 
(2) Gest. com. Barcin , (h. xrv; Bod, Toi. de Reb. His^p. , llv. vi , 
ch. IV. 
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suite d'envahir les domaines du comte de Toulouse 
et reçoit de Bernard-Aton les vicomtes de Nismes 
et d'Àgde (1). Pendant ce temps-là les croisés 
faisaient en son nom la conquête du Rouergue 
et du Quercy ; l'Âgenois se plaçait sons sa dépen- 
sance. 

Le 8 janvier 1215 eut lieu l'ouverture du con- 
cile de Montpellier^ dans lequel ces conquêtes re-* 
curent la sanction de l'Eglise. Les chevaliers et 
seigneurs , auparavant vassaux du comte de Ton-* 
kmse, furent donc tenus de rendre hommage à 
Simon pour leurs terres et châtellenies. Louis, fils 
de Philippe -Auguste 9 arrivait alors au camp des 
croisés , en qualité de pèlerin. Simon de Monfort 
vit sans doute avec qtielque regret le voyage de 
ce prince , qui pouvait pénétrer ses desseins am- . 
bitieux ; et le légat lui-même ne fut pas à l'abri de 
toute inquiétude ; car le dauphin pouvait désap- 
prouver tout ce qu'on avait lait sans consulter le 
véritable et grand suzerain. Tïéanmoins le jeune 
prince ne fit paraître aucun mécontement. Tandis 
u il séjournait à Béziers et à Carcassonne, Simon 
le Montfort poursuivait le cours de ses conquêtes; 
il s'empara du château de Foix y de la ville et du 
comté de Toulouse , que le concile de Latran lui 
adjugea plus tard; enfin, du duché de Narfoonne^ 
malgré Texcommunication lancée contre lui par 
l'archevêque de cette ville (1 21 6). 

Le château de Montgrenier lui résista pendant 
plusieurs jours; mais il soumit facilement quel- 
ques jjiaces fortes du Termenois. Ayant ensuite 
transporté le théâtre de la guerre sur lès bords du 



(1) D. de Vie et D. Vai&geite : hist. de Lang. , lom. m, p. 262. 
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Rhône (1 ) , il attaqua le comte dé Valentinois et 
l'obligea à demander la paix (2). 

(1217). Le comte de Leycester s'avançait toute- 
fois vers le terme de ses triomphes et de ses jours. 
Déjà le comte de Toulouse , rappelé par ses sujets, 
était rentré dans cette ville, malgré les efforts mul- 
tipliés des seigneurs de la maison de Montfort (3); 
il soulève Montauban et se prépare à soutenir le 
siège de sa capitale. Simon ne tarda pas, en effet, 
avenir assiéger Toulouse ; il se signale, comme 
toujours, par de nombreux exploits; mais une 
pierre lancée par mie femme, suivant quelques his- 
toriens (4) , par un nain , suivant d'autres (5), lui 
donne la mort en 1 21 8 (6). 

Simon de Montfort est un des personnages his- 
toriques du moyen-âge, sur lesquels l'opinion des 
hommes a le plus varié. Tous les auteurs anciens, 
qui ont loué les chefs de la Croisade contre les 
Albigeois et calomnié ces religionnaires , devaient 
nécessairement combler Montfort des plus grands 
éloges ; ces écrivains n'ont pas rédigé l'histoire ; ils 
n'ont été que des panégyristes. Cependant il faut 
rendre justice à quelques historiens religieux , et 
dire cru'ils ont protesté contre les épithètes de 
(( Machabée » et de « Martyr » , dont on avait si 
généreusement gratifié le général de la Croi- 
sade (7). Dom Yaissette avoue « qu'avec beau- 



(i) Voyez les Recherches sar la tille de Beaocaire. p. 98 et suiv. -, 
Ruffi. Hist. de Marseille, liv. iv, cb. vi ; Petr, VaLf etc. 

(2) Golumbl. De rebtu episcaporum, etc. , Gallia chtistiana, t. m , 
p. 1113. 

CS) Rob. autiss. contin. VaLy pr., etc. 

(4) Le père Benoist. Hist. des Albigeois, liv. v. 

(5) Hist. géii. des gr. offlc, tom. vi, p. 75. 

(6J Guillaume de Podio; Pierre des Vaux-de-Cemal, cb. lxxxvi, etc. 
(7) Voyes Pierre des Vaux-de-Cernai et Gaiilaume-!e-Breton. 
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u coup de piété , un zèle ardent pour la religion ^ 
« un courage invincible , une extrême valeur , 
« une science consommée dans l'art' de faire la 
« guerre , et un cœur généreux , bienfaisant et 
« libéral , il avait une passion démesurée d'étendre 
« ses domaines et d'élever sa famille au faite des 
« grandeurs ; qu'il était dur , fier j inflexible y 
« colère , vindicatif, cruel et sanguinaire (1) ». 

Nous permettra-t-on de ne pas même accepter 
une partie de ces éloges prodigués à Simon de 
Montfort, par un auteur dont nous honorons ce- 
pendant la science et la bonne foi ? N'est-il pas 
impossible , en effet , qu'un homme ait été géné- 
reux et vindicatif, bienfaisant^et cruel , libéral et 
sanguinaire tout à la fois? 

11 résulte de tous les actes de Simon de Mont- 
fort qu'il était d'une ambition démesurée ; ambi- 
tion qui ne s'arrêtait devant aucun obstacle , qui 
ne reculait devant aucun moyen, quelque barbare, 
quelque criminel qu'il fût. Partagea-t-il le fana- 
tisme de son siècle, ou , supérieur par son intelligence 
aux autres grands vassaux du royaume, se servit-il 
des passions religieuses pour élever le monument 
de sa fortune? C'est là une question difficile et que 
l'histoire ne peut résoudre qu'en s'appuyant sur 
des probabilités. II nous sera cependant permis 
d'émettre une opinion en harmonie avec la der- 
nière interrogation. Le général des croisés, avec 
une capacité vraiment remarquable, ne pouvait' 
croire à la sainteté d'une cause souillée tous les 
jours par jde nouveaux forfaits. Ne devait-il pas 
apercevoir tous les maux que produirait l'intolé- 
rance des prêtres? et s'il embrassa le parti de ces 

(1) Hist. gén. deLang., tom. m, p. 304. 
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fanatiques 9 n'est-ce pas qu'il ambitionnait le titre 
de vicomte de Carcassonne et de Béziers ; titre gé- 
néreusement repoussé parle duc de Bourgogne, les 
comtes de Saint-Pol et de Nevers ; titre si glorieu- 
sement porté par ce jeune homme de vingt-quatre 
ans , dont l'histoire n'avait pas encore proclamé le 
mérite et la gloire, mais qui fut le plus grand 
homme de son siècle, s'il est vrai que la grandeur 
consiste dans la justice et la défense opiniâtre des 
droits sacrés de l'humanité? 



(CHAPITRE XIX. 



Amaury, vicomte de Béiien. — Suite du siège de Tonloaae» conmienoé 
par Montfort. — Bataille de Basiége. — Conquêtes de Louis Ylll.^ 
Le légat Goorad. — lastitution de l'ordre de la Foi de Jésus. — Agnès 
de Montpellier vend au roi de France le patrimoine de son fils 
Raymond-Trencavel IL 



Lorsque la mort dç Simon fut connue à Toulouse, 
les habitants y dont les ressources étaient déjà 
épuisées (1 ), reprennent courage ; ils s'arment, font 
une sortie vigoureuse et repoussent les croisés. 
Aniaury, fils de Montfort, héritier du duché de 
Narbonne, du comté de Toulouse et des vicomtes 
de Carcassonne et de Béziers (2), voulut continuer 
le siège ; mais il manquait de troupes et d'argent. 
Suivant le conseil de Gui , son frère , il fit mettre 
le feu aux tentes de ses soldats et au château nar- ' 
bonnais, qu'il avait habité lui-même; ensuite, 
chargé seulement des dépouilles mortelles de son 
père, il opéra sa retraite le 25 juillet 1 21 8. 

Les seigneurs croisés, fiitig[ués dç servir d'instru-- 
mentsà 1 ambition d'un seul homme etaux intérêts 



(I) De Podio Laurentii. Chronicon, cli. xxx. 
(2)'Haynald. ConUnuatio Chronicorum , an. i218, n" 55. 
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du clergé y ou peut-être tyrannisés par ces tristes 
sentiments, qu'éprouvent la plupart des hommes 
envers leurs semblables persécutés ou délaissés par 
la fortune, profitent de la levée du siège de Tou- 
louse, pour se retirer avec leurs chevaliers. C'est 
en vain qu'Amaury les supplie de lui prêter assis- 
tance; le légat lui-même, qui a juré de venger la 
mort de Simon , ne peut les déterminer à com- 
battre encore. Le pape Honoré vient alors au secours 
d'Amaury (1). Plusieurs lettres adressées par lui 
au roi de France Philippe - Auguste disposent 
Louis, fils aine de ce prince , à marcher contre le 
Languedoc (1 21 9). 

La première bataille sérieuse livrée contre le 
jeune comte de Toulouse, remplaçant son père 
âgé et malade, fut celle de Basiége, où les Langue- 
dociens triomphèrent des troupes d'Amaury. Cette 
victoire , au rapport de tous les historiens , on la 
dut au courage invincible de Raymond qui , sem- 
blable à un « lion rugissant , » dit une ancienne 
chronique , perça les flancs de l'armée des croisés , 
criant au plus fort de la mêlée : « Francs cheva- 
w liers, fi'appez ; l'heure est venue que nos ennemis 
« vont être entièrement défaits (2). » 

Cependant le dauphin Louis s'avançait avec une 
armée considérable ; il s'empara de La Rochelle , 
assiégea Marmande, dont la population fut exter- 
minée, et vint mettre enfin le siège devant Tou- 
louse. Le jeune comte de cette ville avait prévu 
cette attaque ; il avait fait tous les préparatifs néces^ 
caires pour repousser les ennemis. Après un siège 



(1) Hist. gén. de Laog. , tom. m ; hlst. gén. des gr. off. , lom. vi 
p. 74 et suiv. ' 

(2) Hist. de Lang. , tom. m. 



HISTOIRE DE BÉZIERS. 121 

de quarante-cinq jour$, durant lequel les assiégés 
eurent toujours l'avantage, Louis, obligé de lever 
son camp^ prétendit que le temps de son service, 
en qualité de croisé, était expiré. Quelques histo- 
riens cherchent à donner un but politique à sa 
retraite (1) ; mais le véritable motif fut l'impossi- 
bilité dans laquelle il se vit de prendre une ville 
comme Toulouse, défendue à cette époque par un 
seigneur intrépide, dont la magnanimité avait 
inspiré aux habitants la résolution sublime de se 
défendre jusqu'au trépas. 

Le jeune Raymond profita de sa victoire pour 
faire rentrer sous sa domination un gi^aud nombre 
de places, entre autres, les châteaux de Lavaur et 
de Gastelnaudary (1220). Assiégé dans cette der- 
nière place, pendant plus de huit mois, par Amaury 
de Montfort, qui s'obstinait à vouloir venger la 
mort de son frère Gui , par la prise d'un château 
considérable , il parvint à repousser les ennemis , 
parmi lesquels se trouvaient pourtant un grand 
nombre de chevaliers distingués par leur bravoure 
et leurs talents militaires. 

Arrachons-nous un moment à ces combats ter- 
ribles dans lesquels s'épuisaient en vain les forces 
de la France, et portons nos regards vers cette cité 
malheureuse, naguère réduite en cendres et dont 
les habitants avaient été égorgés par la barbarie 
et l'ambition d'un prêtre; tournons nos regards 
vers Béziers. L'esprit , dont cette ville était animée 
avant que l'incendie et la mort y eussent porté 
leurs ravages , n'avait pas été atteint par le sang 
des guerres civiles ; il agitait encore puissamment 



(1) Guillaume-le-Brelon. Vita Philippin Augusti ; chronique d'Al- 
béric, moine des Trois-Fontaiaes ; Chronicon Turanmse, etc. 
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la génération nouvelle , qui avait relevé ses murs 
ou habitait au milieu des ruines. Une circonstance 
le révéla : Conrad , éveque de Porto , remplaça , 
en qualité de légat, le cardinal Bertrand ; reçu 
avec bienveillance dans toutes villes du Languedoc 
où il se présenta, il fut chassé de Béziers^ des qu'il 
y mit les pieds. Ce légat avait pour mission de pré- 
lever un imppt sur les peuples, afin d'assurer le 
triomphe de la foi catholique ; Rome , comme on 
le voit , avait toujours besoin d'argent. Mais ce ne 
fut point là le seul motif q-ui porta les habitants de 
Béziers à ne pas recevoir l'envoyé du saint père ; 
non seulement la ville, mais encore tous les citoyens 
de la vicomte, révoltés contre Amaury de M ontiort, 
s'étaient placés sous la domination de Aat/mond-rren- 
cavel //, fils de Raymond-Roger, ou plutôt sous 
celle du comte de Foix , son tuteur. 

Ce dernier seigneur s'unit alors au jeune Ray- 
mond de Toulouse pour assiéger et prendre Mont- 
réal et quelques autres places fortes appartenant 
au comte Âmaury. Le cauphin de France, appelé 
de nouveau par ce chef des croisés, accourt avec 
une grande armée ; mais il change bientôt de des- 
sein ; il se sert des troupes qu'il conduisait contre 
les Langudociens pour aller combattre le roi 
d'Angleterre ; ce qui fait entrer le pape dans des 
accès de fureur, ce même pape dont la sollicitude 
pour Amaury avait été jusqu'à instituer en sa 
faveur, dès la fin de 1220, l'ordre de la Foi de 
Jésus-Christ. ♦ 

Au commencement de Fannée suivante, Pierre 
Savaric, chef de cet ordre, et ses frères, ce promi- 
« rent aide et secours à Amaury de Montfort et à 
(( ses héritiers, pour la défense de sa personne et 
i< de ses domaines, et s'engagèrent à chercher et à 
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» détruire les hérétiques , les rebelles à l'Église et 
« tous autres j soit chrétiens ou mm, qui feraient la guerte 
« à ce comte ; avec promesse de le recevoir dans 
(( leurs châteaux et de ne pas accepter davantage 
(c la donation de ses domaines ou de ses'fîefs^ sans 
« sa permission ; excepté les aumônes raisonnables 
(c que l'Église peut accorder (1). » 

A cette époque, Rome ne prend plus la peine de 
couvrir d'un voile toutes ses pensées; c'est par des 
déclarations authentiques que son ambition appa- 
raît au grand jour. La gueri'e contre les comtes de 
Toulouse et de Foix continue encore , ayant pour 
prétexte la religion ; mais l'intérêt de la maison 
de Montfort, du pape et du clergé, d'un côté, 
celui des légitimes souverains du pays, de l'autre, 
sont seuls en jeu , comme auparavant. Le souverain 
pontife se sert toujours de l'arme terrible, qui 
ébranlait alors le trône même des rois ; il commence 
par confirmer l'exhérédation du jeune comte Ray- 
mond ; le motif invoqué par le saint jpère est assez 
curieux : c'est parce que Raymond, en se défen- 
dant contre ses agresseurs , remporte sur eux de 
grands avantages, de brillants triomphes, qu'Ho- 
noré III le trouve plus méchant que son père et 
digne par conséquent du châtiment, dont nous 
avons parlé (2). Quant au légat Conrad , il excom- 
muniait, lui, les habitants de Béziers, de Puisser- 
guier, de Villeneuve , deCasouls, etc. (3) (1222). 
C'est alors qu'Amaury, épuisé par toutes les 
guerres souteimes contre les comtes de Toulouse 
et de Foix, désespérant de pouvoir conserver les 
conquêtes. transmises par son père, eut la généro- 

(1) Hist. gén. de Lang., tom. m, p. 3iG. 
{2)Raynald. An. 1221. , 

(3) Hist. de Lang., tom. m, p. 320. 
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site toute gi'atuite de les offrir à Philippe-Auguste, 
roi de France. Le pape écrivait en même temps k 
ce monarque, pour l'engager à continuer une 
lutte, dans laquelle les plus grands vassaux de la 
couronne avaient épuisé leurs ressources : « Vous 
« n'ignorez pas, lui dit-il, que la puissance sécu- 
« lière est obligée de réprimer les rebelles par le glaive 
« matériel y lorsque le spirituel ne peut pas arrêter 
(c leur malice.... Il est de votre excellence, si vous 
(( voulez avoir quelque égard pour votre honneur et 
(( pour le salut de votre âme, ainsi qu'il convient, de 
i< combattre aussi puissamment que promptement 
« les hérétiques de votre royaume. » Pnilippe- 
Auguste , en guerre avec l' Angleterre, résista éga- 
lement aux sollicitations du pape et aux offres 
d'Amaury de Montfort. A la mort du monarque 
français , le cardinal Conrad engagea Louis YIII à 
recommencer la guerre contre les Albigeois(4 223). 
Ce prince n'entreprit pourtant cette expédition 
qu'en 1225. Avant cette époque, Amaury et Ray- 
mond VII de Toulouse continuèrent à se faire la 
guerre ; Amaury fut abandonné par ses troupes à 
Carcassonne, ville assiégée, au nom du jeune 
Trencavel, par les comtes de Toulouse et de Foix. 
Le fils de Raymond-Roger avait alors environ 
seize ans(1); il rentra, en 1224, dans la possession 
de Carcassonne et de tous les domaines, dont Si- 
mon de Montfort l'avait dépouillé au profit de sa 
propre famille. La cité de Béziers le reçut avec 
enthousiasme; et les habitants, après Tavoir re- 



(i) Un troubadoar da xiir siècle, dans un roman Intitulé : Le Der^ 
nier des Trencavels (2 vol. in-12 , traduction de M. Reboul) , donne 
sur l'enfance de Raymond-Trencavel ii quelques détails intéressants , 
que nous n'avons pas reproduits , parce que leur authenticité ne nous 
est pas prouvée. * 
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connu pour leur vicomte , rasèrent le palais bâti 
par les ordres de Simon de Montfort. 

De son côté , le fils de ce général faisait à 
Louis VIII , roi de France, la cession de toutes les 
contrées soumises par son père. Louis accepte, 
dit-on , mais il est sur le point de renoncer à ses 
projets de Croisade , auand la réconciliation du 
comte de Toulouse, iruit des démarches persé- 
vérantes de ce prince auprès du pape, est rompue 
par les intrigues du légat (1225). Le roi de France 
assemble donc un parlement, où il ordonne aux 
grands vassaux de la couronne et aux évêques, de 
se rendre à Bourges, avec armes et chevaux (1); 
il fit aussitôt prendre possession de Saint-Antonin , 
et reçut la soumission de Béziers (1226). Les habi- 
tants de cette ville jurèrent d'obéir fidèlement 
aux ordres du légat (2). 

Dans ces circonstances, le comte de Toulouse 
ne crut pouvoir mieux faire que de s'allier au roi 
d'Angleterre; et tandis que le roi de France, après 
avoir rassemblé son armée à Bourges (3), s'avançait 
contre lui, prenait Nismes, Puilaurens, Castres(4), 
assiégeait Avignon (5), Raymond VII cherchait à 
se concilier l'estime et l'amitié de ses alliés (6). Il 
renouvelle l'ancienne ligue avec le comte de Foix( 7); 
néanmoins les conquêtes de Louis VIII se mul- 
tiplient; toute la province jusqu'à quatre lieues de 

(1) Chronicon. Turonctwe (voyez La^bc et Martene); Concil.Aom.ix, 
p. 20J ; Mathiea-Pâris , idem, 

(2) Hist. gén. de Lang., tom. m. 
ra) Gestes de Loais Vlll. 

(4) Idem; Mathieu-Pâris ; Guil. de Podio, ch. xxxv; Mouskes, hlst. 
de France, p. 168. 

(5) Gail. de Podio , ch. xxxiv ; Gestes de Louis VIII; Lobineaa, hist. 
de Bretagne; Chronicon. Turonense (Collection deMartene , tom. v). 

(6) Manuscrit de Tabbé deCrosat. (Bibl. Roy.) 

(7) Pierre Marca. Hist. de Béarn , llv. viii , ch. xxr, n* 3. 
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Toulouse se soumet à sa domination; Agnès de 
Montpellier, veuve de Raymond-Roger et mère 
du jeune Trencavel II, confirme les droits cédés à 
Simon de Montfort et tombés entre les mains du 
roi de France, moyennant une rente annuelle de 
cent quarante livres (1). Ainsi cette noble châte- 
laine vendit et les domaines de son fils, et toutes 
les prérogatives qui sV trouvaient attachées. 

(f) Dom Vaissette , tom. m de Thist. de Lang. 



CHAPITRE XX. 



Hambert de Beaujeu , gouYernear de Langaedoo. ^ Mort de Loois vni 
(1226). — Continuation de la guerre contre le comte de Toulouse. 
— Ce seigneur obtient la paix et l'absolution. — Raymond-Trencavel 
entreprend de conquérir ses domaines (1240J. — Il se réfugie à la 
coor du roi d'Aragon. — Il cède tous ses droits à Louis lX(t247). •« 
Il part pour la Croisade. — Sa mort (1267). 



Louis Ylll, avant de quitter Castelnaudary , 
nomma gouyemeur de la province conquise 
Humbert de Beaujeu, qui plus tard devint conné- 
table de France; c'était un chevalier de quelque 
distinction j et par sa naissance , et par ses hauts 
faits. Peu de temps après, le monarque mourut le 
8 novembre 1226(1). 

C'était une belle occasion pour Raymond VII, 
qui 's'empara du château d'Hauterive (2). Il fut 
excommunié par le concile de Narbonne tenu en 
1227 et dans le dix-septième canon duquel on lit : 
« Nous statuons et ordonnons très étroitement, 
u de dénoncer excommuniés tous les dimanches 



1) Martene. Thésaurus Anecdotorum , tom. i, p. 937. 

2) Podio LaurentU; cap. xxxvii. 
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(( et fêtes, au son des cloches et à cierges éteints, 
{< Raymond, fils de Raymond, autrefois comte de 
« Toulouse,' le comte de Foix etTrencavel, que 
ce l'on appelle vicomte de Béziers, les Toulousains 
<( hérétiques, leurs croyants, fauteurs, défen- 
(( seurs et receleurs; mais surtout ceux de Limoux 
(( et autres qui avaiei\t fait serment au seigneur 
« Louis, roi de France, d'heureuse mémoire, et 
« qui ensuite se sont retirés de l'Eglise; avec tous 
(c ceux qui leur vendent des armes , des chevaux 
« et des vivres, ou qui leur fournissent sciemment 
(( d'autres secours; et d'abandonner leurs biens 
i< et leurs personnes au premier occupant (1). » 

Humbert de Beaujeu continue la guerre sou- 
levée contre le comte de Toulouse; mais, après 
plusieurs victoires (2), ce dernier seigneur n'hésite 

})as à conclure la paix (3). 11 vint même en jurer 
es conditions devant la cathédrale de Paris (4). Le 
légat l'ayant fait entrer dans l'église, lui donna 
ensuite ^absolution. « On ne put voir sans pitié, 
(c dit un historien contemporain , ce grand homme, 
(( vainqueur de tant de peuples, conduit jusqu'à 
(( l'autel, en chemise et nu-pieds (5). » Le traité 
par lequel Raymond Vil concluait la paix avec le 
roi , rendait le monarque maître des vicomtes de 
Béziers, de Garcassonne, d'Âlbi et de Rasez, enfin 
de tous les domaines précédemment cédés par 
Agnès à Louis Vlll. 

Nous devons croire que Raymond Trencavel II, 
fils de cette vicomtesse, n'approuva pas le marché 



(5) 



1) Hist. gén. de Lang., tom. m, p. 365. 

'vS Prœclara Francorum facinora; Guil. de Podio, cb. xxxvii, etc. 

(3) Albéric. Chrofhicon; Raynald; an. 1228, n" 26. j 

Dom Vaissette , tom. m , p. 370. 

Podio Laurentii Chronicon, cap. xxxix. 
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fait avec le roi de France, puisqu'il prenait encore, 
en 1 236 , le titre de vicomte de Béziers. A cette 
époque , il était au service du roi d'Aragon ; mais 
il désirait ardemment reconquérir le patrimoine 
de sou père. 11 entretint habdement des intelli*- 
gences avec plusieurs de ses anciens vassaux; on 
soupçonne m^e Raymond VII d'avoir favorisé 
ses projets. Quand il se crut en état d'entreprendre 
la conquête de ses domaines , il s'entoura de plu«- 
sieurs chevaliçrs illustres, parmi lesquds se trou*- 
vaient le brave Olivier de Termes, si justement 
célèbre, Raymond de Oraals, Raymond«-Hugues^ 
de-Seire-Longue , Raymond -de- Villeneuve et 
Hugues-de--Romegous, son neveu. Quelques che- 
valiers catalans et aragonais vinrent également 
lui prêter l'appui de leur épée. Enfin, durant l'été 
de 1240., il parut en armes dans les diocèses de 
Narbonne et de Gaix^assonne. Soumettre un grand 
nombre de châteaux, entre autres, ceux de 
Montréal, deMontolieu, de Saissac, de Limonx, 
d'Assillan et de Lauran , fut pour le vicomte de 
Béziers l'affaire de quelques jours. Ces progi^ès ra- 
pides répandirent l'alarme dans toute la province. 
L'archevêque de Narbonne et l'évéqùe de Tou- 
louse coururent à Carcassonne pour défendre et 
fortifier cette ville, dont le sénéchal demanda du 
secours à Raymond VIL Ce comte prit du temps 
pour réfléchir et favorisa, par son iûaction, les 
entreprises du fils de Raymond*4loger. 

Celui-H;i s'empara fiicilement^u bourg de Car- 
cassonne, dont les bourgeois lui ouvrirent les 
portes, a^ mépris du serment de fidélité qu'ils 
avaient prêté au roi de France (1 ) ; il montra beau- 

(I] Voyez, dans lest^ointes de Toulouse, de r4alel, la chroair|ue de 
Sainl-Médard et celle de Saint-Paul de Narbonnf. . 

U 



130 HISTOIRE DE BÉZIEBS. 

coup d'humanité à l'égard des ecclésiastiques, aux- 
qods il permit de se retirer à Narbonne. Mais le 
sauf-conduit qu'il leur avait délivré ne put les 
sauver des attaques d'une multitude en fureur ; 
on les assassina j quand ils voulurent partir* Le 
vicomte Trencavel résolut alors d'assiéger la cité ; 
mais le roi de France ayant promis un prompt 
secours à ceux qui la défendaient, les lasst^ésrési»* 
tèrent pendant plus d'un mois ^ut efïorfts des 
assiégeants. Enfin ^ les troupes annoncées par le 
roi arrivèrent , commandées par Jean de Beau* 
mont, diambellan ou chambrier de France (1), 
et peut-être aussi par Geoffroy, vicomte de Gba*- 
teaudun ; Henri de Sulli , Ferri-Paté, maréchal de 
France , et Gui de Levis, surnommé maréchal de 
Mirepoix(2). Trencavel, ne pouvant lutter contre 
une pareille armée, seréfiigia dans le château de 
Montréal (3). Là il fut assiégé par les troupes du 
roi ; mais il se défendit avec tant de courage et de 
résolution , que le siège traînant en longueur^ les 
comtes de Toulouse ^ de Foix^ qui s'étaient inter- 
posés entre les combattants, obtinrent pour le 
vicouTte une éapitulatioti honorable (4)« Ou lui 
permit d'abandonner le château avec armes et 
bagages, et de se réfugier en Catalogne, où il 
demeura jusqu'en 1246. A celte époque, voyant 
que Louis IX avait soumis le comté ae Toulouse 
et presque toute la province à sa suzeraineté, il fit 

Sroposer à ce ixionarque^ de lui céder tous ses 
roits sur les domaines transmis par ses ancêtres, à 



(1) Gestes de Louis IX; Guill. Ga\^rà,Jii8toria universitdtis Pari^ 
siêMii, p. 1 31^ 

(2) Preuves de l'hist. de Lang. . tora. m, p. 397. 

(3) Prœclara Francorum facinora , p. 136. 

(4) Gest. de Louis IX; chron. de S. Med. ; Guil. de Podiol 
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condition que Louis IX solliciterait son absolution 
auprès du pape: Le léchai de Carc^ssonne, Jean 
de Granis, cnargé de soumettre an roi ce f^ojet 
d'ai»rangemetit, demanda aussi pour Trencavel 
cinq cents lÎTres de rente en fonds de terre. 
Louis IX en accorda six cents dans la sénéchaussée 
de Beaucaire ; mais il Youlttt que Trencavel partît 
atec lui pôtkr la Terre-Sainte. Cette condition fut 
acceptée par l'ancien vicomte de Béziers ; et ce fat 
. le 7 avril 1247, dans cette ville, qu'il signa l'acte 
par lequel Béliers fut réunie pour toujours à la 
couronne de France (1). 

Dans une assemblée du peuple, où se trouvaient 
Guillaume, archevêque de Narbonnc, les évêques 
d'Agde, de Béziers, cle Lodève ; les abbés de Ville- 
magne, de Saint-Paul-de-Narbonne, de Saint-Thi- 
bery et deSaint-Aphrodise, enfin tous les seigneurs 
de l'ancienne vicomte, Trencavel délia du serment 
de fidélité tous les consuls et tous les habitants de 
Carcassonne et de Béziers; il renonça à toute 
autorité, à toute juridiction sur eux. Il* parcourut 
ensuite les diverses villes de ses anciens domaines, 
oii il renouvela cette cérémonie ; vint à Paris, 
piiis s'embarqua pour la Croisade avec le roi , 
Louis IX. On assure au'il se montra, dans cette 
expédition , digne fils de Raymond-Roger, et que 
sa valeur fut souvent remarquée par le héros qui 
lui-même, au milieu des fei^, se distingua dans la 
suite par une noWe fermeté, par une sublime rési- 
gnation. Trencavel revint en France, après la Croi- 
sade; on croit qu'il mourut en 1267. Ses descen- 
dants ajoutèrent à leur nom celui de la ville autrefois 

(J) Trésor des chartes du Lang.,n« i i ; hist. des comtes de Toulouse, 
de Catel ; mémoires du même ; nouvelles recherches sur la France, 
toni. ï, p. 97. 
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capitale des domaines de leurs ancêtres ; maisThis- 
toire oublia ceux que la fortune avait abandonnés. 
Cependant nous retrouvons encore les traces de 
cette ancienne famille (1), qui fut, pendant trois 
siècles, après celle des comtes de Toulouse, la plus 
riche et la plus noble du Languedoc, et qui , durant 
cet espace de temps, fournit à la France des sei* 
gneurs aussi distingués par leur bravoure, que par 
feur haute intelligence. 



(1) Nons lisons , en effet, dans les Extraits des mémoires du prince 
de Talleyrand-Périgord , tom. i: « LesTrencavels, ces derniers yl- 
« comtes de Béziers , sont aujourd'hui représentés par les Roger de 
« Gaux, dont étaient, en dernier lieu , l'évéque d'Aire, le comte de 
« Gaox » capitaine de vaisseau, et son Als ambassadeur de France en 
« Hanovre, en 1830, avant la révolution. » 



CHAPITRE XXI. 



Béziers envoie un secours à PblHppe-le-Rardi , dans la guerre contre l« 
roi d'Aragon (1285). — Invasion dfls Àragonais sur son territoire 
(1286). — Concile de Béziers (1294). — Ptkllippe-Ie-Bel , Clément Y 
et Ptiilippe de Valois y Réjoument (1304, 1305 et 1336). —Privilèges 
accordés par ie roi Jean aux habitants de Béliers. — M ontpesue , éft* 
fenseur de cette ville. — Révolte et punition de Béziers. 



L'histoire politique de Béziers se confond désor- 
mais avec l'histoire de France. Raymond-Tren- 
càvel II n'est pas enH'é seul dans le tombeau ; on 
y vit descendre avec lui la puissance et cette indé- 
pendante fierté caractérisant les citoyens d'une 
ville , dont il se glorifiait de porter le nom ; ville 
si justement célèbre en efïet , contre laquelle noiti» 
avons vu se réunir les efforts de tout le royaume ; 
ville dont l'influence littéraire , scientinque et 
commerciale ne périt pas avec l'influence politique, 
et qui conserve encore aujourd'hui, après tant de 
i^tastropfaes , une place distinguée parmi nos^ités 
du midi les plus riches et les plus florissantes. 

Cependant Béziers fut encore le théâtre de quel- 

3 ues événements remarquables; mais pendant près 
e deux siècles, cette ville ne fait que prendre une 



134 HISTOIRE DE BÉZIERS. 

part plus ou moins active aux guerres des rois de 
France, tantôt contre les rois d'Angleterre, ducs 
d'Aquitaine, tantôt contre les rois d'Aragon, tantôt 
contre la Flandre. Eu 1 285, Philippe-le-Hardi , 
engagé dans les Pyrénées sans troupes et sans 
argent, appelle à son secours le vicomte de Nar- 
bonne Aimery (1). Ce seigneur court le délivrer à 
la tête des troupes de la province ; Béziers lui 
fournit deux cents sergents , les uns armés d'arba- 
lètes, les autres de lances et de flèches. 

Philippe -le-Bel, fils et successeur de Philippe- 
le-Hardi , continue la guerre contre le roi d'Ara- 
gon. Le prince espagnol équipe une flotte com- 
mandée par Roger-'Doria , son amiral , cmi débarque 
sur les côtes du Languedoc, au Grqs de Sérignan, 
non loin de Béziers ^). A la tête de cent chevaliers 
et de deux mille hommes de pied , il fond à la 

{>ointe du jour sur les villages qui environnaient 
a ville, et porte partout le ravage et la dévastation. 
Aift prerni^t hrn\% d#,90D arrivée, tous lea habitants 
de la Qontrée. prennent les arme» ; trente mille 
£)n|2|9siiiS9 dit*^)n^ ^t trois ceot» cavaliers se ren- 
dit: au châleau de Sérignan pour le défendre ; 
maiisl Roger-Doria les attaque et les bat. IJi les pour- 
rit juf^u'àuue demi-4ieuè de Béziers, place dans 
.kquellî^ il serait entré probablement, si la nuit ne 
fùd 9urvenue^ Il se contenta de brûler le château 
de Sérignan, ensuite il regagna ses galères (3). 

Une lutte bien plus, terrible, iine guerre d'une 
plus, haute importance vint imposer bieptôl à la 
ville de Béliers de nouveaux sacrifices en. bcnnmes 



(1} Muntan, Chr, dels rey$ d'Arag, , ch. clii. 
(î) G est. Phil, iti; Comit. Barcin.i etc. 
. (3) Hi|(< gén, de Long.» tom. iy,'|>. 58. 
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et en argent. Philippe-le-Bel est oUigé d'avoir 
recours à la force des armes contre son vassal , le 
roi d'Angleterre, qui a refusé de comparaître 
devant un parlement français (1 293). Le yiguier 
de Béziers, fidèle à son serment, appelle sous 
l'élendard royal les seigneurs hauts-justiciers de sa 
*vignerie ; Aimery, vicomte de Narbonne ; l'abbé 
de FontfircMde et Bérenger de Fuisserguier, se hâtent 
de répondis à cet appel (1). Raoul de Clermont, 
seigneur de Nesle, counétal^le de France, envoyé 
dans la province pour commander les troupes^ 
levées, ann de subvenir aux frais de l'aimement , 
impose au peuple une contribution de six sols 
tournois par feu (2). Philippe^k-Bel avait lui-même 
bésain d'argent ; pour s'en procurer, il fit assem- 
bler un concile dans chaque province ; celui de 
]!$arbonne se tint à Béziers, le 28 octobre 1294. 

Nous n'entrerons pas dans les détails de celle 
guerre^ presque entièrement étrangère à Béziers; 
mais nous dirons que, pendant la trêve, signée en 
1297, Phtlippe4e-Bel entreprit un voyage dans le 
Languedoc , et séjourna quelque temps a Béziers, 
€m il rendit plusieurs ordonnances relatives à l'ad^ 
ministration intérieurede cette ville. Dans la suite 
plusieurs souverains suivirent son; exemple ; ea 
4305, le- pape Clément V vint aussi dans.le Lan- 
guedoc (3) ; mais il ne fit que passer. Philippenle- 
Yalois se trouvait à Béziers au mois de février 
4336 (4). Ce prince était venu pour deux motifs : 
il voulait d^abord préparer ses moyens de défense 



(1) Rymer (ThomasJ. Fœdera convmtiones , etc., lom. ii, p. 6; 
'lièt6l»de*Ville <jie NarBOone. . 

(2) Dom VaisBette , lom. iv, p. «0. 

(a) HisL gén. de Lang. , tom. iv, p. 132; Biiluze ^ Pap, Av, , p. 90. 
(4) Dom VaisscUc , tom. iv, p. 22U. 
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contre le roi d'Angleterre ; ensuite il désirait s'en- 
tendre avec Benoit XII, successeur de Clément VI, 
au sujet de la Croisade qu'il avait projetée. 

Toutes les fois que ces souveràuis avaient paru 
dans Béziers, l'allégresse publique fut en harmonie 
avec la magnificence des fêtes ; on en lira la des- 
cription dans l'histoire civile. Mais de nouveaux 
dangers allaient bientôt effacer le souvenir de ces 
pompeux divertissements ; les préparatifs deguerre, 
vingt ans plus tard, devaient snccédei' aux démons- 
trations de la joie populaire. En 1356, leprinoe. 
de Galles entre dans le Languedoc ; les habitants 
de Béziers, craignant d'avoir à soutenir un nou» 
veau siège, démolissent le faubourg Saint-Jean^ 
qui, pris par les Anglais, pouvait être aux assié- 
geants de la plus grande utilité. Là se tix>uvaieHt 
un grand nombre de monuments religieux ; ils 
furent tous détruits. Les principaux étaient l'église 
Saint-Jean,. auparavant nommée Saint*Saturnîn, 
les églises et les couvents des ermites de iSaint* 
Augustin, des frères mineurs, des religieux de 
Saint-Antoine, des religieuses de Sainte-f4jlaire ou 
sœurs Minorettes, etc. Dans ces circonstances, un 
simple bourgeois de Béziers (d'autres disent un 
chevalier) s'attira l'estime de ses concitoyens, en 
les défendant avec une grande bravom^ contre 
leurs ennemis; cet homme s'appelait MontpesiK (1). 
Quand on apprit que les Anglais devaient faire une 
nouvelle invasion dans la province, les habitants 
de Béziers se hâtèrent de lui confier la dé£biise de 
leur ville, et ce choix reçut l'approbation, non 

(1) On voit &a statue à l'entrée de la rue Française, à Bézfers. Cet 
homme est vulgairement appelé Pèpésuc, soit qu'il se nomnràt Pierre 
Pesuc (en abrégé P. Pesuc) , soit que ce fût là un surnom de guerre 
ayant la signification de pied-pesant. 
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seulement de réyéque, mais encore d'Arnaud de 
Montespan , sénéchal de Carcassonne (1). 

Le roî de France Jean, fils de Philippe-de-Valow, 
fîit moins heureux que les habitants de Béziers ; il 
tomba entre les mains des Anglais ; et ce fut avec 
là plus yive curiosité que le peuple de Londres 
courut assister à l'entrée du prince de Galles, traî- 
nant à sa suite, prisonnier en Angleterre, un roi 
de France. Personne n'ignore quelle était la pro- 
bité chcTaleresquedu bon roi Jean : « Si la bonne 
« foi , disait-il , était chassée de la terre, elle devrait 
« trouver un asite dans le cœur des rots. » Les 
habitants de Béziers, toujours si généreux, pou- 
vaient-ils ne pas apprécier les vertus de ce mo- 
narque, et ne pas lui donner quelques preuves de 
dévouement ? Ils n'hésitèrent pas à voter un sub- 
side pour sa rançon (2). Jean ne se montra pas 
ingrat ; il confirma, en 1 359, les privilèges accordés 
par son fils, le comte de Poitiers, aux habitants de 
Béziers, k qui lui avaient envoyé des ambassadeurs 
« à Londres (5}, pour lui rendre visHe, savoir de 
<f ses nouvelles, et lui offrir leurs corps et leur^ 
« biens pour sa délivrance, en considération de 
« leur constante fidélité, soit dans la prospérité, 
« soit dans l'adversité ^4). » 

Cette viliè, qui s'était montrée si compatissante 
et si fidèle au malheur, ne méritait pas d éprouver 
à son tour les coups poignants de l'infortune ; 
cependant un orage terrible vint bientôt fondre 
sur la tête de ses habitants, et les résultats en 
furent déplorables. Après la mort du roi Charles V, 

(1) Voyez le catalogue des évécpies de Béziers, in-i", p. 128. 

(2) Ordonnasces du Louvre , tom. iv, p. I9i . 

(3) Jean Bigot et Jean Servia, (Voyez la chron. de Mascaro.) 

(4) Hist. de Lang. , tom. iv, p. 300. 
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Charles VI , son fils et son successeur, enlève au 
comte de Foix le gouTernement du Languedoc, 
pour le donner au duc de Berry, son oncle. Le 
comte de Folx, irrité de se voir injustement 
dépouillé de ces hautes fonctions, fait un appel aux 
peuples de la province, et lève l'étendard de la 
révolte. Bétiers ne balança pas à suivre le parti 
du comte i et quand celui-ci eut fait la paix avec 
le duc de Berry, cette malhem:euse cité , forcée de 
se soumettre au nouveau gouverneur du Lan* 
guedoc, éprouva le s|ort des peuples qui veulent 
se mêler des querelles des Grands. Béziers fut 
condamnée à payer au duc de Berry une forte 
amende. 

Le 8 septembre 1 381 , jour de Notre-^Dame, les 
consuls de Béziers et tous les, conseillers munici^ 
paux délibéraient à Thôtel de ville si l'on devait 
se soumettre ,à l'impôt exhorbitant de vingt sols 
par maison , qu exigeait le duc de Berry. Le 
peuple, craignant d'être trahi , se rassemble ; il 
attend patiemment la fin de la séance ; alors les 
portes s'ouvrent. La nouvelle qu'on apprend est 
sans doute fâcheuse ; car aussitôt un murmure 
s'élève de toute part* Les magistrats, effrayés, 
n'osent sortir ; ils font fermer les portes de l'hôtel 
de ville, et quelques-uns d'entre eux yont dans la 
tour chercher un refuge. Le peuple, exaspéré , se 
porte alors aux e^^cès les plus déplorables ; il met 
le feu à l'hôtel de ville. Bieîitôt la fuiaée et les 
flammes dérobent à la vue ce vaste monument. 
Les malheureux magistrats, qui n'ont pas su 
braver l'émeute, périssent dans l'embrasement, 
et ceux qui échappent à ce supplice,, trouvent la 
mort en se précipitant du haut de la tour. 

Les malfaiteurs, qui profitent toujours des scènes 
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sanglantes pour se livrer aux plu3 grands crimes , 
ne tardent pas à se répandre dans la cité ; ils 
enfoncent les portes des maisons /pillent les plus 
riches habitants et donnent la mort à ceux qui ont 
le courage de les repousser. Enfin, le jour de la 
justice se lève : on s'empare des révoltés, et tous 
expient, par la peine capitale, les crimes dont ils 
s'étaient rendus coupables* Le Thalamus de Mont- 
pellier en porte le nombre à quatre-vingts,Mascaro 
a plus de cent (1), Pierre Ândoque à plus de deux 
cents (2). On dit que ces exécutions eurent lieu à 
cinq ou six cents pas de la ville, et que sans l'in- 
tervention de l'évêque' Sicard, le duc de Berry se 
serait montré beaucoup plus sévère. Ce prince, il 
est vrai , ne se contenta pas de châtier les auteurs 
de la révolte ; il voulut aussi punir la ville qui en 
avait été le théâtre, et Béziers fut imposée de nou- 
veau pour une somme de douze mille livres. 



(1) ChroDiqne de Mascaro. Voyez le bulletio l de la Société àrcbéo- 
logiqùe de Bézters. 

(2) Hiit. deXang. de P. Aodoq. , p. 429 et sulv. 
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Leduc de Berry pardonne aux habitants de Béziers(1384). — Le roi 
Charles VI dans cette ville (1390). — Les trois foires de Pézénas 
changées à Béziers (1418). — Siège de Béliers par Charles de Bour- 
bon (1421). — Capitulation. — Perfldics. ^ Parlement à Béziers. 



Nous passons rapidement sur des détails de peu 
d'importance. Le duc de Berry, en 1384» déclara 
qu'il était content de sa bonne ville de Béziers (t). 
Mais cette bonne ville de Béziers fut-elle contente 
du duc de Berry? Quoi qu'il en soit, ce prince lui 
accorda « des lettres de rémission pour tous les 
« crimes de lèse-majesté, d.'homicide et autres, 
(( que ses habitants avaient commis depuis six ans, 
(( avec permission aux fugitifs de revenir (2). » 

(1) Voici cette déclaration, en date du 2 mai : 

« Etant satisfait de la fidélité des habitants de Béziers et des services 
« qu'ils m'ont rendus en 1382, lorsque j'ai demeuré un assez long 
« temps dans cette ville, avec un grand nombre de gens d'armes , 
« pour combattre les désobéissants et les rebelles des villes et lieux du 
« pa:ys ; et à cause des dommages qu'ils ont souiferts alors par le se- 
« jour de mes gens d'armes, je leur remets la somme de 3,600 fr. d'or, 
« que les consuls de Béziers, ou leurs procureurs, m'ont offerte à-Nis- 
« mes, au mois d'avril dernier , pour les besoins de la guerre, etc. » 
(Hôtel-de-Vllle de Béziers.) 

(2) Trésor des chartes, rog. 132, n" 75. 
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Six ans après, en 1390, Béziers reçut dans ses 
murs le roi Charies VI, qui, Toulant s'entendre 
awc le roi d'Aragon, au sujet du schisme qui di- 
visait l'Eglise, lui avait donné rendest-vous dans 
cette ville. On nous a conservé la relation des cé- 
rémonies, qui eurent lieu pour recevoir digne- 
ment le roi de France > en llionneur duquel, sui- 
vant Mascaro, les consuls de Béziers avaient fait 
jJacer, sur la porte de chaque maison , un écus- 
son représentant une couronne d'or et trois fleur» 
de lys. Les corps de métier, les officiers de la com^ 
du Roi, les magistrats municipaux, i'évéque et le 
clergé de Béziers allèrent attendre le prince hors 
la ville et le conduisirent en procession jusqu'à la 
fîrande porte de l'église cathédrale. Là on avait 
dressé un autel, sur lequel on avait mis un grand 
nombre de croix d'argent et de saintes reliques. 
Charles YI s'agenouilla pieusement, fit une courte 
prière, et, toujours accompagné de I'évéque de 
Béziars , qui se tenait à sa droite, et du duc de 
Bourbon, son oncle maternel, qui marchait à sa 
gauche., il entra dans l'église^ s'avança jusqu'au 

{>ied des autels, y fit une seconde prière; puis on 
e conduisit en grande pompe à l'hôtel qu'on avait 
préparé pour lui (4 ) . 

Nous ne saurions dire si le roi de France sé- 
journa longtemps à Béziers; ce qu'il y a de certain, 
c'est qiie le roi d'Aragon n'y vint pas. Obligé de 
défendre ses états contre le frère clu comte d'Ar- 
magnac, il envoya seulement des ambassadeurs à 
Charles VI (2). 



(1) Jean Froissard , chron., tom. m, ch. xliu; Évéques dcBéciers , 
in-4%p. 122. 

(2) Zurita. Annales d'Aragon , liv. xix, cb. xxxv et suiv. 
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En 14'' 8, Bézier^ se déclara pour le parti du 
duc de Bourgogne (1 ) ; aussi ïes Armagnacs , pres^ 

?ue tout- puissants dans le midi de la Ffanœ, 
rent des courses sur son terri toiî*e (2). Les dom-' 
missaires bourguignons, sans doute pour en dé- 
dommager les habitants, rendirent une ordon- 
nance, par laquelle les trois foires de Pézënas 
devaient se tenil* à Béziers (3). 

Cette Tille ne se soumit au dauphiù eru'en 
4421 (4). Charles de Boufbbn ^ alors comte d'Au- 
vergne, voulut y entrer avec toutes ses troupes; 
mais les habitants lui envoyèrent dire qu'ils ne 
pouvaient le recevoir, qu'accompagné seulement 
de quarante ou cinquante personnes. Ib se rappe- 
laient tous les désordres commis, en 1 382, par les 
gens d'armes du duc de Berry , et ils n'étaient pasi 
disposés à supporter, une seconde fois, de sem- 
blables atrocités (5). Charles dé Bourbon, prenant 
leur refus pour une révolte, persista dans son pro^ 
jet d'entrer à Béziers, suivi de toutes ses troupes. 
Les habitants de cette ville n'hésitèrent paà alors à 
lui en fermer les portes. On prétend qu'ils furent 
poussés à cette détermination par tes agents,. 
nomb!:eux alors à Béaiers, du comte de Poix, ne 
pouvant oublier qu'on lui avait enlevé, sans ittô^ 
tif, le gouvernetnent du Languedoc (6). Les habi- 
tants ne songent qu'à repousser l'attaque du comte 



(1> Besse. Règne de Châties VI , p« 2U et suiv. , . 

(2) Dom Vaissette. Hist. gén. de Long. , tom. iv. 

(3) Trésor des chartes , reg. 70 , n" 270- Les lettres confirmant l'dr- 
donnance de 1418, en date du mois d'octobre même année, se trou- 
vent dans les ordonnances des rois de la 3* race , tom. xii , p. 260. 

(4) Hist. de Lang. , tom. iv. p. 426. 

(5) H6tel-de*-VlUe de Béliers ; Thalamus de Montpellier ; C, du 
dom. des sénéch. de la province, etc. 

(6) Hist. gén. detang. , lom.- iv. 
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de Glermont; ils s'armenl et se donnent pour chef 
CoIomat^e*Saînte-CoIombe. lis détruisent ensuite 
les faubourgs de Béziers, ainsi que les couvents 
des Âugustins et des Cordeliers, qui s'y trouvaient 

renfermés (4). 

Le pomte de Glermont , de son côté , assemble 
un concile k Narboune; on y décide qu'il faut ré- 
duire Béiiers par la force des armes. Le prince 
lève doiic des troupes, fait venir quelques pièces 
d'artillerie; il envoie même chercher en Provence 
la grande bombarde d'Aix. Le siège de Béziers com- 
mence le 8 juin I4ÎI • Les habitants de cette belle 
cité se défendent comme leurs pères avaient tou- 
jours fait; ils proposent enfin à Charles de Bourbon 
la médiation du comte de Foix. Celui-ci dresse les 
articles de la capitulation de Béziers^ auxquels les 
deux parties belligérantes firent quelques change^ 
ments, et, le 16 août I42I , celte ville se rendît 
aux conditions suivantes : 

L « Les consuls de Béziers, sous la protection 
deë envoyés du comte de Foix, suivis d'une cen- 
taine des principaux habitants, iront porter les 
clefs de leur ville à Charles de Bourbon , comte de 
Clermont, lui demanderont grâce et le prieront 
de s'employer auprès du dauphin-régent, pour 
leur obtenir des lettres de rémission . 

IL «• Ils prieront ce comte d'entrer dans leur 
viÙe, qui sera désormais obéissante au roi, au 
dauphin et au comte de Clermont, 

. IIL « Ce dernier répondra qu'il ne peut y en- 
trer pour le moment, à cause de ses grandes 
affaires ; mais qu'il y enverra de ses gens, pour 



(!) Ces couvents , dans la suUe, furent reconstniits dansTd tflle. 
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arborer ses drapeaux et recevoir le seripent de 
fidélité de ses habitants. 

IV. « Il enverra Fun des sénéchaux qui servent 
au siège, avec vin^^t-^cinq à fï*ente gens d'armes, 

f)our arborer les arapeaux du roi , du régent et 
es siens. 

V. (c La ville de Béziers payera soixante-^lix 
ipille francs à celui, ou à ceux qui apporteropt 
les drapeau:it, aux lieux et aux termes marqués par 
le comte de Foix. 

VI. K On rendra à Colomat ses effets, >ses bieus^ 
sa femme, etc., et il délivrera, de sou coté, tpus 
les prisonniers qu^il a faits. 

VII. « Les deux députés du comte de Foix 
tiendront garnison dans Béziers, et auront la garde 
de la ville au hom de ce comte , jusqu'au dimanche 
de la Quinquagesime ; après quoi le comte de Foix 
la rendra au comte de Clermont, qu à tout auti^e 
nommé par le régent. 

VIIL « Enfin les habitants de Béziers sont 
condamnés à rétablir là^ églises et les couvents 
qu'ik avaient détruits dans les fimbourgs, et le. 
régent leur accordera des lettres d'abolition pour 
le passé (1). » 

Le dauphin, en conséquence, se rendit, le 17 
août, devant Béziers; là il délivra «es lettries 
d^absolution (2). Les habitants ouvrirent les portes 
dç la ville, et les troupes de Charles de Bourbon 
y entrèrent, enseignes déployées; mais sans com- 
mettre aucun excès. 

L'année suivante, ce prince se rendit à JSéziers; 



(1) Hist. gén. de Lang , tom. iv, p. 457. 

(2) On trouvera ces lettres dans le recueil des ordonnances des rois 
de France de la 3' race , toiû. x,.p, 129 et suiy. 
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il fit introduire secrètement plusieurs gens d'armes 
et de trait; puis, sans aucune espèce de motif , il 
fit trancher la tête aux principaux habitants de la 
yiile et détruire ses murailles, depuis la porte 
Saint-Nazaire devant les Carmes, jusqu'à celle des 
Minorettes ; il la priva également de son consulat 
et de ses privilèges (1). Le village d'Âsillan, qui s'é- 
tait révolté avec Béziers, en 14^1 , il en fit le siège 
et le prit (2). A ces tristes résultats de la guerre 
vint se joindre encore une disette afireuse. 

Charles VI voulut, en 1425, repeupler la ville 
de Béziers. Il y transféra le parlement de Toulouse, 
où la peste avait fait beaucoup de ravages, et il 
accorda de grands privilèges aux membres de ce 
parlement (3). Il permit ensuite aux habitants de 
Béziers de reconstruire leurs remparts (4) ; de plus, 
à la prière de Guillaume, évêque de cette ville, il 
rétablit le consulat. Enfin, le 27 avril 1427, se 
trouvant à Pézénas, il confirma les privilège^ d^ 
la viguerie de Béziers (5), (^ par des lettres données 
a en son grand conseil , auquel étaient Charles 
« d'Anjou , les comtes de la Marche et de Ven- 
« dôme,, Tarchévêque de Toulouse, les évéques 
<i de Glermont, Maguelonne et Maillesais, Ghris- 
« tophe d'Harcourt et les sires de Glermont et de 
« Goetivi(6). » 

(i) CateU Mém. pour i'hist. de Laag. , p. 242. 
h) Sénéchaussée de Cârcassoime. 

(3) Preuv. de rhtst de Lang. , tom. it, p. 43f . 

(4) Hist. gén. dû Lang., tom. iv, p. 467. 

(5) Trésor des ehartes, reg. 198; act. ]555. 

(ê) Dom Vaisset^, hist. de Lang. , tom. ir, p. 448. 
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Protestants de Bëziers, — Mort de Vives, leur ministre. — Enieute 
apaisée par le vicomte de JoyeH6e.«<^Àssasftinatd'tm pr6testant(l55l}. 
-^ Jacque» de Crussol à Béziers (t562). — Voyage de Cbarles IX 

(1505). ' 



Pendant plus d'uù siècle, Bëziers jouit d'une 
tranquillité parfeite. îLa prospérité de cette ville 
albit toujours croissant , lorsque k fanatisme re^ 
ligieux vint èncoi^ une fois la préd{Mter dans de 
nouveaux malheurs. 

Une Inflexion •se piésente fl'aboixl à notre -eâ*- 
prit : la vilk de Béaiers offrit toujours asilte et 
protection au3i^ réformiste^ de tous ie& siècles* Du- 
rant le moyen-âge, elle est remplie d'Albigeois; 
c'est elle , c'est son seigneur qui les protège contre 
les armes de Rome. Au xvi® siècle, une lutte hou- 
velle s'engage euiti^e les catholiques et les i*éformés 
protestants ; Béziers en est encore un des princi- 
paux théâtres* Les religionna ires sont souvent plus 
nombreux que lem^s ennemis dans cette cité. En 
conséquence , un refuge ouvert aux défenseurs 
de la liberté religieuse. 

Avouon§ toutefois que ces hommes , qui com- 
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battaîest en &yeur d*uii principe de haute mo- 
ralité 9 l'in'violabiCté de la coiiscieiioe , ne se mofH- 
trèrent pas. aussi juatef», aus»i humains^ que les 
Albigeois j lenvs pcédëcsesseurs. Ik se portèrent 
aux excès les {dûs coupables , et signalèrent' qud-** 
quefois leurs triomphes par des actes d'une féi'oee 
barbarie. 

Les catholiqites^ il est \rai^ furent les agresseurs; 
Bn>i550y ks ofiieiers du roi n'bésitaîeiit pas un kis- 
tantà faire brûlei:! Ti& lesrelîgionnaireâ du Langue^ 
cloc(l). Si on en croit )an auteur protestant, it eh 
existait beaucoup alors à Béziers. Les persécutions 
exercées contre eax^ loin de diminuer leur nombre, 
ne firent que Taceroltre. Ils sentirent enfin la né- 
cessité de prendre les armes. Après l'édit du mois 
de juillet, les réformes reçurent deux ou trois 
cents soldats, qui avaient déjà porté secours aux 
protestants de quelques villes du Languedoc; avec 
:€et aidej ils.s'emparèrent de toutes les églises de 
Séziers» Le vicomte de Joyeuse, lieutenant du 
gouyerneur de la province, arrive aussitôt, ac- 
cons^agné de. pIuaeurB gentilshommes etdes^ns 
d'armes du. comte deRdussillon. Un ministre pro- 
testant, .nommé Vlves^ qui présidait les assemblées 
de sefi coreligonnaires , lui mt signalé comme l'un 
des principaux, auteurs de la révolte; il le fait . 
arrêter ^ maie Vives, pendant qu'on le conduisait 
en prison, cherche à s'échapper; il avait déjà pris 
la ittite , quand un coup de mousquet le priva de 
la vie. 

Ce crime, oommis hors Béliers, ne fut prfs 
ooimil des habitants; les réformés crurent que 
Jtur ministre avait été conduit en prison ; car, le 

(0 Beze. Hist. des égl. réform. -, hlst. gén. de Lang. , loni. v , èU\ 
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lendemaio, s'étant rassemblés, ils vinrent de- 
mandery les armes à la main , la mise en liberté 
de Vives. Joyeuse parut pour les apaiser; mais 
il faillit compromettre son existence. Ce ne fut 
qu'avec beaucoup de peine , qu'il parvint à dissi- 
per rémaute, en promettant aux religionnairesde 
leur rendre leur ministre. Il se retira dans l'évéché, 
où il s'entoura de toutes ses troupes. 

Les réforaiés, pendant ce temps-la, réunissaient 
dans B^ierstous les coreligionnaires des environs. 
Joyeuse 7 prévoyant une attaque, fit entourer de 
canons le palais épiscopal; puis, escorté de ses 
gens d'armes, il sortit de la ville. Ses ennemis ten- 
tèrent bien de le prendre; ils se jetèrent sur ses 
soldats; mais ceux-ci firent feu sur le peuple, et 
quelques cadavres attestèrent que ses efforts avaient 
été impuissants. 

Feu de temps après, Laudun, lieutenant de ses 
gens d'armes, se trouvait à Béziei^ dans la maison 
du vicuier de la ville. Aussitôt les réforâiés se ra^ 
semblent; Us vieiment demander au lieutenant la 
liberté du miiùstre assassiné. Celui-ci monte sur 
une tour, et là il attend deux des principaux dbd& 
de la sédition , avec lesquels il veut, dit-il, s'entre^- 
tenir. Ceux-ci arrivent bien tôt, et Laudun cherche 
à leur persuader qu'il est innocent. Sa parole ne 
produisant aucun effet, il en appelle à sa dague, 
se jette sur l'un de ses interlocuteui^ , le tue 
et coui't faire subir le même sort k son compas- 
gnon. Mais l'obscurité protège la fuite de celui-cî. 
Laudun, prenant alors le cadavre de l'homme 
qu'il vient d'assassiner, le lance du haut de la tour 
sur le peuple assemblé; puis, bravant ma cour^ 
roux, il s'écrie : « Quiconque en veut autant, n'a 
« qu'à monter. » 
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L'exaspération est au comble; les réformés me-* 
nacent de mettre le feu à la maison /quand une 
troupe de gens d'armes envoyée par Joyeuse, aux 
oreilles duquel le danger <xKiru par son lieutenant 
était pamenU) dissipe l'émeute et délivre Laudun 
de ,1a périllei^e flituatioiioù. il se trouvait (IV 

Le» faute ws du dé^oydre furent Teohercfaés arrec 
soiu et punis ai^ec sévérilîé^ On les désarma et on 
les chassa de la ville. Le vicomte de Joyeuse ne 
leur permit de revoir, que lorsqu'il^ voudraient 
setsoufflelitre (2). 

Mais la pain rétablie me fut pa$ de lon^ie durée. 
En 1562, un agent du prince de Coudé arrive 
dan» le Languedoo; c'est Jacques de Crussol, sei^ 
gneur de JBeaudîné (S). Les religiovmatres^ de 
Nismê^. lui offrent le commandement de leurè 
twnpeêi a^i?è$ avoir consulté le.prinoe de Condé^ 
Jacques de Grhssol accepte (A), its'empare ensuite 
d'Âgde et de Béziers(5).. 
. La province fut donc divisée entre deux chefs : la 

Ïartie comprise entre le. Rhône et fiéziers obéit ht 
abques de Crussol;. l'atltre reste fidèle au vicomte 
de Joyeuse. Le. seigneur de Beuudiiié, maitne de 
l'uncieniie capitale des Trencavel, laisse coomiettre 
à aes troupes tous-Ies excès possibles; Elles entrent 

(1) La mâ^iafa a|w»i[tenant au barOi^ de SQrgqç8:,;vigQier de Binera., 
où cet épisode tragique eut lieu, existe encore ,. ainsi que la tour qu( 
donâinait ht façader donnadt suris me. (Bull; atclï:' , llv. ir, ^. 176 et 

(2) Hist. gérii de Lang., tom. t, p. 203 et 204^. [ 

(3) « 11 s'etiit fait peindre en Hercule , sur sa cornette verte , abat- 
* tantAVé^ sa^maàstie une hydredont testâtes représeitident toute 
« sorte de personnages ecclésiastiques, et ces deux mots faisaient 
« Tâme de cette devise : Qtuusocrudeles; lesquels mots se tiraient 
« entièrement des lettres de son nom : lacques de CiussoL, » pierre 
Attaque ,^4:atalo»i& des évêques de Béziers.) , 

(4) Sloixtagne,Tiv. iv„ch. XII. 

(5) Dom Vaissette » hist. deLang. , tom. v. . . 



CHAPITRE XXIV. 



Henri de Montmorency , duc de Damville , se joint aux confédérés de 
Milhaad. — H se rapproche de la cour. — Le baron de Faugères , 
Saint-Romain etSengiar deviennent ses ennemis. — Joyeuse cherche 
à le supplanter dans le gouvernement du Languedoc. — Guerre entre 
ce seigneur et le maréchal de Montmorency (1583- 1584). «^ Le roi 
négocie la paix entre ces deux rivaux. 



Après la mort de Charles IX j le duc d'Anjou , 
son frère, quitta la Pologne et vint régner en 
en France sous le nom de Henri III. Presque tous 
les historiens pensent que, si Charles IX avait 
vécu plus longtemps, îfaui'ait peut-être empê- 
ché les troubles qui eurent lieu sous son succes- 
seur. Henri III, en effet, était d'un caractère à 
compromettre au plus haut degré la tranquillité 

Imblique; le portrait qu'en donnent Chiverni (i), 
e duc de Nevers(2), et l'historien Matthieu (3), 
nous explique parfaitement les tristes événements 
de son règne; événements qui semblent avoir été 
les inévitables résultats de son peu de jugement et 
de la faiblesse de son âme. Ce tut surtout l'inéga- 

(1) Mémoires de Chiverni. 

(2) Mém. de Ne vers » tom. i. 

(3) Matthieu , liv. vu. 
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tiléde son humeur, qui poussa Henri de Moaimo* 
rency, âoc de DamviUe et gouverneur du Lan- 
guedoc, à se joindre aux confédérés de Milhaud. 

Le duc de Dam^ille; dit un historien, était un 
homme indolent, difficile à émouvoir, aimant les 
plaisirs, mais d'un jugement exquis, peu sujet à 
se tromper quand il Toulait se donner la peine 
d'examiner une affaire, et sunnontant alors asse^ 
sa nonchalance pour suivre, comme l'homme le 
plus actif, les résolutions que aa prudence lui dic-r 
tait (t). On sera tout k fait convaincu de la justesse 
de cette dernière appréciation, quand ou aura lu, 
dans 'le jouraal de Louis Charbonneau , toutes les 
démarchée faîtes'p^r iegôovemem* de Lauig^uedoc 
en ces circomtancesdiificiles. .Cependant le duc 
de Damville se rapprocha de la com^, en i 577. On 
ne: faisait que le soupçonner de cette trahison, 
lorsque sa conduite à Bézièrs ne permit plus aucun 
doute. Au. sein des étals de la pi^ovince de Lan- 
guedoc réunis dans cette ville, une dispute s'était 
élevée entre Jes cathblkpies et' lesTclijgionnaires, 
qui'{M^étendaient les uns et les autres dominer eK^- 
dusivement. Le duc de Damville arrive sur ces 
entrefaites; les religionnaires vont lé trouver, lui 
exîpposeht qu'ils sont inférieurs eu nombre aux 
^thbliques, et iui demandent le; fort de Saint* 
-Naizaire ^ur se défendre. Malgré le harori de 
Faugères qui,:à la tête de* quatre cents arquebi^ 
sîeitSf soutenait .ces- prétentions, Montmorency 
Mfusa le fort aux. religionnaires, et ce fut au parti 
caH:holique qu'il k confia; . 

Aussitôt Sàint<^Romain et Sengha*, cbe£» des 
religionnaires de Béziers, se rendent auprès du 

(I) Histoire de Fraaee , d'Anq. , tom. m , p. 8. ' 
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duc de Damvillef ils k^ repit^chent vt vouent 
d'avoir violé le traité jd'tmion. Mais Montmorency 
leur -parle avec plus. de hauteot . encore , et finit 
par leur dfre cfueï s'ils ne troirvai6ât>pa»Jbîen.ce 
qu'il avait fait , iïs* n^ivaient <ju'ài «hèœlier, autcd 
paH qu'à Bé^^iers^ asile et protoetion. . . .. ;,; 

'Senglar e<)^Saint>«Rotiiain sortent dono de cette 
viUe. Siaint^Romain ise rend à Aieues-^-Mo^fees, 
8ênglQr se 'diiige viers MontpeUrfr, a la tète des 
religion nait^s''B«terroÎG|j II arrive datis oetle oile 
le t8'février,*etie 40'dti méme.mots^, lOkàtUlon^ 
fils de 1-aminrt^ gquveni^r de la viUe air^ diooèsé 
de Montpellier, les'minisères et les religîpnciâûras;,: 
S^tis,^ là ville de Béai^srs, .pqfblièrdnt partout v 
que le' dois Id^ Daib ville les avait abandonnés pom> 
adhérer k la résolutioii prise'p^r. les ëtàtaîgéliéf^ 
raTï!x tanus à Blois (1). .Gel^e nouvelle enfliUmofi 
P^màginfation ' des Teligionilaires de MofHpaUier^^ 
ils courent aux armes, et bientôt la> ^errè ledb 
partout alhimée.' , 

A cette époque , le roi avaib pour Êiyori le jeune 
dilc de Joyeuse, qui,, désirant supplanter .ï^rduQ 
de Guise et se feiro: agréer par» le pape pow. là 
ch;ef du catholicisme en Fronce j se rendit à ilome 
avec un train magnifique. ! A son retour,' porteoAjIes 
ytetix sur lé ^uvetnemfinfc du Languedoc ,. il mi* 
tôiit en œuvre pour, compromettre paif«aiiU6 
ofîèns^s et mille propos calomnieux., U ^uQfd^ 
D0lnviile,deTenu maréchal de Montmorency pur 
là mort de son frère Franco© (2). /Celuirci,.Toytot 
que le roi favorisait les projets d» duc de Joyeus^f 
né songiea .plus qu'à se défendre (3)s ^^ 4582, 

(1) Hi8t. gén. de Lang., loni. v. 

(2) Elle eut lieu en 1579. 

(3) Hisk de France, d'Aqq.. , Ipm. lu. ; ' .. 
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après aroir (ait nommer consuls de Béziers phi- - 
sieurs de ses créatures, il ne tint aucun compte 
des jdainftcs; portées par le parti de son rival au 
pariemebt, qui cassa rélection; le maréchal ac-- 
courut en toute hâte à Bézier^, fortifia cette viHe ^ 
y laissa iune forte garnison (^). * 

>QueIques temps se passèrent en préparatifs de 
guerre. Les courriers se succédaient; Montmo-^ 
reiîoy se multipliait partout. Une conspiratiœi , 
tramée* par «le 'duc de Joy^ise, fut découverte 
par le capitaine Aragon , <|tt^on empoisonna le 5 
janvier <688. D'autres capitaines, Mandh^le et 
Aigue&-Mortes, conspirèrent également ;* mais ils 
furent découverts et eiâéeolés «i M onl;pellier, le 
2» avril .(2). ■ 

Les hostilités pvirenir une tournure plus vive 
T^sf les. premiers jours d«inKM6 d'août. LescàthtR 
lîques s'emparèrent ïd'Alet et de Grais^esat, tandis 
eoe les rehgîonnait^s , chassés de c^s lieux, se sai- 
sirent de Montréal, près Carca^onne. Eu vaîn le 
capitaine Latiiston, deNarbonne, à la tête dé 
l'infanterie 43atholrque, et Mirepoix, cdronlahdanÉ 
de fci cavajlerie, tentèrent d'assiéger et de re^ 
prendre Montréal; leurs troupes, aunomfbrë dé 
U'ois miQe hommes, ne fiirent pas suffisantes; 
oraignànt ?loiîs les seeottrs prépai^és par Borsse^ 
^oi oeB ehefs' militaires jugèrent à propos de se 
retirer (l*'n<!>vembre). • 

♦Les partisans dw maréchal de Montmot*ericv 
avakbt été justjtf 'alors: plus heureux que ceux» dw 
duc de* Joyeuse , et ce dernier a^ait à se reprocher 

(I) Hist. gén. de Laiig., tom. t, p. ;>9l. ' ' 

'(2).Nod< atong pitiBé cei détail» dl tous ceux 4Ut ont vappdH atix 
SU9rreA da Bêlera, en 1588x1^84, jt:59A ^^ l^^^ii da^e rc«c«llenl 

journal de Louis Cfiiur1)onncau. 
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d'avoir tramé des conspirations indignes d'un 
noble caractère. Cependant aesj^roupes surent dé- 
fendre avec succès I yei^ la fin deTaimée 1583, 
Aigues-Vives, Sainb-Pons-de-Thomières.el Lodàve. 
Bâ:iers était alors entre les niains du oianéchal de 
Montmorency. Dans les commencements de l'an- 
née 1 584 9 ^^^ émeute troubla la tranquillité de 
cette ville. jE^le fût excitée par Jesan^ Capitaine 
cor^e, qui voulait forcer un nabîtaht à loger chez 
^i ua de ses soldats. Les autres liabiitants de 
Béziers prirent vivement le partide leur concitoyen 
çt se soulevèrent; Jesan faillit perdre la vie. 
, Le ohàleau de Gessenoi»| près Bé2;ii^s^ était 
alors occupé par Versas/ jeune sagneur de vingt- 
deux ans, beau, plus aimable encore et plein die 
bravoui*e; il avait embrassé le garti du maréchal 
de Moiitmorency. Comptant sûr lé serment de 
fidélité^ le maréchal n'avait mi^ aucune aarnieon 
dans la petite placé forte. Entraîné par dos cosi- 
seillers perfides, le jeune châtelain condiut une 
alliance aveic Joyeuse; inais, dans un voyage à. 
Çapestang pour chercher des secours^ il £ut fait 
pxisoilnier par Miquel^ capitaivie, basque, lieate>« 
nant de Montmorency. : « , ! -.. 

Ganduit à Béziers , le jeune Vessas fut iefaé dans 
un cachot, par ordre du maréchal^ qui^enyioya 
contre Gessenôn des ti^oupes . que c6mmd»da}eut 
le capitaine Spondillan et le Heub^uant Gabreirols. 
A leur approche^ les consuls deGefisenon sortent 
de la ville; ils yç^ulent bien,- disel|t<^^s aux cèièfe, 
obéir à Montmorency, mais ils ne sont' point 
maîtres de la forteresse de Vessas^ Le jeune châ- 
telain y avait en effet laissé des troupes sous, le 
commandement du capitaine Grenier; Spondillan 
le komma de se reildvc. Grenier, attendant du 
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renfort, donne quelque espérance à Spondillan; 
il l'amuse par des réponses équÎTOcpies et dila- 
toires, cherche à gagner du temps, et quand les 
troupes qu'il attendait sont arrivées, il attaque 
son adversaire, qui ne s'attendait pas à cet acte 
de vigueur, et lui tue nn assez grand nombre 
d'hommes. Spondillan lui-même périt dans lac* 
tion. 

Lorsque Montmcn^ncy apprit ce désastre, il 
entra ^ansrtineforeiir extrême, et , ce qui doitpor^ 
ter atteinte à sa réputation , il fit tomber sul^ le 
jeune Vessas tout le poids^desa colère* Ni l'âge du 
châtelain, ni les charmes de sa personne, ni le soin 
de sa propre ^ire, n'arrêtèrent Montmorency. H 
ordonna au prévôt de Béziers, de £iire étrangler 
le jeune homme dans sa prison. Ainsi périt misera^ 
blement un seigneur rempli d'heureuses qualités. 
Vessas avait manqxié de ndélité au marécnal Bans 
doute ; mais ce cnmc méritait^il une mort ignô^ 
miniense, quand il paraît certain que le jeune châ- 
telain de Cessenon n'eut à se reprocner qu'un 
moment de faiblesse, et peut-être un de cesentrat* 
nements si communs à son âge? 

Le nmréchal de Montmorency ne s'amusa pas , 
après la mort de Vessas, à faire le siège de la for^ 
teresse de Cessenon; il i^ésolutde marcher conl^ela 
Ville de Glermont, qui avait refusé. de faire une 
procession générale pour la réconciliation du roi 
avec Monsieur, et qui avait attaqué Gignac et 
Nébian. Montmorency assemble des troupes de 
tous côtés.; la noblesse tout entière amène des 
soldats à son camp ; Pourcaïres, maître de l'ârtilr- 
lerie, et Boiss^son lui fournissent des renforts. 
Enfin le maréchal part de Béziers le 4 novembre, 
avec quatre pièces d'artillerie et beaucoup de 
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munitions. Le 6, le canon commençait à battreen 
brèche l'église qui se trauyait le plus près des reui^ 
parts, quand les consuls sortirent :de la yiUeet 
vinrent demander « miséricorde. » Montmorency 
entra dans Germont, le 14 novembre 15&4;*le 
château tint encore quatre joui-s ; après ce temps, 
les capitaines Fabri et Goudon le rendirent au 
maréchal , qui nomma Thémines, commandant de 
la place* Quatre compagnies forent deatîaees à 
occuper la ville, cent hommes garderait lechâ-* 
teau. 

Il fallait, après cette expédilioh, assiéger la £drte^ 
resse de Cessenon ; Montmorency ne perdit pas de 
temps. Il se rendit à Murviel, tandis que Joyeuse 
envoyait six cents hommes de troupe^ à Capestang* 
Une nouvelle lutte allait s'engager entre les deux 
rivaux , quand le roi de France interposa sa média- 
tion. Il envoya des députés au. maréchalde Mont^ 
xaorency^qui commençait à manquer d'argent (1). 
Ce due^ à la prière du roi, voulut bien rendre 
toutes les villes dont il s'était emparé ; il ne. laissa 
de garnison qu'à Fni&serguier et à Sérignan. Les 
députés du prince convinrent avec lui, que sa 
piaj^sté lui entretiendrait six compagnies d'mfan- 
terie et sa compagnie de gens d'armes, et qu'elle 
lui rembourserait en outre dix mille écus, pour le 
dédommager des frais de la guerre. Joyeuse fui: 
uioins exigeant; à.la demande des mêmes députés^ 
il congédia toutes ses troupes. 

(1) Nous lisons^ en elTet, dans le journal de LouU Charbon oeau, que 
le maréchal avait emprunté à quarante-neuf habitants de Béziers, aux- 
-^61141 avait fartt ded billets pliyakièe deux tâois après, 3,i^0d éèas , et 

Sue , de son cûté , la duchesse de Montmorency avait prié plusieurs 
emoîselles de lui prêter leurs chaînes d*or, afin de paver les capitaines 
q«t atilent servi le tiut , S6n mari. 
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Édit ^e.Hfijurl 111 (t58^J, — ^Montmorency refuse d'en permettre la pa- 
bllcation. — Le roi fnl enlève le gonvernement de Lfthgnedoc, qu'il 

' do^netaudac de Joyeuse , son farori. ^^ r^foorelle guerrao^otie qb 
soigneur et Je marécbal de Montmorency (l 585-1 58G]. — Batt^iile de 
Coutras (1 587). — Mort de Joyeuse. 



L» pai^ entre le duc de Joyeuse etlé oiarécfaal de 
MontiGQorency ne* fut pa$ de longue durée» Dès'le 
oommenoemcnl de Tannée 158ôt on vit surgir. ]d€6 
germes dû dascorde^et de division. -Montmortanoy 
se titwvait à la tête de sept ou huil^'tniIle:]ioninle^ 
^troupes. Ces forces effrayaient Joyeuae ; /et dans 
-me assemblée qu'il itittt àCarcassonne, on décida 
qu'une armée sèroitlidemandée au roi^ afin de 
aiettre tm obstacle . insurmontable : aux projeta ' 
qu'on supposait au 'maréchal. De son,côté^, IVfonir 
mor^cy n'avait appris qu'avec peine l'afiss^iAiit 
de» habitants d'Aiet : réfugiés à Montréal (>en()ant 
la guerre:,, ils avaient été. reconduits 'ensuite ds^m 
lèiu'frfoyers, podr y jouir des bjea^faitsde ll^.paÂj(>; 
mais les partisans de Joyeuse eurent la cruauté de 
les passer tous au fil de l'épée. 

Le maréchal songea donc à fortifier fessiers ; 
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il. fit démolir l'église et le couyent des Jacobins, 
pour construire une citadelle (1). Ensuite il convo- 
qua les états de la province. Les capitouls de Tou- 
louse et les consuls de Garcassonne, Narbonne, 
Alet et Lodève y envoyèrent leurs délégués. Mont- 
morency, dans la harangue d'ouverture, rejeta la 
cause de tous les troubles sur le duc de Joyeuse ; 
le président Fhilippi, commissaire du roi , porta la 
parole après le maréchal , et les évéques de Mont- 

f)ellier, deBéziers et d'Agde se partagèrent ensuite 
a présidence des séances, qui eurent lieu jusqu'au 
I9juillet(2). 

Douze jours après, parut à Toulouse l'édit signé 

Sar Henri III, en faveur de la ligue. Le gouverneur 
e Bëziers ne voulut point en permettre la publi-^ 
cation dans cette ville, avant le retour du maré- 
chal de Montmorency. Le parlement de Toulouse 
alors prononça la suppression du siège présidial 
de Béziers; Arrivé dans cette ville bientôt «après. 
Montmorency approuva la réserve du gouver- 
neur; il reçut fort mal le procureur du toi ^ 
quand celui-ci vint le prier db permettre la pu^ 
blicatioii de l'édit. Le roi , apprenant la oonduite 
du maréchal, fit proclamer à Toulouse, le 15. st^ 
tembre, une déclaration: par laquelle le gouverne- 
ment du Languedoc était enlevé à Montmorency et 
remis entre les mains de Joyeuse. Par cette mêuie 
déclaration , la cour des aides fut transférée à 
Garcassonne. ^ . 

Les hostilités recommencèrent donc. Joyeuse 
envoie des troupes s'emparer du Terrai!, que le • 
maréchal avait pris lé 20 septembre ; une wèche 



)1) De Guibal. Abrégé de l'histoire de Béziers. 
(2) ionm. de L. Charbonn. 
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est déjà faite aux remparts de ce château ; elle Ta 
servir de passage aux assiégeants pour entrer dans 
la place y loi^que les habitants, à l'aide d'une 
^nde quantité de paille, à laquelle ils mettent le 
feu; parviennent à les repousser. L'on eut alors 
recours à d'autres moyens; mais un renfort envoyé 

Sar Montmorency délivia le château, qu'aban- 
onnèrent les partisans de Joyeuse. 

Tandis que les troupes de Montmorency rem** 
portaient cet avantage, Lodève capitulait ; Lunas, 
quelque temps après, suivit cet exemple ; tout 
semblait accaoler Joyeuse. Son fils venait de périr 
dans un voyage à Malte, lâchement assassiné par 
deux cents forçats révoltés sur sa galère. 

Montm<H^ncy forme alors la résolution d'atta- 
quer son rival au centre même de ses opérations, 
au cœur du pays sur leauel il exerçait une puis- 
sance illimitée; c'est à Narbonne même, où rési- 
dait Joyeuse, que Je maréchal voulut atteindi^ cet 
ennemi dangereux. Avant de se mettre en campa- 
gne, il passe à Béziers la revue de ses troupes, 
composées de sept régiments et de six mille arque- 
busiei's. Louis Gharbonneau nous a conservé la 
manière dont Montmorency était vêtu ce jour-là. 
(c II était armé, dit-il , et portait sur le corselet 
« une casaque de velours noir, chamarrée de pas- 
i< sements d'or, avec la croix blanche devant et 
({ derrière, à l'entour parsemée de (leurs de lys 
« d'or (1). » 

La Robine est une petite rivière qui , sortant des 
œillals , se réunit au canal passant à Narbonne. 
Montmorency entreprit d'en détourner les eaux; 
mais il ne put y réussir. Joyeuse faisait sortir sa 

(1) Journ. sur Us f^u«rres de Uéeiers. 

11 
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cavalerie et la lançait contre les trayailleurs. Il ne 
fût pas cependant parvenu à éloigner son ennemi , 
si la disette n'eût décimé les troupes du maréchal. 
Obligé de se retirer. Montmorency, pour se dédom- 
mager, s'empara de Beaucaire, de Tarascon et de 
tous les f illagesaux environs duSaint-Esprit(1 586). 
Joyeuse , de son côté , se rendit maitre de tous les 
châteaux qui, autour de Carcassonne, s6 trouvaient 
sous la domination du maréchal. 

La disette régnait toujours dans Tarmée de 
Mpntmorency ; aeux capitaines, Jaille et Tartas, 
résolurent de la faire cesser. Montés sur une galère, 
ils se rendirent au port de la Nouvelle, près Nar- 
bonne , et là ils se saisirent de toutes les barqufô 
chargées de bled. Ils retournaient triomphants, 
lorsque le Provençal Barberoussette , bandit qui 
s'était fortifié dans l'île de Brescou, près d'Agde^ 
les rencontre avec son brîgantin ; les deux équi- 
pages s'approchent l'un de l'autre, se saluent à 
coups d'arquebuses^ en viennent en^n a l'arme 
blanche. Les capitaines Jaille et Tartas sortent 
victorieux de ce combat ; mais ils ont à regretter 
la perte d'un brave, le capitaine Rassis, fiancé de 
mademoiselle de Sallèles. * 

De son côté, Joyeuse, profitant de quelques 
avantages remportés sur le maréchal de Montmo- 
rency, vint assiéger le, château de Cessenon, près 
Béziers. Après quelques jours de défense , la gar- 
nison se rendit, et le vainqueur alla ensuite atta- 
quer Brugairoles et le château de Veire. Ces deux 
places lui résistèrent vivement, la dernière sur- 
tout, défendue par quarante soldats. Cette poi- 
gnée de braves tua plus de cinq cents hommes au 
duc de Joyeuse ; après avoir fait des prodiges de 
valeur, réduite a six soldats, elle se rendit , mais à 
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des conditions honorables. Joyeuse fit néanmoins 
raser le château. U s'avança ensuite vers Fuisser- 
guier, dont il parvint à se rendre maître à l'aidetle 
pétards et des secours fournis par les paysans de 
Péteux ^t de la Livinière ; SaintA!]hignan lui résista 
avec succès, mais La vallette et Sa ussels capitulèrent ; 
Montmorency, voulant bientôt après reprendre 
Lavallette, perdit Boisseson , un de ses meilleurs 
officiers : u C'était, ,dit Charbonneau, un jeune 
« homme vaillant et qui était fort zélé pour sa 
« religion. » 

Comme on le voit , Montmorency laisse échap* 
po: peu à peu tous ses avantages ; pendant ces der- 
nières luttes, il mit la plus grande obstination à ne 
pas quitter Montpellier. Joyeuse, enflé de ses sue^ 
ces , voyant augm^iter son armée , son^e dès 1ch*s 
à l'exécution de ses ambitieux projets. Nous avons 
dit qu'il avait désiré remphcer le duc de Guise et 
voulu àe faire agréer par le pajpe pour le chef des 
catholiques en France. €e révc se présente de nou^ 
V€au à son esprit exalté par quelques avantages ; 
et c'est liontre Henri de Bourbon , Roi de Navarre, 

3u'îl va se mesurer à Coutras. On connaît l'issue 
e cette lutte : I^ prince dont la mémoire fut tou- 
jours chère au peuple Français, à la tête d'un petit 
nombre de troupes aguerries , n'eut pas de peine à 
triompher d'une armée à la persanne, commandée 
par un général aussi efféminé qu'un satrape (1). 
Joyeuse, voyant ses troupes prendre la fuite, après 
une légère résistance, trouva du moins, dans une 
mort glorieuse, un motif d'indulgence pour toutes 
les fautes qu'il avait commises; un de ses lieute- 



(1) Voyez d€ Serre», tom. i; Matthieu, liv. yiii ; Anq. , hist. Ae 
France, tom. m. 
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nants Tapercevant immobile sur le champ de 
bataille, lui demanda : « Que faut-il faire? » 
— « Mourir, » répondit Joyeuse ; et , suivi de son 
frère, Claude de Saint-Sauveur, il s'enfonça dans 
les bataillons ennemis , où tous les deux perdirent 
la vie en véritables chevaliers (1). 

Montmorency se trouva ainsi délivré d'un rival, 
qui, plus d'une fois, lui avait inspiré de justes 
frayeurs.Un juge-mage, nommé Douzon, lui donna 
ensuite quelaues inquiétudes. Il entreprit de faire 
rentrer la ville de Béziers sous la domination de 
Henri III. Le maréchal, pour se 'venger, fit mettre 
à mort Douzon dans une des tours de la cathédrale ; 
ensuite il ordonna qu'on pendit son cadavre au 
marché. Cet exemple terrible porta partout la 
crainte et l'intimidation : Béziers ne fut plus le 
théâtre de conspirations conti^e l'autorité de Mont- 
morency ; il continua de gouverner cette ville par 
ses lieutenatnts ; lui-même conserva l'administra- 
tion du Languedoc juscju'en 1 61 4, époque à laquelle 
elle tomba entre les mains de son fils , le jeune 
Henri , duc de Montmorency et de Damville. 

. (I) VavM le FfiicU de Brantôme. 
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Êdit de Louis XIII à Nismes. — Révolte du duc de Montmoreacy (1 612)^ 
— Son alliaoce avec Gaston , duc d'Orléans. — B&tatlle de Castol- 
naudary. ->- Le dae de Montmorency est fait prisonnier. — On le 
décapite dans le Gapitole de Toulouse. — Édlt de Béxlers. — Celte 
ville abandonne la cause du duc d'Orléans. — Destruction de la ci- 
tadelle de Béziers. — État de cette eilé Jusqu'à la lévolation fran- 
çaise (1632^2789). 



Le jeune gouvemeur du Languedoc avait passé- 
son enfance a la cour. Doué d'un caractère aimable 
et doux j il était plein de courage et de grandeiu* 
d'âme ; à dix-^eui ans, il fut jugé dimie a occuper 
la haute position que son père ayait acquise, et 

Eeu de t^nps après j ses exploits lui valurent le 
àton dé marécnal de France. 11 épou^ la prin-^ 
cesse Marie Félice des Ursins , proche parente de 
Marie de MédiciS; mère de Louis XIII. 

Dans le commencement de sa carrière, le duc de 
Montmorency s'était attiré la confiance, l'estime 
et l'amitié du cardinal de Richelieu; en 1630, dans 
une de ses maladies, Louis XIII chargea le duc de 
veiller à la sûreté du ministre , en lui disant : « Pro- 
(î mettezr-moi et donnez-moi votre parole d'hon- 
« neur qu'à la première demande de M. le cardi- 
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« uâl^ vous prendrez une bonne escorte et le 
(( conduirez yous-même à Brouage (1). » Le duc 
de Montmorency n'hésita pas à taire le serment 
que lui demandait son souverain ; il eût tenu 
parole, si le rétablissement de la santé du roi n'avait 
pas rendu inutiles les précautions prises par le car- 
dinal de Richelieu y contre la haine d'une femme 
irritée. Nous verrons bientôt comment le premier 
ministre de Louis XIII reconnut ce service et le 
noble dévouement du duc de Montmorency. 

Fendant son séjour à INisme, en 1 632, Louis XIII 
enleva, par un édit, tous les privilèges dont jouis- 
sait la province dé Languedoc. Les états ne votè- 
rent plus les impôts, ce qui affaiblit l'autorité du 
duc-gouverneur, dont les membres de cette assem- 
blée subissaient l'influence. Néanmoins, d'après 
les conseils du cardinal de RicheHeu, Montmo- 
rency se soumit aux volontés du monarque ; il fit 
même les plus grands efforts , pour comprimer les 
plaintes des étata blessés et privés, de leurs préro- 
gatives. Cette conduite px^oduisit l'effet qu'en atten-* 
dait Richelieu; elle iudisposa contre le duc la popur 
lation tout entière, qui n'eut plus pour le gouver-* 
neur cette vive affection, ce sincère attachement y 
dont le maréchal avait auparavant reçu tant de 
témoignages. 

A cette époqiie, Gaston, duc d'OrléanSt fitpro^ 
poser au duc de Montmorency de réunir leurs 
efforts conU'e le cardinal de Richelieu, an faveur 
de Marie de Médicis, dont le sort malheureux ^ dit 
Aiiquetil , ^intéressait d'autant plus que les raisons 
de l'obliger lui étaient sans cesse remises sous les 
yeux par sa femmQ^ la princesse des Ursins. Le duc 

(I) ilistr de France, d'Anq^^îtom. m. 
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de Moatmorency ue sut pas résister aux instances' 
du &ère de son roi , ni aux prières d'une femme 
qu'il aimait tendrement. Il se décida donc à lever 
I étendard de la révolte. L'on aurait , peut-être , 
approuvé cet acte, s'il eût eu pour but la défense 
des privilèges injustement arrachés à la province ; 
l'on aurait vu dans cette conduite quelque appa- 
rence de grandeur, de générosité même. Mais tels 
ne furent pas les motifs qui déterminèrent le duc 
de Montmorency. Quand on apprit, dans le Lan- 
guedoc, les négociations secrètes qui avaient eu 
hfiu. entre lui et le>duc d'Orléans, à l'enthousiasme 
qu'avait d'abord excité la résolution prise par 
Montmorency de résister à l'édit du roi, succéda 
le plus vif mécontentement. Le maréchal , que Ton 
chérissait auparavant comme un père, pour la 
défense duquel on aurait tout sacrifié, s'aliéna 
ainsi le cœur et l'esprit des Languedociens. 

Mais ce fut le duc d'Orléans surtout qui com- 
promit au plus haut décré la fortune du duc de 
Montmorency. « Outre 1 erreur commune de tous 
« les hommes, dit un. historien, de croire que les 
« autres doivent penser comme eux , Gaston avait 
(( le défaut pai*ticulier aux grands, de se persuader 
(( que le pimlic ne peut manquer de prendre part 
« à leur querelle (5). » Il s'imaginait, en effet, 
que tout le royaume allait se lever en masse, aussi* 
tôt qu'il mettrait le pied sur le territoire français, 
et qu'il triompherait facilement de son mortel 
ennemi , le cardinal-ministre. Ses espérances furent 
trompées ; il entra dans le Languedoc, avant que 
Montmorency, son allié, eût pu se préparer à la 
guerre et lever une armée considérable. Le roi 

:l) Hist. de France , tom. tu, p. 416. 
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envoya aussitôt de nombreuses troupes cominau-- 
dées par plusieurs maréchaux de France, parmi 
lesquels on distinguait le fameux maréchal de 
Schomberg. La rencontre eut lieu sous les murs 
de Gastelnaudary. Le duc de Montmorency exposa 
ses jours comme un simple soldat ; il fit des pro- 
diges de valeur ; 'mais il finit pas tomber entre les 
{nains des ennemis. 

Coaduit à Toulouse, on instruisit son procès 
avec rapidité. Le duc , pour comparaître devant 
ses juges, s'habillait, quand son chirurgien se pré- 
senta pour panser ses blessures : « A quoi bon , 
« s'écria Montmorency, toutes mes plaies ne 
« seront-elles pas bientôt guéries par une seule ? » 
On lui fit subir deux interrogatoires, et sept témoins 
furent entendus. Un des juges lui ayant demandé 
a s'il reconnaissait sa faute et s'il en avait du repen- 
« tir, » il répondit : « Si le roi me fait grâce, je 
' H le servirai mieux que jamais , et je ne le souhaite 
ff que pour employer le reste de mes jours et de 
« mon sang à son service, et pour réparer les fautes 
« que je reconnais avoir faites (1). » * 

Tant de modération , tant de sang froid lui ren* 
dirent Tamour du peuple, qui prit le plus vif inté- 
rêt à son infortune ; car il pardonne aux héros 
qui l'ont offensé. On entendait crier dans les 
rues de Toulouse : « Qu'on prenne tous nos biens, 
(t qu'on nous tue nous-mêmes, et qu'on lui 
« laisse la vie (2^. » Avant de marcher au sup- 
plice , le duc se dépouilla lui-même du cordon de 
l'ordre du Saint-Esprit, et déposa le bâton de 
maréchal de France, que le comte de Charlus était 

(i) Mém. de Montmorency, p. 200 ; Vie du.méme, p. 22S 
(2) Anq. , hlst. de France , tom. m , p. 42t. 
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Tenu lui demander, les lamote^ aux yeux : « Mon 
« cher cousin, lui dit-il, je rends Tolontiers le 
(c cordon et lé bâton à mon roi , puisqu'il me juge 
(c indigne de sa grâce (1), » Le comte de Charlus 
reçoit avec douleur et respect ces insignes éclatants, 
que lé dernier rejeton de la branche cadette de la 
maison de Montmorency avait si bien mérités ; il 
les baigne de ses pleurs et les apporte au roi, qui' 
jouait aux échecs. Alors eut lieu la scène la plus 
attendrissante. «Sire, dit au roi le comte de Charlus, 
« voici le collier dé l'ordre et le bâton de maré- 
cc chai de France, que je vous rends de la part du 
« duc de Montmorency ; il m'a chargé, sire, de 
« vous dire qu'il meurt avec la plus vive douleur 
« de vous avoir offensé. Loin de se plaindre de la 
fc mort , à laquelle il est condamné, il la trouve 
« trop douce par rapport au crime qu'il a corn- 
« mis (2). » Se jetant ensuite aux pieds du roi, le 
comte de Charlus arrose ses genoux de larmes ; il 
essaie de toucher son cœur par les prières et parles 
sanglots ; la grâce du duc de Montmorency, il la lui 
demande de la manière la plus touchante. À ce spec- 
tacle, tous les courtisans, entraînés par un mouve- 
ment généreux , se prosternent également devant 
le roi , en criant : « Grâce ! grâce ! « Louis XIII , sans 
se déranger, répond : (< Non, point de grâce, qu'il 
« meure... Tout ce que je puis faire en sa faveur, 
w c'est que le bourreau ne le liera pas, et ne fera 
« que lui couper le cou (3). » Ce trait, et celui 
relatif à M. Legrand , nous font connaître , mieux 
cpie tous les portraits qu'en ont &itsles historiens, 
le caractère du fils de Henri IV. 

(1) Bull, de la soc. arch. de Béziers , Hv. m , p. 130. 
Bull. arch. , Hv. m , p. 120. 
ibfd. 
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La relation de la mort du duc deMontmoreucy, 
qui fut rendue publique y offre les détails les plus 
édifiants. Ce seigneur ne voulut point faire usage 
de la permission qu'on lui avait donnée de n'avoir 
pas les mains liées en allant au supplice. Lui-même 
se dépouilla de ses magnifiques habits, en disant : 
(( Criminel ^ oserais-je si^bir la mort avec vanité^ 
« quand mon Sauveur innocent a péri tout, nu sm* 
c( la croix? » Au moment d'arriver au lieu du 
supplice, on le vit s'arrêter, considérant la statue 
de Henri IV ; son confesseur lui demaiida s'il avait 
l^esoin de quelque chose : « Non , mon père, répon- 
« dit le duc , je regardais la statue de Henri IV, 
« un grand, un généreux monarque j j'avais l'hon- 
ce, neur d'être son filleul (1). 

Et un instant après, à genoux devant le billot, 
il prononça ces dernières paroles : Domine Jesuy 
accipe spiritum meum ; on entendit ensuite la hache 
du bourreau tombant sur cette noble tête, puis le 
silence de la mort. Henri, duc de MontmoreiM^y 
et de Damville, ^vait vécu. (1632). 

La princesse des Ursins, cause involontaire de 
la mort de son époux , prit l'habit de religieuse et 
alla s'e^ifermer à Moulins, chez les dames de la Visi-* 
tation , où l'on voit encore le tombeau que fit 
élever à son mari la moderne Artémise. 

Les habitants de Béziers, apprenant la nouvelle 
du châtiment infligé au gouverneur du Languedoc, 
restèrent longtemps fidèles au. parti qu'ils avaient 
embrassé ; mais enfin ils recomiurent combien le 
duc d'Orléans était peu digne de l'appui que ce 
prince avait trouvé dans leur ville ; aussi le virent- 
ils partir avec indifférence, le 20 septembre, (c aux 

, (1) Bull, arch., Jiv. m, p. I20. 
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il ilambeaux (4). »Rentrer en firàce auprès du roi^ 
telle fut leur unique pensée, ils lui envoyèrent des 
députés pour lui demander pardon et l'assurer à 
l'avenir d'une constante fidélité (2). Le roi fit partir 
immédiatement les maréchaux de \itri et de La 
Force, qui s'étanl avancés avec l'armée royale jus* 

3u'à deux lieues de Béziers, dépéchèrent le comte 
e Noailles , maréchal-de-K»mp; avec cornettes de 
cavalerie , pour recevoir du gouverneur et des 
hahûilants de Béziers, le serment de fidélité au roi, 
que tous prêtèrent avec empressement. Peu de 
temps après, )e duc d'Orléans ayant demandé à 
entrer dfans cette yille, les habitants lui répondi- 
rent que leur serment envers le roi les obligeait à 
ne pas le i^cevoir. Gaston expédia sui^le-champ 
un courrier à son fràre, afin cl'obtenir ce que lui 
avaient refusé les habitants de Béziei^ ; le roi donna 
ordre au gouvet'neur de cette ville, de recevoir son 
frère avec sa suite et de lui rendre les honneurs 
dus à son rang, 11 permit en même temps que 
Gaston fit garderies portes par ti^ois cents hommes 
de ses troupes (3). 

Cependant les députés envoyés au roi par les 
habitants de Béliers, furent reçus en audience à 
Montpellier, le 23 septembre ; le prince leur accorda 
ce qu'ils demandaient , mais il exigea qu'on démo- 
lit la citadelle de Béziers. 

Ainsi finirent les scènes sanglantes qui , sous le 
règne de nos ix>is, désolèrent une des plus riches et 
plus belles province du royaume, et la plus floris- 
sante des cités méridionales, comparativement à 
leur population. Depuis cette époque jusqu'à la 



(1) Mercure français, tom. xviii, p. 812. 
"^ Hifti. géo> de Lang.^ \om. v. 
Hiit. géiu de Lang^ , toiiL y. 



(2 

(3) 
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Révolation française, la ville de Béziers et les pays 
environnants jouirent de la plus grande tranquil- 
lité. Mais les fêtes nationales (1 ) et les gigantesques 
travaux dus au génie de Paul Riquet, renouve- 
lèrent ces mouvements, ces agitations, produits 
par l'enthousiasme chez un peuple qui n'a pas 
perdu le sentiment du beau. Un canal magnifique 
féconda des tenues auparavant dévastées par le plus 
. terrible fléau , par la guerre ; on vit succéder aux 
drames horribles qu'offraient naguère les combats, 
le spectacle toucbant du bonheur d'un peuple 
longtemps agité par les discordes civiles, et comblé 
maintenant des bienfaits de la paix. Au sein de ce 
calme nouveau pour la province et pour la ville de 
Bésiers, se développèrent les sciences et les arts , 

3ui, répandant une douce lumière dans l'esprit et 
ans le cœur des hommes, leur firent connaître et 
chérir la liberté. Les habitants de Béziers, remar^ 
quables dans tous les temps par leurs idées géné- 
reuses, ne furait pas les derniers à saluer l'aurore 
de cet ère nouvelle qui , pour le peuple français , 
commence en 1789. Us acceptèrent n-anchement, 
loyalement, les principes proclamés par notre 
glorieuse révolution ; à ce titre, ne méritèrent-ils 
pas d'inspirer une légitime fierté à leurs nobles 
descendants? Qu'il nous soit permis de leur payer 
ici le juste tribut de notre estime, et de recomman- 
der à l'admiration de nos concitoyens les grandes 
luttes d'une cité, qui combattit au moyen-âge pour 
l'indépendance religieuse, et qui depuis ne cessa de 
marcher à la tête de la civilisation , dans nos pro- 
vinces méridionales. 



(I) Louis XIV vint à Béziers le 3 janvier 1666. Le proeè*-vcrb«l de 
l'entrée de ce prince est dans le bail, iti d« la soc. arc. de Béi. 
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Après avoir ainsi raconté les divei'S événements 
politiques dont Béziers fut le théâtre, depuis son 
origine jusqu'à la révolution française, il nous 
reste à retracer les principaux traits de son histoire 
ecclésiastique, à rappeler ses institutions civiles. 
Telle est la tâche que nous nous sommes proposée 
dansjes livres suivants. 



LIVRE SECOND. 

HISTOIRE ECCliéSIAftTI^VE. 



CHAPITRE PREMIER. 



Première religion des Volces Tectosages. •*- Orphéisme. — Christia- 
nisme. 



Le druldisme, dans les Gaules , remonte à la 
plus haute antiquité ; il n'y eut que les Gaulois 
émigrés en Italie et dans la Grèce , qui adoptèrent 
Insensiblement la religion et les mœurs des peuples 
qu'ils avaient soumis. Les Volces, voisins des Grecs 
marseillais, reconnurent bien quelques divinités de 
ces derniers; mais jusqu'à la conquête de la « pro- 
vince » par les Romains , les druides eurent assez 
d'adresse pour maintenir leurs dogmes et leurs 
cérémonies parmi les peuples habitués de longue 
main à leur domination. Il est vrai que les habi- 
tants de la Gaule Bracata furent les premiers , soit 
Sar ambition , soit pour mériter la bienveillance 
es maîtres , à s'éloigner des druides, pour venir 
dans les temples des dieux reconnus dans Rome ; 
temples élevés avec une magnificence, une somp- 
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tuosîté capable de séduire et de charmer ces 
hommes simples^ aae led ministres du dieu Teuta tes 
tenaient plongés aans la plus grande ignoi^nce. 

Quelques auteurs anciens nous disent , que les 
Gaulois cherchaient, comme les Grecs, h se rendre 
leui^dieœt propices par des sacrifices, faits dans les 
bois qui leur servaient de tempfes; mais quand la 
religion des Romains s'étabHt avec les dominateurs 
dans les Gaules, les anciens habitants mêlèrent aux 
brillantes fictions de Torphéisme leurs anciennes 
et barbares cérémonies ; ils ne cessèrent pas sur le 
champ d'offrir à leurs divinités des victimes hu- 
maines. On est étonné que César n'ait -pas fait 
envers les Gaulois, ce que fit envers les Carthagi- 
nois le tyran de Syracuse. Que leur imposa-t-il 
pour seule condition de paix? L'abolition des plus 
affreux sacrifices. Le traité de Gélon est un des 
plus beaux monuments que les hommes aient 
jamais élevés à la morale. 

On croit que les druides avaient une religion 
plus pure, plus élevée que celle du reste de la 
nation. C'est ainsi qu*à la Chine il y eut toujours 
deux cultes, l'un-pour le peuple, l'autre pour les 
lettrés. En Gaule, les druides étaient les prêtres 
de la nation et formaient la première classe ; mais 
ils avaient un chef ou souverain pontife , auquel 
tous obéissaient. 

Qu'il est beau de voir nattre le christianisme, au 
milieu de cette société barbare! Ah! pourquoi son 
berceau fut*il taché de sang ? La corruption n'ou- 
vrait-elle donc pas un abyme assez profond pour 
engloutir' les restes affaiblis d'un monde en déca- 
dence? Fallait-il encore couvrir ce corps épuisé , 
ce* cadavre vivant par les généreuses cendres des 
martyrs? 
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Ce fut un de ces ardents apôtres qui , pour la foi 
cbrëtienne, marchaient triomphalement au sup- 
plice, ce. fut saint Paul Serge qui , le premier, pio- 
cha l'Évangile à Béziers y fonda l'église de cette 
ville. Bientôt les habitants de Narbonne, que la 
réputation du saint personnage avait enthousias- 
més, lui envoyèrent des députés pour l'erigacer à 
se rendre dans la métropole. Paul voulut bien 
obtempérer à leurs pressantes sollicitations ; mais, 
avant de partir, il choisit pour son successeur 
Aphrodise, qu'il consacra évêque. Nous aurons 
plus tard l'occasion de parler de ce saint , auquel on 
attribue beaucoup de miracles. Disons seulement 
qu'à cette époque, la religion n'était pas encore 
triomphante. Souvent persécutés, les évéques ne 
résidaient pas toujours dans la même ville ; et , 
semblables aux apôtres, qui parcouraient la terre , 
en préchant la doctrine du Christ, ils erraient de 
cités en cités , ne présentant , comme' le dit un 
ancien auteur, d'autres marques de leur saint mi- 
nistère, que le zèle et la foi , qui les conduisaient 
souvent à la couronne du martyre. 

Aussi nous aurons à signaler une lacune dans 
l'histoire ecclésiastique de Béziers. Depuis le règne 
de Néron jusqu'aux empereurs chrétiens, elle ne 
fait mention d aucun éveque , et probablement il 
n'y en eut pas. 

Mais lorsque la religion chrétienne monta sur le 
trône des Césars avec Constantin , lorsque la doc- 
trine de Jésus-Christ eut triomphé des derniers 
eflbrts de l'orphéisme, et put être proclamée sans 
danger, alors on vit se succéder à Béziers des 
évéques dignes, par l'élévation de leur caractère et 
l'étendue de leurs connaissances, d'occuper la pre- 
mière place dans le saint ministère. 
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Sous la domination des premiers rois Wisigoths^ 
les éyéque de cette irille furent ariens, comme leurs 
maîtres. Mais, à partir de Ricarède, qui renonça à 
Tarianisme, ils restèrent m*thodoxes jusqu'à la sup- 
pression de l'épiscopat de Béziers, en 1789. 



n 



CHAPITRE IL 



Évéqoes de Béziers. — Saint Âphrodise. — Paulin (1120}. 



Nous trouvons dans l'histoire des évêques de 
Béziers, sur Âphrodise (préfet d'Egypte, suivant 
Pierre Natalls(l), prince des prêtres, suivant Tos- 
tat (2), et Pierre Andoque (3),) le récit d'un mi- 
racle, que rend invraisemblable un saine critique 
fondée sur les époques. Lorsque Jésus et Marie 
vinrent en Egypte, ils entrèrent dans le temple 
d'Héliopolis; aussitôt trois ou quatre cents statues 
des faux dieux tombèrent aux pieds du fils de 
l'homme. Averti de ce prodige, Aphrodise accou- 
rut, et se jetant aux genoux de Jésus, il s'écria : 
« Seigneur, puisque tous nos dieux tombent à 
cf vos pieds, moi qui ne suis qu'un simple miortel, 
K je puis bien vous adorer aussi ! » Il se fit en- 
suite baptiser à Antioche par saint Pierre, qvCil 
suivit k Rome. 

Mais que fit Aphrodise, depuis le voyage de Jésus 



II) De sanct. Mari, in Martio» lib. m. 

(2) ïn Evang, Mat, , lib. ii, tom. ii. 

(3) Cat. des év. de Béz. , p. 19. 
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en Egypte iusqu à la prédication de saint Pierre 
à Ântiocher Comment ne fut-il pas un des disci-^ 

5 les du Christ, lai qui des premiers reconnut sa 
ivinité? en un mot pourquoi n'embrassa-t-il le 
christianisme que trente«quatre ou trente<;inq 
ans après sa coni^ersion? 

Nous sommes plus disposés à croire qu'Âphrodise 
suivit saint Paul Serge dans les Gaules, et qu'il y 
prêcha la doctrine cnrétienne« Malheureusement 
Néron occupait alors le trône des Césars. Ce 
monstre revêtu de la pourpre impériale fit mettre 
le feu aux quatre coins de la ville éternelle; et pour 
se disculper d'un crime atroce aux yeux de ses 
concitoyens, il accusa les chrétiens, qu'il eut la 
barbarie de condamner au plus cruel supplice, k 
la chemise soufirée. 

Quelle était belle alors cette relimon naissante, 
dont les autels se dressaient dans la demeure des 
morts! Combien ils étaient intéressants ces disci- 
ples d'un culte sim{de et sublime, qui triom- 
phaient des séductions du siéde par une vie pure 
et irréprochable, qui remportaient encore de nou- 
velles victoires sur la Êiiblesse humaine pai" une 
mort intr^mle, courageuse et résignée! Dans 
toutes les parties du monde romain , on voyait des 
hommes, ardents à propager la £oi chrétienne, 
prêter le ^néreux appui de leur parole à une cause 
persécutée, et monter en silence sur les bûchers, 
quand la voix de Dieu les appelait au ciel. 

Âphrodise, en qualité d'évéque de Béziers, où 
l'avait consacré saint Paul Serce, fat un des pre- 
miers martyrs. On lui trancha la tête dans le lieu 
même où , depuis, on bâtit une abbaye, à laquelle 
on donna son nom. Quelques auteurs, amiis du 
merveilleux, lui attribuent le même miracle, que 
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fii'ent, suivant les martyrologues, saint Germain, 
saint Albion, saint Denis aréopagite, le martyr 
Eliphius, et quelques autres prédestinés. « Aphro- 
« aise, dit Pien-e Andoque , leva sa tête qu'on lui 
(( avait abattue, et la porta entre ses mains, 
« jusques en un lieu, où se tenait alors un sien 
f< disciple nommé PieiTe(l). » Les historiens du 
Languedoc se sont honorés, en faisant justice de 
ce conte* Dans la Gallia christianay les Bénédictins 
ne se montrent pas moins incrédules, que dom de 
Vie et dom Vaissette; on lit dans cet ouvrage : 
Qttidquid ampluis de S: Àphrodisio asserere nobis est tn* 
certum : quidquid enim insuper adit ÀndoquuSy promeris 
frbulis reputandum est (2). 

Après la mort de saint Aphrodise, on croit que 
Béziers n'eut point d'évéque jusqu'à Paulin. Ce- 
pendant les auteurs de l'histoire générale de Lan- 
.guedoc citent Agritius, qui vivait, suivant eux, en 
245. Bernard-ôuidon (3) et Plantavit (4) pensent 
aussi qu'Agritius fut le second évéque de Béziers. 
Ces auteurs lui donnent pour successeur Smagius, 
dont Pierre Andoque ne parle point. La Gallia 
christiana va plus loin que ce dernier; elle nie 
qu'Agritius et Smagius aient jamais été évéques de 
Béziers (5). Nous croyons pouvoir affirmer du 
moins que Smagius ne l'était point. Ceux qui ont 
cru le contraire se sont trompés, en confondant 
Bigetra avec Biterris. Smagius était evêque de 
Bourges, et non de Béziers; il assista, l'an 205, au 
couciie d'Hiberie (6). 

. (!) L'an de grâce 00. Voyet P. And. , cat. des év. de Béi. 

(2) Gallia christiana , tora. vi, p. 394. 

(3) Bern. Gafd., Chronique. 

(4} Plantairit Epitt. Leutavensibus, 

(5) GalL christ., tom. iv, p. 294. 

(6) Antiqtta e&vriUa Bispaniir, tom. i , p. 210. 
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Paulin vivait en 420, c'est-à-dire quatorze ou 
quinze ans avant l'invasion des Va^daIes, des Gotbs 
et des Âlains. C'est probablement de lui que parle 
Genade (1). Suivant cet auteur, Paulin aurait 
composé différents traités sur le commencement 
de Carême. On lui attribue aussi une lettre dans 
laquelle il rendait compte d'un ou de plusieurs 

1>hénomènes (2), qui se manifestèrent à Béziers, 
orsque les Wisigoths choisirent Théodoric pour 
succéder à Wallia (3). Quelques auteurs religieux 
louent Paulin d'avoir profité de ces phénomènes, 
pour jeter dans l'âme de ses diocésains une sainte 
terreur, et pour ramener à la religion ceux qui la 
cultivaient avec indifférence. Nous pensons, nous, 

au'il est toujours plus digne d'un prélat chrétien 
e ne point abuser de l'ignorance et de la crédu- 
lité des peuples. On assure enfin que Paulin écrivit 
l'histoire du martyre de saint Gênez d'Arles; maîa 
rien ne vient à l'appui de cette asserti<;^. L'évéqua 
Paulin cependant était un homme fort instruit; el; 
les ouvrages qu'on lui prête, s'ils ne sont pas de 
lui , prouvent du moins qu'on le jugeait digne de 
les avoir composés. 



(1) Vir. ilL, eap. litiii, p. 33; hist. litt. , lom. h , p. 132. 

(2) C'étaient des espèces de météores. 

(3) Hl9t. gén. deLâng, , tom. i» p. 17a. 



CHAPITRE III. 



Suite des évéques. -^ Dyname. — Hermès. — Sédatas. 



Ni les frères de sainte Marthe ni Pierre Ândoque 
ne parlent de l'évêque Diname, que l'histoire gé- 
nérale de Languedoc et la Gallia ehriUiana regardent 
comme le successeur de Paulin. Quesnellius est Je 
premier auteur qui ait soupçonné l'-existence de ce 
prélat. Plus tardTillemontius (1) apporta quelques 
preuves à Fappui de cette assertion; mais elles ne 
sont pas assez convaincantes. Nous ne pouvons 
affirmer, avec ces historiens, que Dyname ait vécu 
en 44^9 ^^ qu'il ait contribué à la reconstruction 
de l'église métropolitaine de Narbonne, oeuvre de 
saint Ilustique. . 

Ce dernier prélat avait beaucoup d^estime pour 
HermiSy undesessuflfragants. Il le consacra évéque 
de Béziers , quand le siège épiscopal de cette ville 
vint à vaquer. Mais les Jftiterrois refusèrent de le 
recevoir. Ils étaient blessés avec raison de l'atteinte 
portée par saint Rustique au droit qu'ils avaient 

(1) Hist. ecelés., tom. xv, p. 40|. 
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d'élire eux-mêmes lemrs évéques (1). L'on ne con- 
naissait pas alors les concordats , qui ont porté un 
oôup mortel k la primitive discipline de TEgtise 
Orthodoxe. 

Ici nous trouvons encore une lacune. On ne sait 
pas qui fut le successeur d'Hermès. L'histoire ecclé- 
siastique de Béziers passe tout de suite à Sedatus où 
Sedatim (2), qui vivait, suivant Pierre Andoque, à 
Tépoque du concile convoqué par le roi Ricarède 
à Agoe , c'est-à-dire en 50o. Cet auteur nous ap-* 
prend d'ailleurs que l'évéque de Béziers n'assista 
point à ce concile, et il en conclut que Sédatus 
était Arien (3). Cependant BaronDius(4) affirme 

Sue cet évêque assista, en 590, au concile de 
[arboiHie, dont nous avons déjà parlé, et où 
l'on s'ocQupa des affaires ecclésiastiques de la 
Gothie, qm avaient beaucoup souffert de l'aria- 
nisme. Mais voici ce qui explique cette contradic- 
tion. 

Ricarède ou Récarède, comme nous l'avons 
vu (5), abjura l'hérésie. Ses sujets en firent sans 
doute autant : 

Régis ad txemphan semper. eompoidtur orbis* 
A cette époque, en effet, les peuples imitaient la 

(1] Il est certAitt, d'ai^tès ceqo'on lit dam tes anciens auteurs, que tes 
évéques étalent primitivement élus par la noblesse» le clergé et le peuple 
des villes épiscopales. Ainsi Tauteur du catalogue des ëvéqaes de Béziers 
rapporte que, « la chaire métropolitaine de Narbonne s'étant trouvée 
« vacante , en Tan 1121, les suffragants, le clergé et le peuple de Nar- 
« bonne choisirent Arnaud pour la remplir ». A Béziers, le clergé et le 
peuple étaient aussi appelés à élire les évèques. Après le décès de 
Hugues de Rieux, Grégoire XI pourvut Raymond Nigry de l'évéché de 
Béziers, Le clergé, la noblesse et le peuple de cette ville protestèrent 
et élurent un autre évéque, d'après les anciennes formes. 

(2) Ce dernier nom lui est donné par la Gallia ehrisUana , tom. vi. 

(3) Cat. des év. de Béziers , in-4% p. 36. 

(4) Ann. ecd. du card. Baronius. 

(5) Dans l'hist. polit. , liv. i , eh. ii. . 
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conduite des rois. C'est ainsi que les guerrière 
Francs se convertirent au christianisme ^ quand le 
roi Clovis, après la bataille de Tolbiac ^ reçut le 
baptême des mains de saint Rémy, et qu'il en- 
tendit avec un pieux recueillement ces superbes 
paroles : w Courbe la tête, fier Sicambre; adore ce 
« que tii as brûlé, brûle ce que tu as adoré. » 

Ne serait-ii pas possible que Sédatus, devenu 
orthodoxe, ait assisté en 590, sons le règne de 
Ricarède, à un concile catholique, tandis qu'en 
506, sous Âlaric, il s'était abstenu, en qualité 
d'Arien, de paraître au concile d'Agdé? 

Mais révéque de Béziers, en 506, était-il bien 
Sédatus, comme l'affirme Pierre Andoque? Nous 
en doutons; car pour avoir été évêque en 590, il 
eût fallu que sa vie se fiit bien prolongée (1). 

Au surplus, si l'époque à laquelle parut Sédatus 
est incertaine, la vie de cet évêque fut glorieuse. 
Il est un des prélats les plus remarquables de 
l'histoire ecclésiastique de Béziers. On cite de lui 
plusieurs ouvrages, ^ oii la noblesse des pensées 
s'unit à la simplicité et à la clarté du style. Ainsi 
nous trouvons, dans la bibliothèque des Pères (2), 
une homélie^ mr V Epiphanie ^ qu'on attribue à Sé- 
datus. Cet évêque y traite de 1 adoration des Mages, n 
du baptême de Jésasr*dhrist et du miracle fait aux 
noces de Cana : époques de la vie du Rédempteur 



(1) A cette époque , où la religion chrétienne , dans son berceau , 
avait de grandes luttes à soutenir contre les hérésiarques , les hautes 
fonctions d'évéque ne pouvaient être confiées qu'à des hommes dont le 
zèle , l'instruction et l'expérience pussent Tenir en aide à l'Eglise or- 
thodoxe. Ce n'était donc pas avant trente ou quarante ans, qu'on 
arrivait à l'épiscopat. Si Sédatus eût été évêque de Béziers , depuis 506 
jusqu'en 590, il eût vécu cent quatorze ou cent vingt-quatre ans , et 
c'est invraisemblable. 

{2) Bibl. des Pères , toni. xi. 
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que l'Eglise célèbre encore de nos jours par des fêtes 
solennelles. Un autre sermon, qui porte le même 
titre queThomélie précédente (1), se trouve aussi 
dans un manuscrit de Tabbaye de Fleury, ou 
Saint-Benoit-sur-Loire (2). Quelques auteurs ont 
pensé que le cent trentième sermon du supplé- 
ment aux sermons de saint Augustin, ainsi que 
le deux cent quarante-neuvième et le deux cent 
soixante-cinquième du même ouvrage, tous trois 
faussement attribués, comme tant d'autres, au 
savant évêque d'Hyppone, sont encore de l'évêque 
de Béziers. Nous pouvons affirmer que le premier 
porte son nom dans un ancien lectionnaire; néan- 
moins les auteurs de l'histoire littéraire de France 
jugent que les deux derniers sermons sont sortis 
de la plume de saint Césaire d'Arles. Nous n'en- 
trerons pas dans une discussion aussi stérile; il 
nous suffit d'avoir fait connaître le talent et la 
piété de SàJatus. « Son nom, dit l'histoire que 
« nous venons de citer, son nom, qui paraît à 
«la tête de quelques homélies, avec le titre de 
ce saint, est un indice et de son zèle à instruire 
« le peuple et de la vénération qu'on avait pour sa 
« mémoire (3). » 

(1) Ineipit Sermo sancti SedcOi episcopi, de kalmdis JafwariU. 

(2) HUt lut. de la France, tom. m, p. 36d. 

(3) Tbidem. 



CHAPITRE IV. 



Pifsrre (ê32).>**< Rogatos (674). -— GresoHanus (688). — Pacotasis (688). 
— Ervigius. — Ulfegarlus (788). 



Séverin Bine , dans ses conciles généraux (1 ) j 
parle d'un évêque de Béziers nommé Pierre , qui 
assista au quatrième concile de Tolède, en 632. 11 
vivait donc sous le pontificat d'Honorius , et sous 
Sisebuti roi des Goths. 

RogatitSf successeur de Pierre, signa les canons du 
dixième concile de Tolède, sous la présidence du 
pape Déodat. Ce fut sans doute aux instances de 
cet évêque , que le roi Wamba résolut de chasser 
les Juifs de son royaume. L'Eglise chrétienne, à 
peine délivrée de la persécution des empereurs , se 
-jetait elle-même dans les voies de la violence , et 
se déclarait l'ennemie de tout culte étranger : 
Wamba , cédant à Tinfluence ecclésiastique , 
donna le premier cet exemple d'intolérance. 
Les comtes de la Gothie, pour lesquels les Juifs 

(1) Gofic. gén. , tom, ii , p. 2. 
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étaient une âonrce de richesses , prirent leur 
défense et appuyèrent de leurs armes la dé- 
sobéissance ae ces enfants de Moïse. Une guerre 
éclata : le roi des Wisigoths défit, en 674, les 
seigneurs coalisés, et contraignit les Jui& à sortir 
de ses états. 

Plusieurs auteurs religieux , entre autres , 
Labbe et le cardinal de Aguirre (1), prétendent 
crae Rogatns ne fut pas évéque de Béziers, mais 
de Béate, i^ille de la Bétiqne, aujourd'hui Anda- 
lousie. 

Nous n'enti^erons pas dans ces questions ob- 
scures et sans intérêt, où l'on a tant de peine à 
saisir la vérité. Nous continuerons à passer rapi- 
dement en revue les évêques appelés a diriger le 
diocèse de Béziers, durant cette période de temps, 
où la nuit enveloppe de son ombre épaisse l'his- 
toire religieuse aussi bien que l'histoire politicpe 
et civile. Nous dirons peu de choses de Crescitaritu 
ou Creicitanm : Il vivait sous le règne d'Ervingius; 
Léon occupait alors la chaire pontificale. L'éveque 
de Béziers assista, Tan 688, au concile de To- 
lède (2). Nous serons aussi succincts sur Paeotasis^ 
qui sonsmvit aux canons du xv* concile de Tolède 
en 688 (3), et sur Ervipusy sous Tépiscopat du- 
quel les Juife furent autorisés par Vîtisa , l'un des 
successeurs de Waraba, à rentrer dans la ville 
d'où précédemment on les avait chassés. On ne sait 
jus^uà quelle époque ce dernier prélat vécut; 
mais tout nous porte à croire qu'il fut obligé de 
quitter son siège épiscopal , lorsque les Sarrasins 



(1) Gard. 4e Xg. , tom. ii, p. 668. 

(2) Gard, de Ag. , tom. ii , p. 702. 
(3] Labaan, CoUeet. 



188 HISTOIRE DE BÉZIERS. 

fondirent sur le midi de la France. Quand iU en 
furent chassés, comme nous lavons tu, par 
Charles-Martel, la ville de Béziers put alors en 
toute liberté revenir à son ancien culte; dès 788^ 
on voit paraître un nouvel évéque, successeur des 
Âphrodise et des Paulin. 

UlfegariuSj au rapport de Catel, eut à défetidre 
les droits et les limites territoriales de son évéché 
contre Daniel, archevêque de Narbonne, qui, 
voulant abuser de ses droits de métropolitain, 
cherchait à profiter de la faiblesse de l'évéchéde 
Béziers, pour agrandir les domaines appartenant 
au primat des Gaules. Depuis longtemps ces deux 
diocèses se disputaient leurs terres frontières; 
dans un concile tenu à ce sujet, on décida que 
rOrb leur servirait.de limite. 

Déjà le clergé, protégé par les Carlovingiens, 
prenait en France une autorité , dont semblait les 
exclure la lettre même de TEvangile. Les éyéques 
ne disaient plus comme le Christ : (c Notre empire 
« n'est pas de ce monde. » Us convoitaient des 
terres, des domaines, des fiefs; on les voyait in- 
tei^enir dans les affaires temporelles, et de man- 
der les premières places dans les conseils des 
princes. Plus tard, ils endossèrent Tarmure des 
chevaliers du moyen-âge et combattirent k coté 
des comtes et des rois. A Rome, un évêque jetait 
les fondements de la puissance des papes, tandis 
que, dans toutes les conb^ées, l'Ëglise catholique 
poursuivait le cornas de ses triomphes. L'arianisme 
avait été vaincu, surtout en Gothie. Cependant 
l'œuvre des pères dogmatiques n'était pas encore 
terminée. On peut dire que l'hérésie était alors 
une nouvelle hydre de Lerne : à peine une de ses 
têtes tombait, qu'il en renaissait dauti^es; les 
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erreiu's couvaient sous la cendre des erreurs pré- 
cédentes ; et nous avons déjà vu combien une 
autre secte que celle d'Arius devint momentané- 
ment funeste au midi de la France^ et surtout à la 
ville de Béziers. 



CHAPITRE V. 



Pierre II. — Stephanus. — Alaricus (8T9). 



L'Eglise catholique romaine dut principalement 
sa suprématie, d'abord à sa puissante organisation, 
ensuite à la protection que les rois de France 
furent obligés, dans leur propre intérêt, de lui 
accorder. Pépin, usurpant le trône des descen- 
dants de Clovis , eut besoin , pour imposer aux 
peuples, de se concilier la bienveillance des papes; 
il leur forma un petit royaume sous le nom de 
patrimoine de saint Pierre j et le souverain pontife 
Zacharie récompensa le prince par une lettre, 
dont la copie se trouve dans toutes les annales du 
temps. Gharlemagne paya par de nouvelles con- 
cessions la couronne impériale que Léon mit sur 
sa tête (1 ). Ainsi s'accrut peu à peu la puissance 

(1) « Le Jour de Saint-Pierre , pendant que Gharlemagne était en 
prières devant le tombeau des saints apôtres , Léon s'approche , ac- 
compagné des seigneurs romains, lui met le manteau de pourpre sur 
les épaules , sur la tête une couronne d'or enrichie de diamants , et le 
proclame empereur d'Occident. Tout le peuple applaudit , et Gharle- 
magne surpris , dit-on , se prêta néanmoins à l'empressement général. » 
(Hist. de Fr. , d'Anq. . tom. i , p. 220.) 
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f^nporelle desévéques de Rome; ils n'araient ce- 
pendant alors que le domaine utile; les empereurs 
étaient toujours investis de la souveraineté. 

Le clergé français fut aussi protégé par les pi*e- 
miers Cariovingiens et par leurs successeurs. Dans 
la Gothie, les évêques de Narbonne reçurent la 
moitié des droits domaniaux de cette ville et de ce 
comité; Ip tiers des mêmes droits fut concédé aux 
évéqnes de Béziers (1). 

Cependant, à l'époque où Pierre U, suivant 
Andoque, occupaitle siège épiscopal de cette ville» 
c'est*à-dire en 804^ sous le règne de Charlemagne, 
ces legs ne donnaient droit qu'à la jouissance de 
certains revenus. 

Le Gointe, dans ses ouvrages (2), pense que 
Pierre II a été j^acé par erreur au nombre des 
évéques de Béziers; il donne pour successeur à 
Ulfegarius l'évéque Stephams^ qui siégea dans le 
concile où Louis-le-Débonnaire fut condamné à 
£iîre une pénitence publique. Il assista ainsi au 
spectacle le plus singulier que l'ambition de quel- 
ques évéques ait jamais donné aux peuples. 

Des fils ingrats se révoltent contre un père , dont 
le seul tort fut de les avoir comblés de bienfaits; 
et k fortune couronne la perfidie. Une église de 
Compiègne est remplie de spectateurs. On avait 
étendu y dit un historien, un tapis au bas du sanc- 
tuaire. Le vieillard se prosterne, écoute Texhorta- 
tion qu'on lui fait de confesser ses péchés et d'en 
accepter la pénitence. Il prend la cédule fatale (3), 



(2 



(1) Htst. géo. de Ung. , tom. a , p. 509 et 510. 

(2) Le C&inte, anm 805, n* xi et suit ; Toyez aussi la Gàllia chris^ 
tiana , tom. n. 

(9) Voici laeonfessioQ de Loais-le-Débonnaire , transmise par Mé- 
zerai. Nous la citoos ici pour faire Toir Jusqu'à quel point des évéques 
pouvaient abaisser un empereur : 
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la lit d'une voix entrecoupée de soupirs et de san- 
glots, déceint Im-méme son épée et la jette au 
pied de l'autel, en signe d'abdication. On le dé- 
pouille ensuite de la pourpre impériale, de tous 
les ornements l'oyaux, et on le revêt de l'habit de 
pénitent (1). 

Nous ne savons quelle fut la conduite de l'évéque 
dans cette circonstance; tout nous fait présumer 

au'il était du parti de Lothaire contre l'empereur : 
'abord, en qualité d'évêque, il devait être sou- 
mis à l'influence des fils de Louis; ensuite Lo- 
thaire, leur aîné, avait eu soin de ne rassembler 
en concile que des prélats entièrement dévoués. 

Les historiens affirment que Stephanus se rendit 
aussi , en 838, à 1^ diète dans laquelle Louis-le- 
Débonnaire donna à Charles-le-Chauve, au préju- 
dice de Pépin , le gouvernement de l'Aquitaine. 

Son successeur Alaricus est peu connu. Dans un 
traité de Chalons-sur-Saône (875), on lit : Alaricus 
exilis omnium servorum Bitterensis episcopus cansmdi et 
subscripsi{2). Cet évéque assista également, sous 
le règne de Louis-le^Bègue , au second concile de 



« Je suis coupable d*homicide et de sacrilège. J'ai violé mes ser- 
ti ments , consenti à la mort de mon neveu , laii violence à mes pa- 
m rents , entrepris des guerres sans nécessité , au grand dommage de 
« nion royaume. Je n'ai point écouté les remontrances que des per- 
« sonnes zélées me faisaient pour le ïAen de mes feqjets ; je tes ai aa 
« contraire fait arrêter, dépouiller de leurs biens , traîner en exil ; j'ai 
« fait condamner des absents à la mort, violenté des juges pour leur 
« faire rendre des sentences iniques. J'ai rompu l'accord fait avec^es 
« enfants pour le bien de la paix ; j'ai contraint mes sojets de se par- 
« jurer par de nouveaux serments et les ai armés les uns contre les 
« autres pour s'entre-détruire. Enfin , sans nécessité, j'ai fait une expé- 
« dition guerrière dans le saint temps de carême, et délibéré de faire 
« une assemblée générale dans Textrémité de mes Etats, le jour de 
« jeudi saint . lorsque les chrétiens ne doivent s'occuper qu'à se dispor 
« ser à célébrer le saint jour de Pàqnes. » (Mézerai , lom. i, p. 606.) 

(i; Anquetil. Wst, de Fr., tom. i, p. 233. 
.(2) GaUia ehristiana, loin. vi. 
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Troye, en 878 (1). C'est le même dont parle l'his- 
torien des évéques de Béziers, sous le nom de 
Maricus. Il parait^ en effet, que dans quelques 
manuscrits on trouve Maritm, au lieu de Alaricus. 
Après la mort d'Alaric, les évéques de Béziers 

J 'ouïrent des droits, que leur avaient concédés 
?epin et Gharlemagne, jusqu'en 1077. A cette 
époque, ils commencèrent à se soustraire à la dé- 
penuance des seigneurs séculiers, à exercer une 
pleine autorité sur les tenues de leurs églises, et 
a augmenter leur pouvoir temporel. Nous ver- 
rons, dans le chapitre suivant, que c'est princi- 
palement à l'évêque Manfred III, que ses succes- 
seurs durent tous œs avantages. 

(1) Hist. gén. de Lang., tom. i, p. 579, tom. ii, p. S. 
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CHAPITRE VI, 



Agllbert (885). •— Fructarius (897). — Manfred i (898;. — RéginaUl ii 
(940). — Rodoaldus (964). — Bernard i (956). — Manfred ii (9Î5). -^ 
Urbain (1016). — Etienne (1036). — Bernard n. — Bérenger (1050). 
Bernard m. — Bérenger ii (1061). — Hanfred m (1092). 



Après la mort d'Alavic, Agilbert fut élu évêque 
de Béziers. Le 15 août 885 (1), il assista au sacre 
de Théodard , archevêque de Narbonne. 

Jamais on ne vit cérémonie plus simple et plus 
belle ; accord unanime entre le peuplç et Je clergé 
de Narbonue. Les évêques de la province et le sou- 
verain ponlife applaudirent à cette élection. Agil- 
bert j qui remplissait alors les fonctions de com- 
missaire du roi , remit à Théodard Tadministration 
de Téglise métropolitaine, dont il s'était chargé 
depuis la mort de Sigebobe, prédécesseur du der^ 
nier archevêque (2). 

Théodard réunit et présida, le 7 novembre 887, 



(1) 923 de rère chrétienne. 

(2) Vie de saint Théodard, n"^ 23 et 24 ; BoUandas, p. 148 ; hist. de 
Lang. » tom. ii. 



HISTOIRE DE BÉZIERS. i95 

à Villcyort, entre Nismes et Maguelonne (1) , un 
concile auquel se rendît Tëvêque de Béziers. Agil- 
bert assista également en 891 , avec TarcheTéque , 
au concile de Meun-sur-Loire, concile assemblé 
par les ordres d'Eudes , roi de France (2) ; on y 
rétablit la <liscipline ecclésiastique, menacée d'une 
complète dissolution par les Normands qui venaient 
de paraître sur les cotes de la Méditerranée (3). 
Ennti l'évêque de Béziers fut un des sept prélats 
du Languedoc, qui siégèrent au second concile de 
Villeport (4). 

L'histoire de domYaissette né fait aucune men- 
tion de révêque Raffinai^ regardé par Pierre An- 
doque comme le successeur d'Agilbert , et qui , 
d'après ce biographe, assista, Tan 894, au concile 
de la Jonquière. Le bénédictin affirme même que 
ce concile n'eut jamais lieu (5). Les auteurs de la 
Gallià ckiHstiana sont aussi de cet avis. Nous croyons 

Ïii'Andoque a confondu le vicomte Raynard ou 
égtnald, qui vivait en 897, avec Tévêque de 
Béziers; siège qui, à cette époque, ne pouvait être 
occupé que par Agilbert, ou peut-être par Frticta^ 
nus. 

Ce dernier prélat était, en effet, évêque de 
Béziers, en 897 (6). Soti successeur, Mmjhd I vivait 
en 898, sous le règne de Charles lïï ; après lui se 
succédèrent avec assez de rapidité Rigind II y qui 

assista , Tan 940 , suivant Mariana , au concile de 

• ■ . ♦ / 

(1) Marca Bispunioa^ p. 369. 

(2) Chronicon sancti Pétri vivi Senonênsis, tom. n. 

?3) Hugues , atbé de S.-Pierre de Flavigny. Chronicon, p. 123. 

(4) Baluze. Conc. de la Gaule narb. , p. 1 et suiv. 

h) Hist. de Lang. , tom. ii. 

(6) Voyez Fade publié par dom Vaissette» dans les Preuves de l'his- 
toire de Languedoc , tom. i ,p. 31 et suiv. Cet acte, daté du « samedi 
16 juillet de Tan 897 , ind. xv , « fut passé entre Fructarius et Héginald, 
« vicomte de Béziers ». 



196 HISTOIRE DE BÉZIERS. 

Foncouverte (ce qui prouverait crue Tâuteur du 
catalogue des évêques de Béûers s est trompé^ eu 
plaçant^a mort de cetévéque en929))Rodoaldus ou 
Rodàllus (\) y et Bernard I^ qui vivaient en 954et956. 

A l'époque où Manfred II , successeur de Ber- 
nard ly parvint à l'épiscopat de Béziers, les digni- 
taires de l'Église avaient acquis un très haut degré 
de puissance ; comme les seigneurs, ils possédaient 
de vastes domaines, ils avaient même usurpé Les 
droits régaliens. En 975, Manfi-ed II donna (( en 
« fief clérical, » l'archidiaconé de son église (2). 

Uni par l'amitié la plus vive à Fulcrand , évéque 
de Liodeve, il se rendit auprès de ce prélat malade. 
Fulcrand, se sentant près de mourur, fit appeler 
aussi les chanoines de sa cathédrale et les abbés de 
sou diocèse. Quand, ils furent tous réunis autour 
de son lit, il ordonna qu'on lût son testament. 
Manfred héritait de plusieurs terres, qu'il devait 
distribuer, à sa mort , aux chanoines de la cathé- 
drale de Béziers ; il devenait, avec son chapitre, le 
protecteur de l'abbaye de Saint-Sauveur, fondée 
par Fulcrand; enfin, cet évéque le. désignait pour 
son successeur (3). 

Êtaît-il dans les usages de ce temps qu'un évéque 
pût réunir sous son administration plusieurs aio<- 
cèses, ou Manfred s'arrogea-t-îl un droit excep- 
tionnel? Nous penchons pour cette dernière opi- 
nion; car l'un des plus série.u]( historiens de l'évéché 
de Lodève appelle Manfired II w usurpateur » et 
u intrus (4) » ; ce qu'il ne se serait point permis, 



(1) Hist. gén. de Lang. » tom. a ; Gall. christ , tom. vi. 

(2) Catel. Mém. pour l'hist. de Lang., p, 855; idem, tom. ir. 

(3) Dom Vaisselle , tom. ii , etc. 

(4) Plantav!l. Chronologia prœsulum Lodoviensium^, 
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si révêque de iBéziers n'avait fait qu'obéir à un 
ancien usage. 

Après qu'on eut lu le testament de Fulcrand , 
ce digne prélat voulût qu'on l'étendît sur la cen- 
dre et lis ciliée; là il rendit son dernier soupir, en 
présence de tous les membres du- dergé, qui s'é- 
taient rassemblés autour de ce lit'de mort ; il leur 
apprit ainsi, par un exemj^le friippant, que s'il 
fut digne d'un empereur de mourir debout, il est 
Jseati pour un évéque d'expirer sur la poussière , 
image de notre ôorps', et sur le ctlice, symbole de 
i'fatimilité chrétienne» 

tfn siècle après, Fnlcrànd fut honoré d'un culte 
public ; on enferma son' corps dans une châsse, qui 
fut placée parmi les autres reliques de la cathé- 
drale ; mais, en 15T3, les calvinistes profanèrent 
lès cendres de ce vénérable prélat, et livrèrent 
aux flammes ses restes inanimés (1). 

Dom Vaissette attribue encore à l'évéque de 
Béziers plusieurs actes , que nous croyons appar- 
tenir à Manfired III ; nous en parlerons plus loin*. 
Le successeur de Manfred II n^est pas, comme le 
croît Pierre Andoque, Pévêque Etienne (2) ; mais 
Urbainy qui vivait en 1010 ou 1016 (3). Ce prélat, 
du reste , est peu remarquable ; tout ce que nous 
savons de lui, c'est qu'il consacra, par ordre d Er- 
mengaûd , ai^ehevéque de Narbonne , la chapelle 
de Saint-Martin dans l'église de Quarante (4). 

A l'évéque Urbain succéda l'évéque Éiimm 
(1 1 6-1 036) ; et à celui-ci Bernard H, qjuî eut pour 



(!) Hist. de Lang., tom. ii. 
m ktiâoq, Gat.,p. 54. 

(3) GalL chHst.Aom, vi;hist. gén.doLang. ,loin. ii,p. 148 et 149. 

(4) Voyex les mémoires de l'abbaye de Quarante. 
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successeur Birenger ou Barengier (4). Ce jHn^t se 
rendit, le 13 juillet 1050, au concile que présida 
Guifrad, archevêque de Narboone, dans l'abbaye 
de Saint-^Thibery (2). Il tint deux plaids au sujet 
d'une dispute entre trois seigneurs du diocèse de 
Séziers et les clmnoiue^ de Saint-Kassiire. Us prér 
tendaient tous à la propriété de T^ise de Saint- 
André'de-Brétignan, mais ils n'apportaient aucune 
preuve à Tappi^i de leurs réclamations» L'évéque 
de Béziers, assisté de plusieurs seigneurs (5e9t0rei), 
ordonna « la bataille ou duel qui se ferait avec le 
a bâton ». Cette espèce de jugement ^u i^sage, à 
cette époque, dans toute la f rance^ ne décida rien. 

Un nouveau plaid fut tenu, à Lignau, sdusTépis- 
copa t de Bemord III y successeur de fiérenger ; grâce 
à l'intervention du vicomte de Marbonne, les par- 
ties s'entendirent. Les possesseurs de l'église de 
Brétignan la cédèrent aux chanoines, moyennant 
300 sols, et leur en ordonnèrent Tinve^tiUire « avec 
« l'anneau, dont l'évéque s'était servi le jour de 
cf son sacre (3) w • 

Dans la Gallia christiamy on trouve, après Berr 
nard 111, l'évéque Bérienger II (4), qui vivait eu 
1061 et 1065. Manfred 111 lui succéda, et alTran^- 
chit l'église de Béziers u d'une grande servitude »>, 
suivant l'expression des chronique^. 

Les grand!^ vassaux s'étaient . arrogé le droit 
d'hériter, à la mort des évéque^,.dejeur^bienset 
richesses. Us en donnaient une part à leurs a "vas- 

(1) Nous avons suivi plutôt la Gallia christiana, que le catalogue 
de Pierre Ândoque, parce que ce dernier ouvrage ne nous a pas paru 
aussi exact que le premier. 

(2^ Martène. Thésaurus Anecdotorum, tom, iv, p» 87Î. . 

(3) L'acte est daté du palais épiscopal de Béliers , le vendredi 20 
août 10âS\. (Hist. 4e Lang., tom. ii.) 

{^) Gall. christ., iom, y h, li. ^09. -. . 
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tt salets. }) Les possessions du clwgé augmentaient 
ainsi lès domaines des seigneurs: 

Un joar de l'année 4084, le cxnnte Rajtnond 
de Saint-Gilles paFut, revêtu de tousses insignes, 
sur les degrés de la grande |>orte de l'église dathé^ 
drale de Bj^siers. La, en présence des principaux 
ehevaliers du pays, il }«a^ solennelteitient sur le 
missel^ qu'il renonçait à Isr «dépouille dise évéqu^es. 
Geux-ei piravaient 'désormais disposer de' leurs 
biens par testament ; s'ils n'en disaient pas, les 
chanoines de la cathédrale devaient hériter en 
commun. 

^ L'évéque Manfred^ plein de reconnaissance, fit 
pré«nt au comte de Toulouse d'un beau cheVal , 
magnifiquement harmaché. Il obtint ensuite du 
YÎoomte Barnard^Atoh, l'abandon du droit qu'il 
possédait, « justement ou injustement, » sur uiie 
partie des 3i^es dépouilles (1). 

En 4 092 , l'évêque de Béziers assista au concile 
de ISarbonne ; quelque temps après, il se rendit au 
concile de Glermont, où le pape Urbain II vint 
prêcher la première Croisade. 

Heureux temps, oh les chrétiens allaient venger 
les outrages faits par les Arabes et les- Sarrasins à 
la liberté des nattions! Un moine a raconté dans 
toute l'Eui'Ope, que des musulmans pro&nent les 
lieux saints, où naquit le Rédempteur du monde. 
Les pèlerins, s'écriait-il, n'ont plus d'asile sur les 
rives que baigne le Jourdain ; la terre de Sion 
n'offre plus une hospitalité généreuse aux disci-t 



(1) Pierre Andoqae rapporte à Rayraond-Trencavel, fils de Bernard- 
Aton, ce qai appartient à ce dernier seigneur. En effet, Manfred en- 
leva aux vicomtes de Béziers le droit qa'Hs avaient lur une partie des 
dépouilles des évéqaes en 1084 , époque à laquelle vivait Bernard- 
Aton, et Trencavel ne fut vicomte de Bét^rs qu'en 1 130. 
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ciples de FÊTangile ; les montagnes du Liban 
retentissent des cris des persécutés ; le Gol^otka 
n'est-il pas témoins de nouvelles souffrances ? Les 
plaintes des nouveaux martyrs se font entendre et 
se multiplient sur le torrent de.Gîédron. Abusant 
du droit de la force, les musulmans^ mjiltres de Ist 
Palestine, font gémir sous le poids des fers ces 
hommes pieux, qui,, brisant les cba&ies de.leura 
passions, venaient arroser de leurs larmiss le tom- 
beau de Jésus-Christ. 

Aussitôt l'Europe s-âbranle ; le chef de la chré- 
tienté franchit les Alpes, les évêques se réunissent 
en Auvei'gi&e, Texpédition religieuse est jurée ; et 
le signe de la croix, qui bientôt dominera lesmors 
de Jérusalem, distribué par le souverain pontife^ 
orne le corselet du chevalier et la tunique du pau- 
vre : quel spectacle! quelle révolution ! 

Manfred se rendit encore, en 1096 aux deux 
concile^, de Montpellier et de Nismes. Dans les 
archives de l'évêché de Béziers, on trouve une 
plainte de ce pr*élat contre la vicomtesse Ermen- 
garde, qui lui enlevait les droits féodaux perçus 
sur le bourg de Saint-Nazaire ; il l'accuse surtout 
de lufr prendre u le poivre, le sucre et les peaux 
(( d'agneau , que les Juifs payaient aux évêques le 
tf jour de Noël (1 ) » . Quel triste sujet de réflexion ! 
Fendant que deux religions ennemies se disputaient 
l'ancienne terre de Chanaan , le peuple hébreu, 
chassé du pays de ses ancêtres, gémissait sous l'op-» 
pression des évêques chrétiens, ou s'il jouissait de 
quelque tranquiUité, ce n'était qu'en l'achetant au 
poids de l'or. 

. CO l'îerre Andoq« , cat. des éy. de Béliers. 



CHAPITRE VH. 



AriiaiiiMd-I^Teson(l098*n2l). — SàlBtÇairaa&(il;9t«-U34r 



îïous avons vu que les vicomtes de Béziers renon- 
cèrent, en t084, à ce qu'ils appelaient leurs droits 
sur les dépouilles des évêqnes défunts. Leurs suze- 
rains, dans la suite, "ne respectèrent pas toujours 
le serment fait par Raymond de Saint-Gilles, ser- 
ment renouvelé par son fils eh 1 138 (1) ; ils ten- 
tèrent de ressaisir les prérogatives dont avaient joui 
leurs prédécesseurs; et, sous le règne de Louis IX, 
on vit Alphonse II, son frère, revenir, en qualité 
de comte de Toulouse^ sur un privilège depuiô 
longtemps aboli (2). 

L'église de Béziers, malgré la concession du 
vicomte Bernard-Aton , ne jouit donc pas d'une 
entière liberté ; elle fut exposée jusqu'au pontificat 
de Grégoire Vil aux entreprises des seigneurs sé- 
culiers. Cependant quelques évéques , successeurs 

(1) ArchiYcs âe la cathédrale de Toulouse (1 138) ; toyez les Preures 
de rJiist de Lang. ^ tom. ii.« p, AB2 , et rhist. des comtQ9 de Toqk>u«e , 
de Catel, p. 195. 

(2) Pierre Marca. De Concordià sacerdotii et imperii, édit. 1704, 
p. 1280. 
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de Manfred III , par des qualités dignes d'éloge , 
s'attirèrent l'estime et la bienveillance de leurs 
frères en Jésus-Christ ; nous ne parlerons dans ce 
chapitre, que d'Âirnaud-de-Lefetsoii, et de Guiraud, 
mis par l'Église au nombre des saints. 

Amaud-de-Levezon fut élu évêque de Béliers, en 
1 098 (1). Doué du cacaclère le plus doux et le plus 
charitable , il se fit aimer de tous ceux qui le con* 
nurent. Toujours sensible aux souffrances d'au- 
truiy il eût craint de manquer à ses premiers de- 
voirs, en ne les soulageant pas quand il le pouvait. 
Son humanité était tdie, qu'il donna-it tous ses 
revenus aux pauvres , et que souvent il se trouva 
dans le besoin pour avoir tout partagé avec ses 
frères. , 

Tant de vertus lui attirèrent l'estima de tous les 
seigneurs du Languedoc. Alphonse, comte de Tou- 
lo^se, lui donna^ en 11.20, la plus gninde marque 
dç confiance : retenu en Prpîvence par Ja guerre 
soutenue eouti^e Raynœond-Bérenger III, comte 
de Bar^elonne , il ne craignit pas de remettre entre 
le$ mains de l'évéque de Béziers, le gouvernement 
d^Toulquse,.sa capitale, récemment récapéréç sur 
Guillaume ÏX, duc d'Aquitaine ; il lui délégua 
même toute sa puissance, au point que tous les 
yassaux le regardaient comme leur véritable su- 
zerain. 

Arnaud était trop honnête homme pour abuser 
delà généreuse confiance d'Alphonse. Il mit |out 
$on zèle à bien administre!: les domaines de ce 
prince, et se fit pari iculièreiùent aimer des Tou- 
lousains. Aussi, en Tabsence d'Amelin leur évêque, 
ils prièrent Arnaud de vouloir bien régir leur 

(1) CtU. des év. de Bé/.icrs. 
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église. En 1124 ^ les suffragants, le clergé et le 
peuple de Narbonne, lui firent la même proposi- 
tion; révêquede Béziers, après avoir été pendant 
vingt ans le chef de Féglise de cette Tille (i)^ fut 
donc élu , le 1 6 avril , archevêque de la métropole. 
Plusiears. seigneurs y parm^ l^miels 6n compte le 
vicomte Bernard-Âton , lui rendirent . hoikim0ge ; 
Aimeryll, vicomte de Narbonne^ <r luivfiromit 
k: fidélité en^erj eli contne tous^ tsomme un vassal 
K à sonseigneui*(2}». 

QuandledtôqèsedeBéEierâ perdit Tnndes évéqnes 
deffiit.elle s'hônoràil! le plos j mi* prélat queies pau«- 
vxes ap^ebrient ieûr bère «et qiJie les seigneurs sécu*- 
liersavaient l'habitudedeôrendre pour arbitre (3)^ 
la douleur fat générale. Mafs l'élection, de Gidraud^ 
né à Fassielicoii y et prieur des chanoines réguliers 
de Cassan (4), adoucit Iramertume. des regrets. 

On a çherclié à donner plus de rçlief à ïa vie des 
saints par des prodiges et des miracles, comme si 
leurs vertu$ seules n'étaient point suffisantes, pour 
attirer à leur mémoire la vénération et le respect 
deshomn^es. Nous avons vu qu^Aphrodise «leva 
a sa teste qu'on lui avait abattue ; » le même his- 



{\)i}all. christ., tom. vf, p. 413;'faist. gén. deLartg., lOm. ii, p. 390. 
. (2) Catel; ^pai. povt.s^rv.. à J'bUt.. de LaQg. , p« 686 et sqiY. \ 

(a) La réputation d'équité acquise pigr Arnaud-de-Levezon était telle, 
que souvent il fut pris pour arbltredans les différends entre les sei- 
goQurs. U( désOnion régxinit en MU, enire Richard , archevêque de 
^^arbo^^e, et HugueSf abbé de Saint-Paul, qui prétend^iit au droit de 
vendré'ou engager les l)ienb de ion égliée. L'étêque de Béziers fut un 
den pripripQQK ar^tl'pesv qvi dépitèrent en conejiit quej'abbé de Saint- 
Paul avait tort , et qu'i4 ne dQvai^ jnéme pourvoir aux bénéfices de son 
église qu'avec lé conselfiteniefit de f^archevêque! '"' ' 

Arnaud-de-Levezon fut encore pris pour arbitre dam les différenés 
entre le même Richard et Aimery ii, vicomte de Narbonne; enfln, il 
réconcilia Éiéazar de Gastries et EngeJrade avec Arnaud, abbé de Saint- 
Thibery, et son mônaelère; " •• :. , . 

(4) Propr. Biterr., p. 182 , édit. 1121 ; GélL ehtist.y tdm, ti. 
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torien (1) nouti apprend que (c le ciel fit un miracle 
« au baptême du nouvel ëvêque de Béziers. On 
(( ouït bruire et on vit bouillonner l'eau comme 
u si Ton eût jeté du fer ardent dans les. fonts bap- 
a tiwiaux ». 

Quand cet étrange phénomène aurait eu lieu, 
jetterait-il pius d'éclat- sur la vie exemplaire de ce 
ministre des autels? setaientselles plus brillantes 
lea qualités, dont la natin% et la Providence s€!m*^ 
blaient avoir pris plaisir à combler cet évèque? 
Moine y il se fit distinguer par une piété pi?ofotide, 
par une simplicité et un^ habileté toutes dwé^ 
tiennes, par une modestie ega^e à son mérite et par 
une piiiielié de moeurs iprëprocfaable ; évéque, il 
soutint jusqu'à la mbrt.ime réputation de sainteté 
justement acquise, el mérita qu'o» mit sur son 
tombeau l'épitaphe suivante : 

Prœsuïii hic almî surit eondita membar Geraldi , 
Mie vir'hon$$$ati$ et mirm siniplieitatis , i > 
Moribus omatits fuit.et flçs inUtmeratus : .,\ 
Hune nUruit florem Caeianus hahere priorem-' . 
'Hic tpwuVigm terris , fit prœsul inturbe BOerri^^ -. 
EximituT membri quinta sub luce novembris ,/ . . ^ .. 
Quà Deus in Pannis Jaeuit vergentibus annis , 
Bis quingsntenis-centusn tribus si âuo Dénis (i). 

« Ici sont ensevelis les membres du prélat Gui- 
ce raudy plein de charité, d'une simplicité admi- 
« rable et de mœurs austères. Cette fleur, toujours 
(t pure , l'abbaye de Gassan eut le bonheur de la 
(f posséder la première. Ce modèle des hommes 
« sur la terre devint évêque de Béziers. Son âme 
« abandonna ses dépouilles mortelles, le cinquième 
« jom' de novembre. Tan 1 123 de la naissance du 
« Sauveur. » 



(1) Pierre Andoq. , Cat. des év. de Bézieri» , p. GO. 

(2) Vayoi les maBOsc. d'Bt. Storiac. 
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Canonisé après sa mort , saint Guiraud fut in- 
humé dans Fabbaye de Saint-ÂphrodisedeBéziers, 
où se trouvait son tombeau. En 1562, les religion- 
naires ou réformés de Béziers détruisirent ce mo- 
nument : le digne prélat qui fut le protecteur des 
pauvres, n'eut plus une seule pierre pour protéger 
ses cendres refroidies! 



CHAPITRE VIIL 



Guillaume i"(1127). — Bermond ou Bremond (1128-1152). — Guil- 
laume 11(1102-1166). — Raymond i (1159).— Guillaume m (1159- 
1167). 



Guillaume de CervieZj successeur de Guiraud, n'oc- 
cupa le siège épiscopal de Béziers que pendant une 
année ; en 1 1 28 , Bremond fut investi de ses fonc- 
tions ; il se fit remarquer par la fermeté avec 
laquelle il résista aux prétentions des vicomtçs, et 
par l'habileté qu îl déploya dans ses négocitions 
avec ces seigneurs. 

En effet , nous avons vu , dans l'histoire poli- 
tique, avec quelle vigueur il maintint contre les 
fils de Bernard-Aton ses droits sur les bourgeois et 
sur la justice des faubourgs de Béziers. Le 18 mai 
1131 9 il acheta pour cinq mille sols melgoriens 
TAIbergue que la dame de Lignan , l'Abbaye de 
Saint-Aphrodise, et lui-même étaient obligés de 
faire à ces seigneurs ; il obtint même ainsi la juri- 
<liction criminelle sur les ecclésiastiques des dio- 
cèses de Béziers, sur leurs familles^ et sur les villages 
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de Lignau ^t d'iiâpiraE»^ a laquelle prétendaient 
les vicomtes (1). 

BremQud assista à plusieurs synodes y entre 
autres, à celui de Creixan, en 1132 : il s'agissait 
de là dédicace d'une é^se. Dom Yaissette rapporte 
({ue les évéques établirent une sauTegarde (Sahita- 
temy^ et fixèrent^ par des croix plantées en terre, les 
limites qui. ne pouYaient être violées, sous peine 
d'ana thème. Tous ces petits détails peignent mieux 
les moeurs de l'époque, que les tableaux dessinés 
avec plus d'art que déraison. 

Bien que la chrétienté n'eàt plus rien à redouter 
des Arabes et des Sarrasins, dont les envahisse** 
ments avaient été définitivement arrêtés par Char^ 
les-Martel, cependant quelques diocèses avaient à 
se plaindre de leurs pirateries. La petite Croisade 
contre les Maures des lies Baléares^ à la tête de 
laquelle se trouvèrent le brave Guillaume de Mont- 
pellier et le comte de Barcelonne, n'avaient point 
garanti de leurs brigandages les côtes de Finance et 
d'Espagne. Au moment où les habitants se croyaient 
en sécurité, ces barbares descendaient sur les côtes^ 
penétraieut dans les campagnes, massacraient tous 
ceux qui leur opposaient quelque résistance et fai- 
saient prisonniers ceux qui se montraient moins 
courageux. Usyenaientensuiteproposer un échange 
er c'était toujoiuos par de jeunes filles nubiles qu il 
fallût racheter des hommes , qui avaient préféré 
l'esclavage à la mort (2). 

En 4 1 40, les Mauces firent des courses fréquentes 



(l)'Hi9t. gën. de Lang., tom. ii, p. 439. 

(2).Ce ftiilofigjLetnp9» dit Voltaire, la coutume des Arabee d'exiger 
de pareils tributs; et aujourd'hui les caravanes, dans les présent» 
qu'elles font aux Arabes du désert, offrent toujours des filles nubiles. 
(Essai fsar ies meauirs , Lom. ii.) 
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sur le territoire de l'église d'ËIne, non loin de 
Perpignan ; ils emmenèrent un grand nombre de 
captif. Le obef de ces bandits demanda pour leur 
rançon cent jeunes filles. Cet horrible tribut indi- 
gna l'archevêque de Narbonne Arnaud, qui prit la 
résolution de tenir un concile dans la cathédrale 
de cette ville. L'évêque de 3éwers fut au nombre 
des éyéques de la province qui le composèrent. 
Après un discours simple et touchant que le véné- 
rable Udalgarius, l'un d'eux, prononça sur les 
maux de son diocèse <, on décida qu'une rançon 
pécuniaire serait offerte aux Maures, à la place des 
jeunes filles qu'ils demandaient , et qu'on ferait 
une quête dans tout le Languedoc , pour racheter 
les malheureux captifs. A tous ceux qui participe- 
raient à cette bonne oeuvre, on promit la rémis- 
sion de leui^ péchés. 

Brémond, dans cette circonstance, fit preuve 
d'un grand zèle et d'une humanité digne d'âoge. 
Non seulement il contribua généreusement à la 
rançon des prisonniers, mais il ne négligea rien 
pour que ses diocésains se montrassent supérieurs, 
dans cette oeuvre de charité, à tous les autres 
habitants de la contrée. 

Les dernières années de son épiscopat ne furent 
marquées par aucun événement important v mais 
il sut toujours allier dans sa conduite les vertus du 
prélat aux qualités du seigneur* Si, dans les conciles, 
il défendait par la parole les intérêts du clergé , 
dans les combats il soutenait par l'épée les diY>itset 
les propriétés de son église contre les usui^ateurs. 

En 1 151; Brémond paya son tribut à la nature 
en descendant au tombeau ; il eut pour successeur 
Guillaume Ily qui vécut jusqu'en 1156, Raymmd I, 
dont l'existence n'est attestée que par les tables 
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du monastère de Salvanien , et par une charle de 
Bérenger, archevêque de Narbonne, fut ensuite le 
prédécesseur de Guillaume III (1 1 59). 

On abolit à Bézters, sous Tadministration de ce 
dernier évêque, une de ces coutumes barbares, qui, 
dans un siècle éclairé , seront toujours un objet de 
mépris et d'étonncment. Le jour des Rameaux, 
Févéque de cette ville montait en chaire et pro- 
nonçait un discours contre les Juife ; il les rendait 
responsables de la mort du Sauveur , excitait la 
population chrétienne à les attaquer , à détruire 
leurs maisons à coups de pierre. En récompense de 
cette oeuvre d'un monstrueux fanatisme, il donnait 
d avance à tous les assaillants sa bénédiction épis- 
copale (1). 

Aussitôt les habitants de Béziers , animés par le 
sermon du prélat, se transportaient en masse dans 
le quartier des Juifs (2) ; alors commençait le siège 
de chaque maison. 

Pouvait-on reconnaître à ces violences, à ces 
attaques, les adorateurs de ce divin Jésus, qui 
priait pour ses bourreaux sur l'arbre de la croix? 
Et ces prélats chrétiens, qui commandaient, au 
mépris de l'humanité, au mépris de la religion dont 
ils étaient les premiers ministres , des massacres 
aussi odieux, étaient-ils les dignes représentants 
du Dieu d'amour, de clémence, de paix et de 
miséricorde? 

L'évêque Guillaume et le vicomte Trcneavel 
abolirent cette détestable coutume. On est affligé 



(1) Geofroy de Vigeoi8,p. 306 et suIy. ; Mémoires de Catel, p. 523 
et suiv. 

(3) D'après un« acte authentique , en date du 2 mai 1560, on doit 
croire qae les Jaifs occupaient à Béziers un quartier séparé et entouré 
de murailles. 

14 
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de voir que ce nefiit pas un sentiment de philoso- 
phie ou de charité chre^tienne , qui leur dicta cet 
acte ; le seigneur et le prélat mirent leur humanité 
au prix de deux cents sols melgoriens(l). Ne pour- 
rait-on pas les accuser d'avoir été au-delà deslimites 
que les Juifs eux-mêmes prescrivent à l'avarice? 



(1) Catalogue de Pierre Andoque. 



CHAPITRE IX. 



Bernard-Gaucelin (i 170). — Geoffroy (1 184). — Guillaume de Roque- 
sel (1199-1205). 



C'est sous réfHScopat de Bermrd Geucdinj que 
le yicomte Trencayel fut assassiné dans la cathé- 
drale de Bézlers« Un historien du xiii'' siècle rap- 
porte que ce prélat, en voulant s'opposer au 
meurtre, fut en danger de perdre la vie, et reçut 
sur la bouche un coup assez violent (1). Il chercha 
probablement ensuite son salut dans la fiiite ; car 
>ou lit dans un acte de 1 170 : r< Le vicomte Roger, 
« peu de temps après qu'il eut recouvré , par le 
a secours du roi d'Aragon , la viUe deBéziers, que 
« les meurtriers de son père avaient occupée longr? 
« temps, y fit son entra, avec Bernard qtd en était 
« évêque; etc« (2). » 

Ce prélat avait en effet succédé à Guillaume III, 
en 1 1 67 ; époque à laquelle les Albigeois, ayant fait 
de grands progrès en Europe, se réunirent pour 



(1) Pierre des Vaux^e-Gernay, hist. des Albig., ch. xti. 

(2) Andoq., catal., p. 68 et suiv.; Gall, chr., tom. vi^hist gén. àe 
LsLng.^ tom; nu 
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établir entre eux une discipline ecclésiastique. Nous 
aimons à croire que Bernard combattit leurs doc- 
trines avec lès seules armes de l'Église : l'exemple 
et la discussion. 11 se montrait souvent, en efiet, 
plein de clémence et de douceur ; il assembla un 
jour le vicomte Roger et tous les chevaliers du 
j^ySy pour leur faire jurer de maintenir la paix- 
pui)lique , en n'exerçant aucune violence sur les 
relijieux y les clercs , les paysans , les pêcheurs , les 
chaSieurs , les malades , les voyageurs , tous ceux 
enfirt qui ne portaient aucune arme, jusqu'au 
procham dimanchede l'Ascension : son archidiacre 
fit publier cette convention , et Bernard défendit 
de célébrer l'office divin dans les paroisses des 
seigneurs parjures. 11 renouvela la trêve de Dieu, 
depuis le jeudi au soleil couchant, jusqu'au lundi 
au soleil levant (1). 

Malheureusement cet esprit de paix et de con- 
corde, dont l'évêque de Béziers paraissait animé , 
ne fut pas l'esprit de tout le clergé catholique. Les 
prélats envoyés par les rois de France et d Angle- 
terre, le légat Pierre, l'archevêque de Bourges, 
l'abbé de Cierveaux, etc., commencèrent eux- 
mêmes à sortir des bornes de la modérJftioil ; arri- 
vés à Toulouse, ils punirent de la manière la plus 
cruelle un Albigeois repentant : la pénitence pu- 
blique infligée à Louis-le-Débonnaire, n'approche 
pas même ae celle à laquelle ils soumirent l'infor^ 
tuné Mauran. Conduit à l'église de Saint-Sernin , 
il y entra w par la grand'porte, nu et sans chaus- 
w sure, escorté par l'abbé de Saînt-Sernin et par 
« l'évêque de Toulouse, qui étaient allés le cher- 
ce cher dans sa prison ; ils le fustigèrent avec une 



(I) HiAt. gën. de Lang., tom. m, p. 24. 
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(c poignée de veFges dans les rues et les places 
« publiques, et ne cessèrent qu'aux marches de 
« rauter(l). » 

Nous rappelons ce fait, parce qu'il peint la puis- 
sance du clergé à cette époque, l'asservissement 
des peuples et rabaissement des pouvoirs publics ; 
nous le rappelons pour monti^er à quel degré d'au- 
dace et d'ambition ont pu se porter des nommes, 
auxquels la religion commandait la douceur et 
l'humilité, l'éloignement des affaires du monde et 
la charité chrétienne. L'éveque de Béziers, tout 

Sacifîque qu'il était, paya cependant le tribut qu'il 
evait à son siècle ; il adopta bientôt toutes les 
mesures violentes prises contre les Albigeois. Il se 
rendit, en 1179, au concile de Latran (2), dont 
nous avons parlé dans l'histoire poUtique ; le der- 
nier des canons dressés dans ce concile se termine 
ainsi : « Comme donc les hérétiques, que les uns 
« nomment cathares, les autres patarms, et les 
u autres poplicains, ont faits de ^ands progrès 
i( dans la Gascogne et dans l'Albigeois , dans le 
« pays de Toulouse et ailleurs; qu'ils y enseignent 
« punliqyement leurs erreurs et tâchent de per- 
ce vertir les faibles, nous les anathématisons, avec 
(( leurs protecteurs et receleurs, et défendons à 
ce toute- sorte de personnes d'avoir aucun com- 
te merce avec eux : s'ils meurent dans leur péché, on 
a ne fera aucune oblation pour eux, et on ne leur 
(c donnera pas la sépulture parmi les chrétiens. » 
Bernard assista également à cette grande assem- 
blée, où liOuis-le-Jeune, parent du vicomte de 
Béziers par alliance , fit couronner roi de France 



(1) Dora Vaisselle, hist. de Laiig., U m, [t. 48. 
,2) Concil.» lom. x, p. 1530. 
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Philippe son fils (1). Celte cérémonie, dit un his- 
torien moderne, fut la plus brillante qu'on eût 
encore vue. Le nombre cies douze pairs, six ecclé- 
siastiques et six laïques , s'y trouva complet, ou en 
personnes ou par représentants. Henri-le-Jeune 
soutenait la couronne, comme duc de Normandie ; 
le comte de Flandre portait Fépée royale, et ce 
sont sans doute les fonctions dont les autres pairs 
s'acquittèrent alors qui ont réglé les attributs de 
leurs pairies ; à l'un le dï'oit de présenter le sceptre ; 
k Tautre , la main de justice ; à un troisième de 
chausser les éperons ; et enfin à tous de s'acquitta: 
de différents services , tant dans la cérémonie que 
dans le repas qui la suivait (2). 

Un an environ après cette assemblée, Févêqué 
de Béziers fut élu archevêque de Narbonne ; 
néanmoins il continua de régir son ancien évê- 
ché jusqu'en 1184, époque à laquelle Geoffroy , 
de la maison des vicomtes de Marseille, religieux 
de J'abbaye de Saint- Victor de cette ville, lui suc- 
céda en qualité d'évêque de Béziers. L'on ne con- 
naît ce prélat que par quelques règlements d'admi- 
nistration intérieure (3) ; il obtint de Bertrand de 
Saissac, tuteur du vicomte Raymond-Roger, le droit 
d'expulser de son diocèse tous les hérétiques ou 
Vaudoîs y résidant, on qui pourraient s'y réftigier 
dans la suite. Son successeur, Guillaume de Roqueselj 
élu en 1199, se montra plus tolérant que lui ; il 
refusa, en 1 205, une mission dont Pierre deCastel- 
nau et Raoul , légats du pape, voulaient le charger 
auprès dé Raymond Vï , comte de Toulouse ; mis- 



(1) Voyez Rigord, Gesta Phiîippi Augustir p. 4 et Buiv.; Roger de 
Hoveden, annales. 

(2) Hist. de France, d'Anquet., tom. i, p. 355. 

(3) Voyez la note V, à la fin du volume. 
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sion repoussée déjà par l'archevêque de Narbonne. 
Il s'agissait de sommer Raymond YI de chasser les 
religionnaires de ses états et de conGsquer leurs 
biens. Guillaume de Roquesel , n'ayant pas voulu 
servir d'instrument pour cette persécution^ encou- 
rut les disgrâces de Rome ; on le suspendit de ses 
fonctions peu de temps après, pour avoir égale- 
ment refusé d'excommunier les consuls de Béziers, 
soupçonnés d'hérésie. Le clergé de son diocèse 
reçut l'ordre formel de ne plus lui obéir. Guil- 
laume de RoŒiesel ne survécut pas longtemps à 
cette mesure de rigueur ; il mourut assassiné , on 
ne sait pour quel motif, et fut ânhumé dans le 
. cloître du monastère de Gassan ; monastère dont 
-il avait été prieur régulier avant d'être promu à 
l'épiscopat. Sur l'une des colonnes de ce cloître,* 
on grava Tépitaphe suivante : 

Factus in his terris Abba,piie8olqoe Biterris» 
Tranalit in Christo mundo GuUlelmaa abisto : 
Qui radiia moram cumalans benefacta primorum ; 
Eclesia teste, bona fecit, vixit honestè 
Nam plus athleta, quasi martyr sive propheta , 
Abstulit errores maltos patiendo labores : 
Denique servorum deceptus-frande saorum 
Corrait infactum post certum pontiflcatum. 
Chriftte, Tiro parce, summa qui cemis ab arce : 
Vivat in steroam translatas abesse sapemum. 
Amen (1). 

« Sm' cette terre d'abord abbé, ensuite évêque 

« deBéziers^ Guillaume passa de ce monde dans le 

« seip du Christ ; à la pureté de ses moeurs, il joi- 

(( gnit la bienfaisance ; il fut généreux envers cette 

« église et vécut en homme de bien ; pieux athlète, 

c< pour ainsi dire prophète et martyr , par ses 

« immenses travaux, il anéantit une infinité d'er- 

(!) Gall. Christ., lom. vi, p. 325 
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« reurs ; victime de ses propres serviteurs, if 

c( tomba toujours innocent, après quelques années 

« de pontificat. Christ ! du haut des cieux, sois 

w indulgent envers ce grand homme ; après être 

(c sorti de cette vie , qu il vive éternellement dans 

f( Tautre. Ainsi soit-il. » 



CHAPITRE X. 



Ermengaud (1206*1206). — Réginal deHontpeyroitx. — Pierre d'Agrt- 
fel (1212). •— Bertrand de Saint-GerTais. — Raymond U. — Ber- 
nard VI. 



La Galliû dtriHiana donne pour successeur à 
Guillaume de Roquesel, Rëginald de Montpey- 
roux; mais entre ces deux éTéques , il y en eut un 
du nom d'^Ermmgaud^ qui administra le diocèse de 
BézierSy depuis 1206 jiisqu'à 1208. C'est lui qui 
cJ>tint de Raymond-Roi^er la permission de forti* 
fier Saint-Pierre-du^Bois, pour mettre cette église 
à l'abri d'un coup de main de la part des héré- 
tiques, prodigieusement accrus sous son prédé- 
cesseur (1203). On accuse pourtant ce vicomte 
d'avoir favorisé les Albigeois, dont voici la doc- 
trine d'après un moine contemporain : « Les héré- 
ic tiques «leBéziers, dit-il, établissaient deux di- 
« vinijés^ Tune bonne et l'autre mauvaise; la 
« bonne était venue spirituellement au monde 
« dans le Corps de^aint Paul et la mauvaise avait 
« réduit en cendres Sodome et Gomore, et sub- 
« mergé toute la terre. Us attribuaient le vieux 
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(( Testament à la divinité mauvaise , le nouveau k 
i( la bonne; ils disaient aussi que TEglise était 
« cette femme perdue et débauchée dont parle 
<( l'Apocalypse , soutenaient que la différence 
« entre Fhostie et le pain ordinaire était absolu- 
ce ment nulle; puis ils blasphémaient ^ en disant 
« que Jésus-Christ, fàt-il de la grandeur des 
« Alpes et des Pyrénées, eût été consommé depuis 
a lons'temps, si c'eût été son corps qu'on eût vé- 
« ritablement avalé. » Telles sont les accusations 
portées contre ces réformistes; cependant l'histoire 
nous apprend que leurs moeurs n'étaient pas aussi 
mauvaises que pouiTaient le faire supposer de pa*> 
reilles doctrines. 

L'évéque de Béziers, successeur d'Ermengaud, 
Réginald de Montpeyroux j entreprit de convertir la 
secte des Albigeois par la puissance de la parole; 
' son éloquence n'ayant produit auoon effet, il re- 
courut , comme les autres, à la force des armes; il 
alla même à la rencontre du légat M ilon, quand, 
à la tête des croisés, celui-ci descendait le cours 
du Rhône. Nous avons rapporté la démarche qu'il 
fit auprès des eatholil[]ues de Béziers, avant le 
siège de cette ville, et quel en fut le succès. Il prit 
une très grande part aux événements de la Croi*«> 
sade, au stége de Minerve, eatre autres; ce qui ne 
l'empêcha pas de servir l'Eglise, et d'une manière 
plus efficace, par ses écrits. La bibliothèque du 
Vatican possède un grand nombre de ses ouvi^ges, 
parmi lesquels on remarque les Vies dis souverains 
Pontifes (1). 11 était assez rare, à cette époque, 
de trouver un seigneur ecclésiastique ou séculier 
qui sût à la fois manier et la plume et l'épée. 

(i) Galf\ christ. 9 toni. vi, p. 338 et sulv. 
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A Réginald, qui avait été auparavant chanoine 
de Saint-Nazaire, succéda Pierre d'Agrifel ou d'ilr- 
feuil, en 4212 (1). Cet évéque ne vécut pas long- 
temps; on élut à sa place l'abbé Dominique; il 
refusa, disant : « Je préférerais quitter mon pays, 
« la nuit,, un bâton dans la main, plutôt que 
ce d'être évéque ou d'accepter une dignité quel- 
le conque (2). » Guillaume, archidiacre de Paris, 
venu dans k province pour gagner des indul- 
gences, en combattant dans l'armée de Simon de 
Montfort, refusa également Tévéché de BéMers(3),- 
les chanoines élurent alors JSeitrand de Sainthùer-- 
vais (4), qui se signala par la violence de son ca- 
ractère. Dans une lettre écrite au pape l'an 1 21 3, 
il demanda tout simplement la destruction entière 
de Toulouse et des villages environnants, pour 
cause d'hérésie, a Que votre sainteté, dit^il, prenne 
w garde d'être surprise par le roi d'Aragon, qui, 
(c sans blesser le respect dû à l'onction qu'd a 
ic reçue, parait être devenu un enfant rebelle, et 
« qui se vante présomptueusement d'obtenir la 
(f restitution des terres saisies sur le comte de 
« Toulouse, et les bonnes grâces de votre sainteté 
w en faveur de ce comte et de ses complices. Pre- 
« nez garde qu'il ne vous amène ces derniers; car 
« ils sont tous héi^tiques, routiers, sacrilèges, 
« homicides, coupables enfin de tous les crimes. 
« Si la ville de Toulouse, leur asile, demeure 
« entre leurs mains, comme elle le fut autrefois 



(1) Si nous en croyons quelques chroniques, Pierre d'Àgrifel était 
évéque de Lodève; mais la Gallia ehristiana se prononce, avecraison» 
pour l'opinion contraire. 

(2) Gall. christ., tom. ti. 

(3) Pierre, moine des Vaux-de-Cernay> çh. i,xy (an 1212). 

(4) Pcrcin. Annal. Dominic. Toîos,, p. 10. 
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« (nous lisons en effet qu'elle fut pom- le même 
ce motif 9 détruite et renversée; en sorte que la 
cf . charrue labourait le sol autrefois occupé par des 
« maisons et des édifices publics (1 ),) il en. sortira 
« une flamme qui dévorera nos cantons et tous les 
« pays voisins (2). » 

Bertrand de Saint-Gervaisy qui suivait Simon 
de Mdntfort dans ses expéditions , joua^ pendant 
le siège de Muret , un rôle important dans les né- 
gociations qui eurent lieu entre le chef des croisés 
et le roi d'Aragon (3). Il fut un des prélats qui de- 
meurèrent avec Dominique en prières durant le 
combat (4) , où périt si glorieusement ce dernier 
prince. Deux ans après^ en 1215, Raymond II, qui 
fournit de l'argent pour la construction de l'église 
cathédrale deBéziers, remplaça Bertrand de Saint- 
Gervais ; il fut remplacé lui-même par Bernard VI, 
qu'on prit pour arbitre dans les différends élevés 
entre Simon de Montfort et Tarchevêque de 
Narbonne , au sujet de la possession de ce duché 
en 1216 (5). 11 eut , à son tour , quelques contes- 
tations en, 1 230, avec Adam dé Milli, vice-gérant 
du roi dans la province, Adam fit avec Bernard 
l'accord suivant : 

« I. Le château de Servian et les autres châteaux 
« confisqués sur les hérétiques, demeureront ali 
<( roi; le château deCasouls, rendu par le comté 
« Amaury a l'évêque de Béziérs, lui sera -conservé, 



(1) On ne sait, dit Vaissette, à quelle source ce bon évéque avait 
puisé la fable ide la destruction de Toulouse hérétique (hist. gén. de 
Lang., tom. m, p. 2*1). 

(2) Innocent m, liv. xvi, ép., iliv. 

(3) Voyez les détails de cette affaire dans D. Vaiss., t. m, liv. xx\i. 

(4) PriBclara Francorum faeinora. Voy. Catcl, p. 116, 
(6) Pierre des Vaux-de-Cernay, cb. xLiii. 
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(( ainsi que les domaines donnés par Simon de 
« Montfort; 

(( II. Les droits sur les Jui& appartiendront au 
« roi , si ce n'est le cens dû à l'éi^éque et aux cha- 
(c noines; 

c( IIL Les droits levés par les vicomtes de Bé- 
er ziei^ sur le blé, etc. , reviendront au roi ; 

ce IV. Les préconisations ( publications ) se 
(f feront à Béziers au nom du roi et de l'évéque ; 

(( y. Le tiers de la leude sur les chemins sera 
« adjugé à l'évéque; 

« VI. Les informations pour les crimes ressor- 
« tiront de la justice de l'évéque et des abbés de 
« St-Aphrodise et de St-Jacques de Béziers ; le roi 
« sera chargé de punir l'adultère et l'homicide; 

« VII. On permet aux hommes libres des do- 
re maines du roi ou de l'église de Béziers , de s'éta- 
« blir dans les villes et les châteaux appartenant 
({ à l'un ou à l'autre, suivant leur désir; 

(I VIII. Les impositions à la taille seront répar- 
er ties suivant les biens de chacun , jamaissuivant les 
u personnes; 

« IX. Les vassaux de l'église demeurant dans les 
« châteaux du roi devront plaider leurs affaires 
« personnelles devant les ofliciers de ce prince; 

(c.X. Le roi et l'^clise de Béziers resteront dans 
« la possession des domaines qu'ils avaient avant 
i( l'a iTivée des croisés; 

« XI. Sont validées toutes les ventes faites par 
« Simon de Monfort et ses chevaliers aux églises 
« de Béziers et du diocèse de cette ville ; 

« XII. Le roi punira les voleurs; -mais les biens 
de ceux-^i ne pourront être confisqués qu'au 
« profit de l'évéque et des abbés de Béziers; 

« XIII. L'évéque aura désormais le tiei-s delà 



« 
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ville et de ses droits domaniaux; tout le reste 
» appartiendra au roi (!)• » 

En 1234 9 Bernard, accusé par les officiers 
royaux d'usurper les domaines ae la couronne , 
promit de se rendre à la cour et de s'en rap- 
porter entièrement au jugement du monarque. 
Mais il est probable qu'il envoya un représentant; 
car , peu de temps après , en 1 234 , on tint à 
Béziers un concile , auquel Tév^que de cette ville 
dut assister ; on y dressa vingt-six canons contre 
les hérétiques. Ce n'était pas , d'aiUeors , le pre- 
mier concile qui se fût assemblé dans Béziers; 
en 365 ou 366 (2) , plusieurs évêques ariens s'é- 
taient réunis dans cette ville /pour condamner 
saint Athanase. Hilaire, seul, évêque de Poitiers, 
refusa de souscrire à cette condamnation ;' il fut 
exilé (3). Quelques années après le concile tenu 
kBé2Siers, en 1234, un frère mineur pucordelier, 
Ange de Tancrède, fut appelé à prêcher dans 
cette ville. Ange était un des s.ix religieux établis 
à Arles, par Guichard de Beaujeu, ambassadeur 
de France à Gonstantinople ; il ne manquait pas 
d'éloquence et de savoir. L'évéque de Béziers, 
à sa demande , lui accorda la permission de fon- 
der, en 1 228 , un couvent de itères mineurs dans 
cette ville ; Bernard VI lui laissa même établir un 
couvent de sœurs Minorettes ou de Ste-Claire (4), 
dont les règles furent posées d'après les instruc- 
tions de samt François d'Assise , célèbre fonda- 



11 



i) Gàlh christ, nouv. édition, tom. vi, instr., p. 151. 

2) Cette dernière date est celle de P. Andogae. 

(8J Gaibal. Abrég. de l'hist. deBéz.; dom Vaiss., tom. 1. 

(4) Le pape Alexandre VI» par une bulle, en date dii cinquième des 
kalendes de mars 12G0, accorda aux sœurs Minorettes 4e Béziers les 
privilèges les plus étendus (V. Bull, arch., liv. iv, p. 305). 
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teur de l'ordre des cordeliers. Uéyèque de Bé^ 
ziers mourut en 1242. 

L'on nous permettra sans doute maintenant 
quelques courtes réflexions sur les guerres reli- 
gieuses des xii" et xiii" siècles. Quelques his- 
toriens ont cru que la négligence des évéques 
et des seigneurs, pendant î'époque où la secte 
des Albigeois se répandait en France, fut la 
véritable cause des grands progrès qu'elle y fit ; 
cependant les persécutions suscitées contre ces 
novateurs,, dans la suite, ont prouvé que ce 
n'était pas par la violence qu'on pouvait compri- 
mer les idées nouvelles. Un seul moyen s'offrait 
au clergé pour arriver à ce but; il lui suffisait de 
réforma:* ses mœurs. Depuis longtemps les sei- 
gneurs ecclésiastiques donnaient l'exemple des plus 
rands désordres. Le luxe, l'amour des richesses , 
débauche , avaient déconsidéré l'Église ; on en 
était arrivé à ce point de dédain, qu'en 1204, 0^ 
disait vulgairement dans le Languedoc : « J'ai- 
merais mieux être prêtre que d'avoir fait telle 
chose (1\ » 

Ce mépris qu'inspirait alors le clergé catholique 
à tous ceux que n'aveuglait pas le fanatisme , fut 
donc la véritable cause de toutes les hérésies qui 
s'élevèrent dès le xii* siècle; elles ne furent que 
des tentatives de réforme. Il en est des révo- 
lutions religieuses , comîme des révolutions poli- 
tiques; elles partent delà même source : l'énor- 
mité des abus que les chefs n'ont pas pu , ou n'ont 
pas voulu réprimer. 

Si l'Église romaine avait entrepris de détruire 
la secte clés Albigeois , en se montrant plus juste , 

(1) Le bénédictin dom Vaisselle, liistoire générale de Lancç, lom. m. 
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plus sainte, en un mot, plus vertueuse que ces 
religîonnaires, il n'est pas douteux que son triom- 
phe eût' été complet et de longue durée. Mais , a 
cette triste époque, quelles étaient les moeurs de 
la plupart de ses ministres? Loin de rendre la 
religion telle qu'elle doit être, pleine de clémence, 
d'indulgence et de charité , ils lui donnèrent un 
caractère de rigueur poussé jusqu'à la barbarie; 
car c'est du commencement du xiii* siècle, que 
date l'institution du saint-office. Elle fut, dira-t-on, 
provoquée par les hérésies; oui, mais quels en ont 
été les résultats? Ceux qui ont cru pouvoir gouver- 
ner les hommes, sans se inontrer supérieurs par 
leur moralité, se sont aliénés une grande partie 
de l'Europe. Luther n'est que le successeur des 
Henri , des Pierre Bruys , des R^iymond de Bai- 
*miac; il n'y eut jamais eu de réforme violente, 
si le clergé avait voulu se réformer lui-même pa- 
cifiquement (1). Ce sont la des vérités incontes- 
tables, mais dont aucun pouvoir n'a su profiter. 
Tandis qu'on traquait comme des bétes fauves 
des hommes qui ne voulaient se conduire que sui- 
vant la lettre de l'Évangile (2) , les moines quit- 
taient leurs habits ecclésiastiques et se vétissaient 



(1) Ce fat roplnion de Bossuet lui-même ; il avoae que la discipline 
de l'Eglise, avant Luther, avait besoin d'une réforme; mais que celle- 
ci ne devait pas s'étendre jusqu'aux dogmes. C'est possible ; mais ne 
sait-on pas que les réactions sont d'autant plus violentes qu'elles ont 
été plus tardives ? Il n'en est pas moins vrai que les excès seuls amè- 
nent les réactions. 

(2) Les Albigeois refusaient, dit-on, de prêter serment; tel était, sui- 
vant les théologiens duxiii*' siècle, leur plus grand crime. £h bien ! 
Je lis dans l'Evangile : « Et moi. Je vous dis que vous ne juriez 'en au- 
€ cune sorte; ni par le Ciel, parce que c'est le trône de Dieu ; ni par 
« la Terre, parce que c'est son naarcherpied. ... ne Jurez pas même 
« par votre tête.... contentez- vous de dire : cela est, ou cela n'est 
« pas. Car ce qui est de plus vient du mal. » (Evang. selon S. Mat- 
thieu , ch, v, § 5.) 
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comme les seignem*s séculiers , afin de ne mettre 
aucune différence entre eux ni par la conduite 
ni par la mise. Ils menaient dans les monastères 
une vie efféminée y luxuettse; ils ne 'se refusaient 
aucune jouissance, et les religieux des abbayes 
étaient souvent plus riches que les princes. En un 
mot , de l'aveu même de PieiTC de Gastelnau , le 
clergé favorisait par sa conduite la propagation des 
croyances hérétiques ; et à tous ces maux se joi- 
gnit la discorde entre les légats du pape et des 
évéques; ceux-ci furent exconimuniés comme les 
Albigeois, et l'on plaignit une Église dans laquelle 
régnaient tant de désordres et de mauvaises pas- . 
sions. 



15 



CHAPITRE XI. 



Raymond de Vallauquez (1242-1 2G1). — Raymond IV.— Ponsnde^t* 
Just (1264-1293). — Raymond de Colombiers. — Bérenger de Fré- 
dol (1 294-1 3#6). 



Raymond de Vallauquez y issu d'une famille an- 
cienne et noble du pays, succéda, Tan 1 242, à Ber- 
nard VI, évêque de Béziers. En 1243, Raymond, 
comte de Toulouse, assembla , dans le palais épisco- 
pal de Béziers, un concile dans lecrael il protesta 
conti-e les calomnies d'un frère prêcheur et contre 
l'excommunication, dont ce religieux l'avait frap- 
pé (1). L^évêque de Béziers assista également au 
concile tenu dans cette villcy en 1246, où l'on rédi- 
gea de nouveaux règlements relatifs aux procédures 
intentées par l'inc^uisition (2). Suivant ces règle- 
ments, les inquisiteurs devaient fixer un temps 
limité durant lequel le clergé et le peiiple étaient 
obligés à comparaître devant leur tribunal ; là ils 



(1) Concihy tom. xi, p. G76 et sniv. 

(2) Gall, christ., nouv. édit., tom. vi, p. 156; Spicil, tom. iv, 
p. 266. 
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confessaient leurs propres péchés et dénonçaient 
encore les péchés des autres. L'on promettait à ces 
lâches dénonciateurs le secret et l'impunité , on 
leur accordait même le pardon de loutes leurs 
fautes. Ceux qui ne se présentaient pas devant 
leur, tribunal encouraient un châtiment sévère ; 
les hérétiques , on les brûlait vifs ; les voleurs et 
les criminels encouraient l'emprisonmeinent perpé- 
tuel ; on forçait, pour les fautes les plujs Itères, 
à prendre la croix contre les Sarras^ins (I). 

La GoUia. thristitm donne pour^ successeur à 
Raymond de Vallauquez, mort en juin 1261 ^Ray*^ 
mond IV, dopt nous ne connaissons aucun acte 
important ; cet évéque fut remplacé pur P(mS''d&^ 
SaituhJmty oiû fut chargé par le pape, en 1264, de 
confirmer la sentence d'excommunication pro- 
noiKlëe par l'oificial de Toulouse, contrele viguier 
de cette ville (2). Il soutint également les droits de 
son église contre les prétentions des officiers royaux 
de la sénéchaussée de Garcassonne^ dont Béziers 
Élisait partie comme che£-lieu de vigua^ie (4271). 
Obligé d'excommunier tous ceux qui voulaient 
empiéter sur ses attributionst, dont la principale 
était de distribuer la justice temporelle aœsi bien 

3ue la spirituelle, il ordonna à tous les curés du 
iocèse, de répéter, une fois tous les mois, la sen-* 
tence d'excommunication, portée contre le séné- 
chal de Carcassonna et contre le viguier de Bé«( 
ziers (3); le soqs-viguijQr fit appel au pape, au nom 
de ces officiers royaux, et voici les motifs de cassa- 
tion sur lesquels il insista : 



(1) Hist. deLang.» tom. m, p. 45?. 

(2) Clément iv, épit. 643. 

(3) Archives du domaine 4® Garcassonne. 
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I.'L'évéque de Béziers avait rendu sa sentence, 
avant d'avoir adressé à ceux qu'elle concernait, 
un avertissement préalaMe ; 

IL L'officîal de Béziers faisait abus de Texcom- 
munira tion; 

III. Sa sentence était outrageante pour le roi ; 
car elle l'était eûvei's ses représentants ; de plus elle 
blessait les intérêts du prince ; 

IV. L'évêqwe de Béziers s'établissait juge dans sa 
propre cause ; il ne faisait ainsi nul cas des ordon- 
nances royales, et se déclarait indépendant du 
monarque ; 

V. Le même prélat voulait empêcher, par inti- 
midation, le^ habitants de Béziers d'attester ses 
nombreuses* usurpations sur les domaines du roi ; 

VI. Enfin , Pons-de-Saint-Just s'arrogeait le 
droit de juger les habitants de Béziers qui tom- 
baient sous la juridiction du prince; il les accablait 
de censui^es , et ne leur en donnait l'absolution 
qu'au prix de neuf livres tournois (1). 

Cetévêque, durant tout le cours de sa vie, fiit 
en lutte avec les officiers du roi , qu'il accusait d'u- 
surper ses droits de suzerain ; il refusa de niarcher 
contre le comte de Foix , attaqué par Philippe-le- 
Hardi, et prétendit qu'il n'était redevable envers 
ce prince d'aucune chevauchée ; le sénéchal de 
Carcassonne, Gnîllaume de Gohardon, le con- 
damna , pour ce refus, à payer Une forte àmende(2j; 
il:fit même saisir ses domaines (12T2). 

Nous pouvons, dès à pi^senl , constater un fait : 
le clergé commence, à la fin du xrii* siècle, à voir 

(1) Archives du domaine de Montpellier; actes des trois sénéchaus- 
sées de Toulouse, Carcassonne et Beaucaire ; toyez lespreùv. c|e l'hlst. 
de Lnog., tom. m, p. 66. 

(2) Hist gén. de Lang., tom. iv, p. 5 et 6. 
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retomber mit lui le poids des maux, dont il fut 
lui-même la première cause. Dans les siècles pré- 
cédents, il aYait abaissé l'autorité des seigneurs , 
affaibli leur puissance autant qu'il avait pu le faire. 
A l'aide des Croisades, il avait porté un coup ter- 
rible à la féodalité, espérant sans doute en recueillit* 
l'héritage. Mais le voilà trompé dans son attente. 
La royauté étend la maiii pour saisir le pouvoir, 
dont le clergé faisait l'objet de ses convoitises ; le 
corps n*obtia)l rien oupresquerien. Le patrimoine 
deTÉelise, il est obligé de le défendre, et de le 
défendre sans succès, contre un ennemi plus kabile 
que les seigneurs du xii* siècle. 

En 1279, Montbrun, archevêque de Narbonne, 
voulant arrêter les envahissements de la puissance 
royale, assembla, le 4 mai , un concile provincial 
à feéziers; Pon$-de-Saint-Just, toujours évèque 
de cette vilk, y fit entendre de vives plaintes contre 
le sénéchal de Carcassonne ; les autres prélats du 
Languedoc l'imitèrent , etToii décida que l'archo- 
vêque de Narbonne et l'évêque de Toulouse se 
rendraient à Paris pour £iire valoir leurs droits 
auprès du parlement, qu'on y avait convoqué 
pour le printemps prochain (1). Quelques années 
après, en 1283 , ce fut le roi lui-même qui vint 
dans la province ; l'évêque de Béziers lui rendit 
hommage pour la baronie d'Hierle, qu'il avait 
acquise de Guillaume-d'Anduse et de Bernard, 
son fils ; il termina enfin ses contestations avec les 
officiers du roi, en 1290. A cette époque, il fit une 
convention avec Simon-Brise-Tête, sénéchal de 
Carcassonne, convention confirmée par Philippe- 



(OBaluze. Conciles de Narbonnc» p. 81 cl«.; CànciL, tom. x, part, i, 
p. 1061. 
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le-Bel, au moîsde septembre de la même année (1). 
Pôns de Saint-Just mourut en 1293, après avoir 
fondé l'hôpital de Béziers (2). 

Raymond de CoUméiérSj son suocsesseur, qu'enleva 
la mort , après un an d'épiscopat , agi*andit la nef 
de la cathédi^le de Béziers; En 1 294, on éfut pour 
le remplacer, Sérmger de Fréddy fils de Guillaume 
de Frédol, sei^pieur de la Vérunè, dans le diocèse 
de Ma^uelonne. Il était clerc domestique du pape 
Saint-€élestin, quand il £ut promu ài'épiseopat, 
et sacré par ce pape lui-même. II avait exercé aupa- 
ravant les fonctions de chanoine et sou&-chantre 
de l'église de Béziers ; puis il avsiit été abbé de 
Sàint-Âphrodise , chanoine et archidiacre de Nar- 
bonne, chanoine d'Aix , etc. (3). 

Doué d'une grande intelligence , versé dans la 
théologie, Bérenger de FrécMxl fut chargé par le 
pape Bon^aoe VIII , avec Guillaume de Mandagot , 
archevêque d'Embrxin , et un troisième docteur en 
droit canon , de rédiger le sixième livre des Décré- 
tales(4). En 1299, il assista au concile provincial 
teau à Béziers, pour mettre un terme aux contes- 
tations élevées entre Amalric, vicomte de Nar- 
bonne y et Gilles Aycelin , archevêque de celte 
ville ; ce fiit lui qu'on choisit, avec l'abbé de Samt- 
Papoul et un chanoine de Ma£;uelonne , pour aller 
à Paris supplier le roi de rendre justice à l'arche- 
vêque de Narbonne, dont Amalric se refusait à 
reconnaître la suzeraineté sur les fie& donnés à 



(1) Trésor des cbàrles de Béziers, n* 6. 

(2) Gall. c^rtff./tom. "vi, p. 399 et suiv. 

(3) Gallia christiatia, tom. ti, p. 341 et suiv.; Raynald. an. 1207, 
n" 41 ; Baluze, Vit, Pap, Aven,, tom. ir, p. 531 et 715. 

(4) 0aliize> CondL iYar&.,p. 33jetfiuiT.; C^netl., tom. xi, p. 1140, 
Martene^ Thésaurus anecdotorum, tom. iv^ p, 225 et suiv. 
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ses ancétns par les prédécesseurs d'Aycelin. On lit 
dans les lettres de créance rédigées par les mem* 
bres du coneile : k Laissez-vous toucner , ô roi clé- 
it ment , par la fidélité que noire mère , l'église de 
M NarbonnC) ainsi que les autres églises de la pro- 
« vince y ont toujours consenrée a la couronne , 
« par les dépenses et les travaux qu'dles ont sou** 
« tenus en faveur de voU^ maison royale y par 
rc les avantages que vous en retirez aujourd'hui^ 
« et que vos successeurs en retireront dans la 
« suite (I)., M Le roi renvoya les parties devant 
Tëvéque de Béziers, qui les pacifia. 

Ce prélat, quelques années après ce voyage, fut 
élevé à la dignité de cardinal, par le pape Clé-* 
ment V (1 305). Avant de. passer a son successeur, 
nous diiX)ns un mot de la petite secte des fratri- 
celles, qui s'éleva fort innocemment à Béziers 
méme^ en 1297, pendant les premières années de 
l'ëpiscopat de Bérencer. 

Un jeune moine ae l'ordre des Frères Mineurs, 
né à Sérignan (2^, entré dans le couvent de Béziers 
en 1 259 , sous Tnabit de Saint-François , unissait à 
la piété la plus profonde une instruction supé^ 
rieure. Versé surtout dans la science théologique,: 
il fit quelques ouvrages, dans lesquels il exprima 
des opinions qui parurent aux membres du saint- 
office contraires à l'esprit du catholicisme. C'était 
à peu près ce qui , dans la suite, arriva au véné- 
rable Fénelon, quand il publia les Maximes des 
Saints. Nul doute qu'à l'époque dont nous parlons 

(1) Hist. gén. dedeLang.^tom. rv. 

(2) Limborch. Archives de rinqaisition de Toulouse, p. 298 ; voyez 
également sur Jean d'Olive, Baluze. Vit. Pan, Aven,, t. i, p. 117 et 
suiv.;Raynald.,an 1297, n" 55 etsuiv.; Watf.ng. Annal minor.; Bou- 
lay. Hist. un, Paris., tom. m, p. 530 etsùiv., etc. 
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l'illnstre archevêque de Cambrai n'eût été r^rdé 
comme hérétique et condamné comme tel. 

Malgré la science et la haute moralité du jeune 
moine de Béziers, de Pierre-Jean-d'OliTC, le saint- 
office censura ses œuvres; celui-ci, moins doux, 
moins pacifique que ne le fut le sage rival (Je Bos- 
suet, pénétré de son innocence et convaincu de 
son orthodoxie dans ses écrits , les défendit avec 
beaucoup de feu; ce qui lui attira un gi*and 
nombre de partisans. Les habitants de Béziers, ses 
compatriotes 9 furent soupçonnés d'avx^ir adopté 
ses croyances; on les dénonça au pape Boniface VIII, 

2ui saisit l'inquisition de cette affaire (1); il or- 
onna sur-le-champ au grand inquisiteur de Car- 
cassonne , de commencer une information contre 
eux et de les condamner, s'ils étaient reconnus 
coupables. On ne sait quels furent les résultats de 
ce procès. 



(1) Voici les principaux chefs d'accasatlon contre le Bitterrois : 

I. D'imposer les ecclésiastiques à la taille, au mépris des censures di- 
rigées contre eux; 

II. Be ne faire aucun cas de l'interdit et de l'excommunication ; 

III. De parler mat du pape et de son autorité ; 

IV* De se faire absoudre par les juges séculiers des censures ecclësias* 
tiques (Ray^ald, n" 67). 



CHAPITRE Xil. 



Ricbard-Neveû (1305-1369). — Bérenger de Frëdol Jeune (1309^1312). 
^ Guillaume de Frédol (ai2-1349). — Hugues de la Jugie (1360- 
1371). — Sicard de Lautrec (1371-1383). — Simon de Cramaud. — 
Barthélémy de Montcalve (1384-1402).— Gui de MalBec.-— Bertrand 
de Maumont (1409) — Hugues de GombareU. •— Guillaume de Mont- 
joie (1424-1451). 



Richard^NeveUf archidiacre d'Auge , daijs l'église 
de Lisieux, réformateur de la sénéchaussée de 
Toulouse, fût le successeur deBérenger de Fré- 
dol (1). On prétend qu'il mourut misérablement 
de la lèpre, en 1509 (2). Bérenaerde /^rédol jeune, 
neyeu du cardinal de ce nom, le remplaça; il avait 
été chanoine et chancelier de l'église de Béziers , 
en 1312; le pape Clément V l'éleva au cardina- 
lat (3), ainsi que l'avait été son oncle , et promut 
à l'évêché de Béziers son frère , Guillaume de FrédoL 
Ce prélat assista sans doute aux deux conciles tenus 
à Béziers, en 1307 et 1328 (4). Il soutint ferme- 



(1) Hi8t. gén. de Lang., tom. iv, p. 97. 

(2) Richard-Neveu passait pour sorcier; il mourut de la lèpre. On ne 
douta pas un seul instant que ce ne fût une punition du ciel, pour avoir 
contrarié les désirs et les vœu\ des inquisiteurs de la foi. 

(3) Gall. christ., tom. vi. 

(4) Gall. christ., nov. éd. tom, vi, p. 448. 
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menty en 1329, les droits de son église contre Phi- 
lippe-de-Vaiois, qui voulait l'obliger à lui prêter 
serment de fidélitéi L'éyêque de Bëziers prétendit 
que ses prédécesseurs n'avaient jamais fait aucun 
serment de cette nature; il devait donc conserver 
intact l'héritage qu'il avait reçu d'eux. Il pro- 
testa en môme temps de son inviolable attache- 
ment au roi de France (1). Philippe-de-Valois, 
encore mal affermi , dissimula son courroux. 

Guillaume de Frédol montra dans une autre 
occasion la fermeté de son caractère. Les officiers 
du roi n'avaient point respecté ses prérogatives, il 
les excommunia; les habitants de Béziers et des 
villages appartenant au prince furent également 
frappés d'interdit. Quelques chapelains, clercs ou 

{)rocureurs, ayant voulu communiquer avec eux, 
'évêque de Béziers les excommunia également. 
€'est alors que les consuls portèrent plainte au roi 
Charles IV. Le monai^que ordonna au sénéchal 4e 
Carcassonne, au viguier et au juge royal de Bé- 
ziers, d'obliger par toute sorte de voies, parla 
saisie du temporel même, s'il le fallait, Guills^ume 
de Frédol à révoquer ses censm'es (2). Il est pro- 
bable que l'évéque résista ; cependant , en i 349 , 
quand A ip.ourut, il occupait encoi'e le siège épis- 
copal (3)- 

Le successeur de Guillaume de Frédol , Hugues 
de la Jugicj nous présente l'occasion de rapf^ler 



(1) Domaine de Montpellier, Béziers, hommage, n** 1 ; archives de 
Béziers. 

(2) Hôtel-de-Ville de Béziers. 

(3) Hist. gén. de Lang., tom. vi, p. 208. 

On aecasa également Guiltaame de Frédol , d'avoir, par des sortilè- 
ges et des maléfices, causé ia mort dtï pape Jean XXII ; Benoit XII, suc- 
cesseur de ce pontife, ordonna une information ; mais cette accusation 
absurde tomba bientôt devant l'évidence. 
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ici qnelques cérémonies en -osage à Béziers, quamd 
les évéques Vengient {«rendre possession de leur 
siège. Les consuls revêtus de leurs robes rouges , 
les principaux habitants sous un costume brillant 
et magnifique, tons m(mtés sixr des chevaux ri- 
chement caparaçonnés, allaient chercher le prélat 
dans l'abbaye où il s'était retiré, pour s'y préparer, 

Cr le jeûne et la prière, à remplir dignement les 
utes fonctions du sacerdoce. Quand le pompeux 
cortège arrirait aux portes de k ville, les magis- 
trats municipaux allaient se placer sur une estrade, 
et l'évêque, tête nue, s'avançait lentement^ puis se 
mettait a genoux et prétait le serment de ne jamais 
violer aucun des privilèges de la ville. Les consuls 
ordonnaient alons que les portes fussent ouvertes. 
Après cet acte d'humilité, poun^ait-ou croire que 
le même prélat était appelé à jouir bientôt d'une 
autorité presque absolue? C'était néanmoins l'or- 
dinaire dénonetnent du drame. Le clergé venait 
auMlcvant de lui; un de ses membres prononçait 
une harangue, à laquelle l'évêque ne répondait 
point; il adressait seulement une prière à la 
Vieree, dont on lui présentait l'image. Il se plaçait 
ensuite sous un dais porté par les consuls; on le 
conduisait ainsi solennellement jusqu'à la place 
Saint-Sauveur; laie prélat prétait «n nouveau ser*- 
ment entre les mains des chanoines de Saint-Na- 
zaire; il s'engageait à ne porter aucune atteinte 
aux privilèges au chapitre. Enfin, le cortège se 
mettait en marche pour conduire l'évêque au pa- 
lais ^iscopal. Les consuls venaient lui oâ^r, 
bientôt après, des présents magnifiques, et la 
journée se terminait par un festin donné par le 
seigneur ecclésiastique aux magistrats et aux prin- 
cipaux habitants de la cité. N'oublions pas de dire 
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aue ces entrées étaient pour le peuple de Béziers, 
es jours de fêtes, auxquelles il prenait la part la 
plus vive; les maisons étaient tapissées de riches 
étoïï^i a chaque coin de rue, sur le passage du 
>rélat, on rencontrait de petits théâtres, où ise 
ouaient les scènes populaires les plus burlesques, 
>i€n que tirées en général des saintes Ecritiu-es. 
Ces sortes de petits drames ou ce mystères w, 
comme on les appelait alors , donnaient à la céré^ 
monie un caractère tout à fait original. 

Hugues de la Jugie, sommé de jurer qu'il ne 
porterait aucune atteinte aux privilèges deBézîers, 
ne voulut pas se soumettre, et refusa d'abord le 
serment qu'avaient toujours prêté ses prédéces- 
seurs. Les consuls de Béziers, justement irrités, 
déclarèrent qu'il n'entrerait pas dans la ville (1). 
Alors Pierre de la Jugie, archevêque de Narbomie, 
engagea son frère à lever la main; deux notai- 
res s avancèrent vers le nouvel évêque , et prirent 
acte de la déclaration qu'il fit dans les formes or- 
dinaires. Les consuls ordonnèrent que les portes 
fussent ouvertes au prélat; mais le peuple de Bé^ 
%ierS; désirant donner une leçon au ministre du 
Seigneur qui ne savait point respecter les u&ages 
de leur ville, le reçut avec la dernière froideur. 
La foule était peu nombreuse; partout régnait un 
profond silence; le temps même sembla prendre 
part à la tristesse publique. Le jour de l'entrée de 
révéque Hugues de la Jugie ne fut rien moins 
qu'un jour de fête (2). Sous l'administration de 
ce prélat, rien de remarquable, si ce n'est la pré- 
sence du prince de Galles en Languedoc et les 



(1) Hist. gén. de Lang.; Pi&rrc Aadoqucj chronique de Mascaro. 
(î) Chronique de Mascaro. 
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préparatifs que firent les habitants de Bézîers 
oohtre cet ennemî de la Frauoe. Nous ne passerons 
pas sons Silence un acte qui honore Hugues de la 
Jagte; il oontribua pour 2000 deniers d'or à la 
rançon du roi Jean. 

Ploaieursprélats occupèrent snccessivement après 
lui réyéché de Béziers; tels furent Sitard d'Ambres, 
(de Lautrec) et Gui de Mahee. 

Une malheureine innovation fut introduite par 
les consuls de Bézieiis, lors de l'entrée soiennelle 
de Sinum de Cramaudj successeur de Gui. Les pré- 
niiers magistrats d'une cité indépendante et nère 
s'abaissèrent jusqu'à tenir les rênes du cheral sur 
lequel était monté l'éTeque. Le peuple et le con^il 
général de la commune (i ) ne cra ignirent pas , dans 
cette circonstance, de laisser éclater leur juste mé^ 
ccmtentement; et le chroniqueur Mascaro^ en rap- 
portant le fait, ne laisse pas de flétrir avec énergie 
l'acte servile des consuls de Béziers. Si tous les his- 
toriens imprimaient, comme lui, le stigmate de la 
honte sur le front de ces hommes qui, par fai- 
blesse ou par intérêt, descendent à ce degré d'avi- 
lissement, et compromettent les nobles fonctions 
qu'on lem^ a confiées, nous Terrions , peutrétre, 
marcher toujours à la tète des peuples, clés repré-^ 
sentants et des magistrats respectés par leurs 
contemporains, et que nos descendants ise com-- 
plairaient à citer pour modèles. 

Barthélémy de Montcalvey de l'ordre de Saint-4)o- 
minique en Viennois, fut le successeur de Simon 
de dramaud; après sa mort , le siège épiscopal de 
Béziers resta vacant jusqu'au 24 avril 1408, épo- 
que à laquelle Benoit XIII y plaça Bertrand de Mau- 

(1) Nous parlerons de ce conseil, dans l'histoire civile. 
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mont. Ce prélat ne fut pas immédiatement reconnu 
pour évéque; on avait décidé, en effet, que les 
lois canoniques pourvoiraient aux prélatures ^ et 
qu'on n'aurait aucun égard aux faveurs accordées 
par le pape (1) ; la difficulté fût enfin aplanie , et 
quand Bertrand de Maumcmt eut été peçu par la 
porte des Miiiorettes , le 1 février 1 409 , les con- 
suls deBéziers vinrent lai offrir une coupe et douze 
tasses d'argent richement ciselées (2). 

Hugue$ de Camharek (4423-1424) profita fort ha- 
bileqoient des guerres soutenues par là France , et 
s'adjugea plusieurs privilèges. Sous Uépisoopat de 
GuilUmme de MorUjoiey le comte deFoix s'empara 
par trahison de l'église cathédrale de Bériers, des 
maisons des chanoines et du palais de l'évéque luif 
mêm^^ Il les fijk fortifier et y mit garnison ^ aveo 

Sièces d'artillerie et munitions de guerrei Arnaud 
'Espagne, sénéchal d'Anjou, eut le commande- 
ment de ces troupes. Guillaume de Môn-tjoie, après 
avoir fait de \aines représentations au comte dd 
'Foix, s'adressa au roi de France et au pape, ijcs 
deux souverains ordonnèrent au comte de Foix 
d'obtempérer aux justes réclamations de l'évéque 
et de retirer ses troupes ; mais Jean de Foix n o-* 
béit qa'en 1 4^^ (^)* Guillaume de Montjoie pos-^ 
séda jusqu'en 1461 l'évêché de Bézièrs:, en faveur 
duquel il obtint plusieurs privilèges du pape (4)* 



"(l)*Voycz ièê fettres du i^ féVtiet l'4O0, dans les ordonnances des 
vois de h t]iaisiâDi«xnice^ t. ix, p. 180. 

(2) Chron, de BJascaro; voyez également la GalL chrisU, i'édiU, 
tom. VI, coî. 882.çt383. 

(â) Hist. gén, dB lug.^ tôm, m, p. 475. . * • " ^ 

(4) GaU. çhrisL^ tem. vi. . ... 



CHAPITRE XHI. 



ÉTêqnes de Béziers des temps modernefl. -^ Louis d'Harcoart. --*- 
Pierre Bureau. — Jean Bureau. — Pierre Javailhac (1491). — An- 
toine dn Bols (IS0»*I537). -^ Jean de Lettea (1540-1643) -«-Oeafe de 
Karitoime (1544-4545). — Frapçolsi Gouflier (^546-1547). -^ Laur 
rent Strozzi (1550-1^61). — Xulien de Médlcis (1562-1573). 



L^évêché de Bëziers ne fut supprimé qu'en 
1789, et rhisloîre nous offre jusqu'à cette époque 
une suite de prélats , dont quelques-uns se oistui- 
guèrent par leur mérite et leur naute position so- 
ciaïe. Louis d'Harcourt fut le successeur de Guil- 
laume de Montjoie; après lui n'occupèrent que 
peu de temps le siège épiscopal de Béziers Pierre 
Bureau y Jean Bureau (1) , Pierre de Javailhac (1491) , 
Antoine du Bois (1503-1537), /ean de Lettes (1540- 
1543), enfin /éan de Narbonne, qui fit soneiïtrée 
à Béziers, le 2 février 1544- t-es consuls, les ma- 
gistrats , les bourgeois , richement vêtue , allèrent 
au-devant de lui, montés sur des chevaux magni- 



{l)€Setévéque fit Bon entré© le 121anv»r 1461. Après/qn'il çut prêté 
serment devant Ift porte -des MioeiMittes , leftC0i»âp]B vinrent lui oiTrlr 
pendaDtl qn-il était k table un présent de 12 noarcs d'argent « ouvré » 
(chronique de Mascaro). 
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fîquement harnachés. Le canon , le falconneau^ 
l'arquebuse saluèrent le prélat, durant son voyage 
de Liguai! a la porte des Minorettes ; là Jean de 
Narbonne fit le serment dç gardar e nos temr, dit le 
notaire Guibal , en nostras libertas, franquesas et prée- 
minensaSy sauf sous drech , et de non serquar not>eletats (1 ). 
Avant d'arriver à la porte Saint-Sauveur , l'é- 
vêque rencontra , dit le même auteur, plusieurs 

S 1ères, peintes et décorées avec le plus grand 
xe. L'une d'elles était resplendissante d'or et de 
soie ; on y voyait une jeune et belle fille représen- 
tant sainte Madeleine , et jouant le rôle principal 
dans une action tirée des saintes Écritut^es. 

François Gouffier succéda à Jean de Narbonne, et 
Jean Bertrand à François Gouffier. Le cardinal Lau- 
rentStrozziy de Florence, fut ensuite appelé à occuper 
le siège épiscopal de Béziers (1 557). « Les consulz 
« avec le plus d'habitans qui leur feust possible , 
« se rendirent, sur les»sept heures du matin, au 
« lieu* assigné (pour recevoir le nouvel évêque) , 
(c estant la porte et la muralhe aornées de ta- 
« pisseries, et sur la porte les armoyries duroy 
« notre seigneur, au-dessouls d'icelles celles dudit 
« seigneur et de la ville, environnées de chapeaux, 
(c triomphans aux malheurs que l'on peut advi- 
« ser (2). » 

Le premier consul prit alors la parole et fit au 
cardinal le discours suivant : 
. « La pluspart de céubc qui sont en pareil cas que 
(( nous aujom'd'huy, réverendissime cardinal, ouï 
(( trouvé bon de travailler en deux chàuses. Tune 



(1) « De garder et maintenir nos Hbertés , franchises et pritiMgcs , 
» saaf ses droits , et de ne pas cheit^r des nouveautés. » 

(2) Acte de l'entrée' de monseigneur le réverendissime cardinal de 
Stroxii. (Voy. les bull. de la Soc. arch. de Béziers.) 
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«est à louer le plus qu'ils peuvent celui qu'ils ont 
H à receyoir pour ses vertus et louables conditions, 
« grandeur et noblesse de ses ancestres, et autres 
u châuses dignes de louange et éternelle mé- 
u moyre, l'autre à luy faire entendre par. beau- 
ce coup de paroles et remonstrances la bonne yo- 
K Ion té qu'ils ont envers luy, avec ung désir 
(( affectionné de lut adhérer, servir et compkire à 
« son arbitre et discrétion, h 

Le consul développe les saitiments ex{»*imés 
dans cet exorde; puis il arrive kjsa péroraison : 

« Si je pouvois, ditr-il, vous bien expouser et vous 
« faire entendre par paroles, l'intention de vos 
« diocézains mesmes, des habitans de cette ville , 
« comme je la cognois, je m'asseurerois de la vous 
« peindre telle que ne nourroit être melhieure ; 
K mais d'autant que cella est hors mon pouvoir, 
K je le iremetray au témoignage du tems et aux 
« &icts, qui à l'avenir vous feront cognoistre ce 
a que présentement je ne puis , ine contentant de 
K vous asseurer que nous estimerons à grand heur 
xc d'avoir le moyen de. vous servir et complaire 
« comme nous oësirons, avec tout honneur, rêve- 
« rancê et obéissance que nous sera possible, vous 
u suppliant très humblement que, usant de vostre 
H office en nostre droict, vous nous soyez toujours 
« favorable, ayder et sauver au besoing, singu- 
« lièrement nous maintenir, aarder et entrete- 
« ninen nOfir privilèges, franchises et liberté, et 
« comme vos prédécesseux's unt faict, ainsy ce 
« nous jurer et promettre, ac Dmm optimum meudmè 
i< depreeabimur ut qtmn nMs pastorem dédit hune. Beus 
u aervet ineolunlmX^). » 

(1) Bull, arch., liy.vi. 
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On tioos pardonnerii d'avoir donne un échan- 
tillon- de l'art oratoire che2 les Biterï*ois du 
xviVsiède. Le consul de B^iers^ côtftmeon le 
voit, ne se contente «pas de cueillir à pleines bdains 
les fleurs; de réthoriqne^ il sait également « ay-* 
<r. der^ maintenir et garder » les libertés de la ville. 
En oonsëquenoe, le cardinal Strozzi , r< ayant les 
(c geoûulx en terre, sur un aurelUer de vellours y 
K sur le te igitur ou croix ^r apposé k ces fins sur mtg 
c< petit Moratoire expressément dressé et tapissé 
« nouorablement » , prête serment en ces termes ; 
K Je jure, j'ofire et je promets aux habitans de 
If Béziera, de les garder, entretenir et conserver 
(c dans leurs |H:*iTiléges , franchises et libertés non 
<c contraires aux saints droits et à Fautorité du 
« roi* >) 

Cet empressement du cardinal Strozzi à se sou- 
mettre à l'usage n'empêcha pas qu'il ne faillit 
devenir la victime d'une émeute soulevée par les 
rëligionnaires , qui commençaient à se multiplier 
d'une mamière effrayante à Béziers (154^). Son 
succe^eur, Julien de Médicis^ qui, suivant Pierre 
Andoque, « portait d'or à cinq boules de gueules, 
« et l'origine de ces gueules venait de ce qu'Ar- 
cs taud de Médlcis tua le géant Mugel , lequel 
« portait une massue, d'où pendaient cinq boules 
«de fer (1) ^ ; le successeur du cardinal Strozzi , 
disr*je, vit les protestants faire chaque jour de 
nouveaux 'prosélytes ; sous son administration , 
les relîgionnaires trouvèrent , et. sérieusement , 
comme nous l'avons vu dafns l'histoire politique, 
la tranquillité de Béliers. Cependant c^est aussi 
durant l'épiscopat de Julien de Médieîs que Char- 

(1) Catalogue de Pierre Andoque. 
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les IX et la reîne-mère firent un voyage dans le 
Languedoc ; ils séjournèrent dans Béziers. Le 
prélat , étant allé k leur rencontre , ne négligea 
rien pour que l'accueil fait a leurs majestés f!!it 
digne des habitants de cette ville et du prélat qui 
se trouvait a la tète du diocèse. 



CHAPITRE XIV. 



Thomas de Bonsy (I576-159(>). — Jean de Bonsy (1598-1 621). — Do- 
minique de Bonsy (1C21). — Thomas II de Bonsy (1622-1628). — 
Clément de Bonsv (16^2-1559). — Pierre de Bonsy (1659-1669). 



Nous consacrerons tout ce chapitre aux prélats 
de la maison de Bonsy, une des plus illustres et des 
plus anciennes de Florence. Elle fournit à la répu- 
blique trois ducs ou gonfaloniers ; et, pendant près 
d'un siècle,le siège épiscopal de Béziers parut être 
le patrimoine de cette famille , à laquelle Béziers 
dut six prélats d'un mérite incontestable. 

-Thomas de Bonsy j sacré çn 1 576, se si^ala par une 
habileté supérieure dans les négociations diploma- 
tiques. Ce tut lui que Catherine deMédicis envoya 
en 1 584, pour traiter à Florence du mariage entre 
le duc d' Alençon , frère du roi , et Éléonore, fille 
de François , grand duc de Toscane. L'évêque de 
Béziers, qui avait déjà contribué à l'union des 
députés des villes protestantes et dçs villes ca- 
tholiques, venus à Béziers pour y tenir les états 
de la province , soutint dignement la réputation 
qu'il s'était acquise , et ses négociations furent 
couronnées de succès ; mais des troubles ultérieurs, 
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survenus en France, firent rompre le mariage du 
duc d'Alençon (1). 

Thomas de Bonsy unissait encore à ]a piété une 
grande bravoure* Si les troupes du maréchal dt 
Damville n'entrèrent pas à Béziers, après la bataille 
de Guarisson , où périt la fleur de la jeunesse Bi- 
terroise, ce fut grâce à l'intrépidité de cet évêoue ; 
il ranima le courage des solaats défendeurs ae la 
ville et leur donna lui-même l'exemple de toutes 
les vertus militaires. En 1596, il mt frappé de 
mort , et enterré dans Saint-Étienne, église dans 
laquelle il avait été saqré (2). 

Lors de son entrée à Béziers, Jean de Bonsy j suc- 
cesseur de Thomas , son oncle , refusa de donner 
le banquet aux magistrats et aux principaux habi- 
tants de la ville. Les consuls déclarèrent alors qu'on 
ne recevrait pas le prélat avec les solennités accou- 
tumées. Celui-ci porta plainte au parlement de 
Toulouse, qui condamna les consuls. Un commis- 
saire fut alors envoyé par eux audit parlement j 
ce commissaire plaida fort bien leur cause. Il rap- 

Î>ela l'usage constant, auquel s'étaient soumis tous 
es prédécesseurs du nouvel évêque ; il dît que le 
festin était un témoignage, non seulement d'estime, 
mais encore de reconnaissance, donné par le prélat 
aux représentants delà ville, qui offrait à son nou- 
veau pasteur de somptueux présents. Le parlement 
de Toulouse obtint des deux parties une concession 
mutuelle. Jean de Bonsy donna une somme de 
trois cents livres tournois, pour être dispensé dW- 
frir le banquet ; il exempta la ville des présents 
qu'elle voulait lui Êiire agréer. La réception qu'on 



(i) Jourii. de Louis Gharb. (Pièces de d'Aubays, tom. m.)- 
(2) Galt. christ,, tom. ri. 
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fit à I^ëvêque ne se ressentît nullement de ces con- 
testations. Harangues, mystères, poèmes, écriteaux, 
salye^ d'artiHerie, rien ne fut négligé^ 1^ joie p^"" 
blique était au comble (1). 

Sous l'administration de Jean de Bonsy, promu 
au cardinalat, les cordeliers et les sœurs de Sainte- 
Claire de Béziers se livrèrent aux plus grands 
désordres. Oubliant les devoirs du saint mfnistère 
et leurs vœux, ils menèrent la conduite la plus 
scandaleuse. L'évéque de Béziers fut obligé de 
déployer contre eux toute la fermeté de son carac- 
tère. II prononça la suppression de leurs couvents, 
et résolut de les donner aux religieux suivant la 
règle primitive de Saint-François, qu'on appelait 
Récollets. Les cordeliers et les sœurs de Sainte- 
Claire s'unirent alors pouf résister aux ordres de 
révêque. Lés habitants de la ville eux-mêmes, du 
moins les principaux, entrèrent dans la conspira- 
tion contre Jean de Bonsy. Les dispositions de ce 
prélat furent méconnues et ses ordres restèrent 
sans effet. L'évêque adressa donc ses plaintes au 
pape Paul y, qui fiilmina une bulle contre les cor- 
deliers, en date du 18 mars 1608. Le saint père 
leur enjoint, dans cette bulle, de se retirer dans 
des maisons régulières ; il décerne la peine d'excom- 
munication contre ceux qui lui désobéiraient. En 
même temps il institue les récollets directeurs et 
confesseurs des sœurs de Saint-Claire. "La bulle 
du pape n'eût pas eu plus de succès que les man- 
dements de l'évêque, si l'on n'avait profitq du mo- 
ment où les cordeliers étaient allés faire une pro- 
cession dans la ville, pour introduire les récollets 
dans leur couvent. A leur retour, trouvant la place 

(1) BuUet. de la Société archéol. de Béziers» 
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prîsQ, le» cordeUens fureut bien obligés de cher- 
cher un a$ile dans d'autres inaison^deleiurordre ; 
maïs leur conduite fut-elle meilleure? Les soeurs 
de Sainte^Claire» entre les mains desi récoliets, 
sm^ent-dQ^s mettre un firein à leurs (>adsio«]s? £o 
un.iiu)t^ k morale et la religion furent-elles ven^ 
gées? L'histoire tioUs le laisse ignorer. 

Quant à Vé^êcfae de fiéziers , Jean de Bousy, aa 

Siété. fut grande >. sincère ; il cultiva là jurispru-r 
ence et publia des Ripmses sur des questiotis impor- 
imtesde droit tdml H de drok canm. Son style est pur, 
élëûant ; le plan de son ouvrage est beau. S'il est 
vrai, comme l'a ditFénelon, que Tordre est ce au'il 
y a de plus rare dans les opérations de l'esprit aur 
main, l'œuvre de Jean de Bonsy doit être regardée 
oomm0 celle d'mi. homme de grand mérite. 

Dùminique de Bomy^ nommé coadjUteur, de Jeau^ 
en 1615^ lui succéda et devint à son tour évéqiie 
de Bézi^rs* Il futretnplacë par ThoMâ II de Bùn^ 
(1622) (1). 

EuËint d'honneur de Louis XIII à l'âge de qua- 
torze ans, Thomas n'en avait que dix-neuf , 'lors-t- 
qu'il fut a[^pelé à ^xeroer les hautes fonct;ions 
d'évéque. MaJ^é que ses études eussent été négli- 
gées pendant son s^our à la cour, cependant il 
s'éleva dans la suite ju>qu^ la plus haute élo* 
quence (2). Il était plein de charité pour ses sem- 
blables. AbbédeSaint-Guilleip-du-Désert , qualité 
qu'il joignit à son titre d'évêque, il rétablit dans 
ce cloître l'ancienne discipline ecclésiastique; Par 
son exemple, il ranima le zèle des religieux, qui 
revinrent avec enthousiasme aux austérités pi es- 



(1) Gall. christ., tom. vi. 

(2) Catalogue de Picrfo Aindoqu«. 
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crites par les premières institutions de leur ordre. 
Poussant Phumilité juscju'aux dernières limites, 
révéque voulut se dépouiller de sa dignité pour se 
retirer dans un couvent : Là, disait-il , loin du 
bruit et de Téclat du monde , je tennin^^ai^ mes 
jours dans la pratique de toutes les vertus chré- 
tiennes. Mais le pape Urbain VIII ne voulut point 
lui accorder cette consolation , jaloux qu'il était de 
conserver à l'Église un de ses plus dignes repré- 
sentants, au diocèse un pasteur chéri, justement 
considéré comme une lumière et comme un saint. 
Thomas de Bonsy fut donc surpris , au milieu des 
grandeurs, par la mort, cj[ui ne respecte personne, 
ni les rois sur le trône, m le pauvre dans sa chaur 
mière. Il était âgé de vingt-sept ans, le 27 août 
1628, quandil rendit son âme à Dieu (1). Antoine 
Lamour, jésuite, prononça son oraison funèbre, 
et rappela à la mémoire des personnes pieuses les 
belles qualités du prélat, dont on déplorait la 
perte (2). 

A Thomas II succéda Clément de J?(m«t/,qui assista, 
l'an 1632, à l'assemblée de l'église des Augustins, 
où le roi Loiiis XIII était présent. Il eut pour suc- 
cesseur un sixième évêque de la même maison , 
Pierre de Bmsy^ en 1659. Ce prélat occupa le siège 
épiscopal de Béziers jusqu'en 1 669. 



(1^ Bail. II de la Soc. arch. de Béziers, p. 188. 

(3) Voyez cette oraison funèbre, note VI, à la fin du volume^ 
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CHAPITRE XV. 



Jean-Armand de Rotondis de Bisearas (l671-i699).-'LudoviM;harl€S 
des Âlris de Rousset (1703-1721). — De Beausset de Roquefort. — 
De N)colaL(1789). «^ Considérations sur TéTéché de Béziers. 



L'histoire ecclésiastique des villes de France 
n'offre plus, dès le règne de Louis XIV, l'intérêt 
qu'elle présentait auparavant. Le despotisme royal 
a promené son niveau sur tontes les têtes; ancune 
puissante action, aucune grande influence n'est 
même laissée à ce clergé qui, pendant tant de 
siècles, avait tenu entre ses mains les destinées dé 
la patrie. Sous la Régence et sous Louis XV , les 
évéques, abandonnant pour la plupart le siège de 
leur administration , viennent à Paris , dévorent 
à la cour tous les revenus attachés à leurs bé- 
néfices. Aussi n'aurons-nous à citer que des. noms 
depuis la fin du xvii^ siècle jusqu'à la révolution 
française. Jean Armand de Rotondis de Bisearas occupa 
le siège épiscopal de Béziers pendant vingt-huit 
ans (1671-1 699) ; après lui se succédèrent Ludovic- 
Charles des Alris de Rousset (1703-1721) , de Beausset 
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de Roquefort et M. de Nicolaï, qui était évêque de 
Béziers en 1789. 

Pendant cette période de temps , Févêque de 
Béziers resta le suffragant de l^arcïievéque de Nar- 
bonne; son revenu était de 26,000 livres , et son_ 
diocèse comprenait cent paroisses. M. de Basville 
nous apprend qu'il existait encore trois abbayes 
dans le diocèse de Béziers : Saint-Aphrodise j 
Saint-Jacques de Béziers et Saint-Pierre de Jon- 
celles (1). Le même auteur nous indique comment 
la chamibre du clergé , dans chaque diocèse , se 
trouvait formée. Elle se composait , dit-il ,'de Fé- 
vêque , (d^un syndic , de deux chanoines de la ca- 
thédrale , d'un député des prieurs et curés (2). Ces 
membres étaient élus tous les ans dans le synode, 
compagnie dont les attributions consistaient dans 
l'imposition des dîmes ordinaires et extraordi- 
naires, du don gratuit et des autres taxes sup- 
portées ^r les ecclésiastiques du diocèse. Elle 
connaissait également de toutes les contestations 
^irvenant entre eux. On pouvait faii*e appel de ses 
jugements à la cour ecclésiastique de Toulouse , 
composée des dix syndics, et députés génâ'aax da 
clergé. Tous ces juges devaient être prêtres; ils 
tenaient leurs charges des archevêques et des évé- 
ques , qui étaient obligés de prendre égalenient 
lavis du clergé inférieur (3). 

TeUe fut 1 organisation de Févêché de Béziers 
jusqu'en 1 789 , époque à laquelle il fut supprimée 
Quand on jette un regard vers le passé , quand oti 
.se reporte aux temps où vivaient les Sédatus etks 



î 



i) Méai. de M. de Basvilie, p. 62. 
3)fW<t.,p: 64. 

(3) /W. . . 



HISTOIRE DE BËZIERS. 251 

Manfired, on ne peut s'empêcher de dire, à la 
louange de Fépiscopat de Béziers , que peu d'évê- 
chés en France réunirent un aussi grand nombre 
d'ecclésiastiques éminents, soit par leurs hautes 
vertus , soit par l'élévation de leur esprit. Depuis 
le fondateur d« Vé^i^e Biterrxiîsa jusqu'à M. de 
Nicolaïy ne ti:ouTons-nous pas, en efïet , plusieurs 
prélats canonisés après leur mort, plusieurs litté- 
rateurs distingués/ Citer les Aphrodise, les Paulin, 
les Arnaud de Levezon, les Saint r-Guiraud, les 
évéques de la maison de Bonsy, n'est-ce pas rap- 
peler à quel point un grand nombre de seigneurs 
ecclésiastiques Biterrois furent dignes de l'estime 
des hommes et des sympathies de l'histoire ? 



LIVRE TROISIËMB. 

MISTOIBE CITHiE. 



CHAPITRE PREMIER. 



Gouvernement et mœurs des Volces Tectosages. 



Quoique les Romains aient porté leurs armes 
victorieuses dans toutes les parties dé la Gaule , et 
que les historiens de l'antiquité se soient souvent 
occupés de cette belle contrée , néanmoins ni les 
uns ni les autres ne nous ont transmis de grandes 
notions sur le degré de civilisation auquel étaient 
parvenus les Gaulois , nos ancêtres , quand les lé- 
gions romaines s'emparèrent de ce riche pays. 
Mais quel avait été le motif du sénat y en ordon- 
nant à César de soumettre toute la Gaule transal- 
{)ine? Ne voulait-il pas en faire un rempart contre 
es incursions des peuplades septentrionales, si 
menaçantes sous les consulats de Marins? 

Les renseignements transmis sur les mœurs des 
Gaulois, sur leurs coutumes, leur religion, la forme 
de leur gouvernement, s'appliquent plutôt à la 
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Gaale méridionale, ou pour mieux dire à la Gaule 
narbonnaise, qu'à toutes les autres parties de cette 
vaste région. Ce furent en effet les Tectosages que 
les Romains ont connus les premiers et qu'ils 
fréquentèrent le plus longtemps. De nos jours , 
pour avoir une idée des Français , les étrangers ne 
se rendent-ils pas dans notre belle capitale? Pour 
étudier les moeurs gauloises j on allait jadis à Nar- 
bonne, capitale des possessions romaines et la ville 
lafdus florissante du pays. Tout ce que les auteui*s 
romains nous rapportent sur la Gaule appartient 
donc principalement aux Gaidois qui habitaient les 
bords de la Méditerranée, et qui prenaient le nom 
général de Fo^. 

Dire cruelle était la forme du gouvernement au- 
quel les Volces obéissaient, c'est indiquer la cons- 
titution politicpe de la ville de Béziers , et son or- 
ganis^tion civile. Là, en effet, comme dans les 
autres cités du pays des Tectosages^ les druides ou 
prêtres formaient la première classe de la cité (cî- 
vitatis); ils rendaient la justice; on les prenait 
pour arbitres dans les différehts qui s'élevaient 
entre les nobles, ou bien entre les plébéiens, 
presque tous esclaves ou colons; et leurs juge- 
maits étaient tdlement respectés, que l'on chassait 
des assemblées publiques et des cérémonies reli- 
gieuses ceux qui cherchaient a s'y soiisti^aire. Les 
<)bevaliers , formant la seconde classe , ne s'occu- 
paient que de l'art militaire. Ils composaient, avec 
les druides, une aristocratie puissante; à la tête 
de cette aristocratie se trouvait un petit roi (rc- 
gulus) , que l'on f)reriait ordinairement dans la 
classe des préires. Les nobles seuls pouvaient as- 
sister aux assemblées politiques , convoquées par 
les druides; et, dans ces assemblées, on ti^itait 
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les affak^es du pays* Chacun s' y. rendait en armes 
çt parlait à son toujr (1). On y décidait de da paix 
ou de la guerre ; on y faisait choisL du remdus. 
C'était un /gouvernement, sincm oreprésentatif ^ du 
moins coi^stitutionodi ; et les attributions de l'a^ 
semblée .aristafii:atique étaient plus étendues que 
celles de nos chambres acIueUes. 

Outre les cérémonies, du culte et Fadministra^ 
tion de la justice criminelle ^t oivile^Jes druides 
avaient entre leurs mains, l'éducation de la J€u-*- 
nesse ; ils étaient, di^on, versés dans la théologie, 
la philosophie, la physique, l'astropomie et la 
médeqine (SI). On confiait réducation de^ filles aux 
druidesses, société de femmes qui se vouaient à la 
virginité etqui.prédisai€ntravenir(3). Les bardes, 
poètes de la nation , chantaient les exploits giuezw 
rier«; on les recevait partout avec honneur, >et, 

S pur les entendre , les Ganlois autxnnr d'eu|^ gar- 
aient le plus {»*ofond silence. 
Pline prétend que les Tectosage^^ réglaient leur 
temps d'après la. lune (4). Aussi c'était par la lon- 
gueur des nuits, non par celle des jours,- qu'tb en 
marquaient la durée (5). 

De tous les crimes, le plus grand pour les 
Tectosages, le plus sévèrement puni , c'était le 
vol : on arrachait la vie au coupable. Le meur- 
tre d'un étranger encourait le même châtiment; 
mais l'homicide d'un citoyen n*étàît vrnigéque 
par l'exil. 



(1) Ltv., lib. xxi; fragm. IVic, Damafc., apufi Vale$.» p. 513 et sulv. 

(2) Val. Maœim., lîb. ti, cap. xi. 

. (3) HUt. de Fraoce, par An<|Qet., t. f, p. &;1iist gén. de Lûiig., 
tom. I ; etc. 

(4) Plm., lib. XVI, n- 95. 
^^) ttom Vaisselle, tom.' I» p; 45. 
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Celte dassffio^tion nous paraît bizairre au pre- 
mier aspect; mais n'entrevoit-on paé, dans cette 
lëgisladon^ cfCMlcmes^sèmitoent^ grands^ nobles , 
généreux? A ces nônaieé ftianes, loyaux , coura- 
geux , mais vindicatifs^ comme te sont prenne 
tousle»lioitinies n^n oitiii&és, Tassassinat semblait 
mi crime moiw bas et moins infime que le vol; 
ils le punissaient donc moins sévèreiàent. '€e^n- 
dant les droits - i»iprescrip%ibies ' de l'hospitalité, 
chez les Teelbsages furent respectés au point que 
la pei*sonne d'un étranger était sacrée ^ et qui-^ 
conqœ attentait à ses jours ^ k lemis yeux méritait 
la mort* 

Dans la' guerre 9 les Tectosages étaient plus ha;^ 
biles cavaliers qu'adroits fantassins (1). Bes dessins 
et des symboles particuliers X)rnaieilt leurs armes^ 
et leur casque était généralement surmontéde di* 
yers^ -figures d'animaux. Ils portaient, sVispendues 
obliquement à leur côté droit (2), attachées ayeè 
des chaînes de fer, de longues épées, dont ils se 
servaient aveoTigueur, mais san^ art (3). La trempe 
n'en était pas excellente; afrîelîes se tordaient fa- 
oilonent; alors ils pouvaient aVôîr recours à leurs 
piques armées d'une lame de fer, ; longue d'une 
coudée et large de prèfe de deux palmes (4). Arant 
de combattre, ils se dépouillaient jusqu'à la cfein- 
tm*epovir se rendre plus terribles. Chaque cavalier 
av^it deux domestiques, qui le suivaient au combat^ 
à la manière des Perses ; ceux qui luttaient sur des 
chariots avaient une provision de flèches, qu^ils 



(1) Plut. inMarcell. 

(2) Liv., lib. xxviii. 

(3) Plut, in Camilîo. 

(4) HIst. gén. de Lang., lom. i. 
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lani^aient rar leurs eariemis , en poussant des cris 
effroyables (1). 

Ces hommes^ au feint YÎf, à la cheveluce blonde, 
coupaient ou portaient la barbe à volonté (2); les 
grands ne comervaient en général garnie que la. 
lèvre supérieure. Les femmes étaient d'une naute 
taille (3); elles se distinguaient et par leur com^age 
et par leur gi*andeur dame (4)« Ces peuples étaient 
d'une propreté exce$sive (5); on ne lem' vit jamais 
de vêtements déchirés. Hommes et femmes se pa- 
raient également de chaînes d'or , de colliers, de 
bracelets, d'anneaux. Sur des tuniques da diverses 
couleurs, ils portaient des baudriers garnis d'or et 
d'argent (6),. Leurs brayes (braquas) ressemblaient à 
des hauts de chausses; enfin leurs saies (sagmu), ou 
hoquetons à manches, descendaient jusqu'aux 
cuisses; ils étaient d'une étoffe plus ou moins 
légère, suivant la saison, et ils les attachaientavee 
une boucle (î). 

Les Te(*osages ne s'associaient, comme lesautres 
Gaulois, qu'une seule compagne; ils avaient droit 
de vie et de mort sui^ elle, ainsi que sur leurs en^ 
fants. En^e mariant, ils donnaient k leur femme 
un douaire équivalent à sa dot; et le tout , mis en 
commun, restait au dernier survivant. 
. Lkbs enfants servaient leur père à taUe, et ne 
paraissaient, devant lui en public qu'à l'âge où ils 
pouvaient porter les armes (8) . 



(1) OElian, var^ hist, llb. xii, cap. xuiu 

(2) IHod., Cm.. Strah, et Am. Hfarc, lib. xv, p. 106. 

(3) Dom Vaiss., hist. de Lang., tom. i, p. 46. 

(4) Plut, de Virt. mulier,, tom. ii, p. 246; Poli»yn. Stratag., llb. vu, 
cap. IV ; HarceL, tom. ii, p. 51. 

(5) Amm. Marc, lib. xv, p. 106. 

(6) Diod., Strah,, etc. 

(7) Hlst. gén. de Lang., tom. i. 

(8) Hlst. de Lang,, tom. i, p. 44. 
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Francs, ennemis du mensonge et de la dapli- 
cité, les Tectosages parlaient avec le laconisme 
des Spartiates. Ils abondaient en métaphores; mais 
l'hyperbole était leur figure de prédilection, et 
par conséquent leur élocution devenait quelque- 
fois énigma tique. Quant au caractère, nous y 
trouvons une assez grande ressemblance avec les 
Athéniens. Pleins d'amour propre et de jactance, 
ils n'avaient pas pour les mœurs, les usages et les 
habitudes de^ étrangers, le même respect que 
pour leurs personnes. A ces défauts, les Tecto- 
.sages joignaient des passions honteuses, telles que 
l'avarice et l'intempérance. Impartial écrivam, 
fious blâmons en eux ce qui nous semble digne de 
blâme; mais nous pensons que, dans la balance, 
leurs bonnes qualités doivent atténuer leurs vices 
et leur enlever ce qu'ils ont de plus difforme et 
de plus monsti'ueux« 



CHAPITRE II. 



Administration romaine à Béziers. 



Lorsque les Romains s'établirent dans le midi de 
la Gaule , à l'organisation politique et civile des 
anciens habitants de Béziers succéda l'adminis- 
tration romaine. La Septim'anie, dont cette ville 
était une des plus considérables, ne forma d'abord 
avec la Gaule cisalpine qu'un seul gouvernement, 
à la tête duquel se trouvait un proconsul. Dans la 
suite, cette province fat administrée par un consul, 
en vertu de la loi Sempronia (1). Le premier consul 
auquel fut confié le gouvernement de la Gaule 
Narbonnaise, l'an de Rome 636, fut le consul 
Q. Marcius Rex, fondateur de Narbonue. Le der- 
nier est Agrippin, qui, tout dévoué aux intérêts 
de Théodoric, roi des Goths, fit passer la ville de 
Béziers sous la domination de ce prince. 

Avant cette époque, et tant que dura la domi- 

(1) La loi Sempronia accordait an sénat le droit^d'asslgner aux con- 
suls, aux proconsuls et aux préteurs les provinces qu'ils devaient ad- 
ministrer. Les provinces frontières» on les confiait généralement aux 
consuls. 
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nation romaine, Béziers jouit des privilèges et des 
droits accordés à toutes les colonies composées de 
vétérans et de citoyens romains* Ceux-ci parta- 
gèrent avec les habitants les terrés de la cité; un 
conseil; composé du sénat et du peuple de la co- 
lonie, fut chargé de promulguer les lois et d'élire 
les magistrats municipaux, hestùtdmmrs qui avaient 
conduit et établi les vétérans de la septième légion 
à Béziers, fixèrent le nombre des sénateurs de 
cette ville; on donna le titre de dicurions (1) à ces 
magistrats, le sénat reçut le nom de cour (curià)^ 
>et les sénatus-consultes dressés par les membres ae 
<;ette assemUée s'appelèrent décrets des dimrians. 
d'était, d'ailleurs, ainsi qu'étaient administrées 
toutes les colonies romaines (2). 

Parmi les sénateurs de la colonie on choisissait 
les duumvirsj qui ne pouvaient avoir moins de 

auarante-trois ans; désignés trois mois à l'avance, 
s n'exerçaient leur charge que pendant un an, et 
dix années devaient ensuite s'écouler avant qu'ils 
pussent être investis des mêmes fonctions. Les at- 
tributions de ces magistrats étaient à peu près sem- 
iblables à celles des deux consuls de Rome. 

On retrouvait à Béziers les mêmes magistrats 
qu'à Rome, des censeurs, des édiles, despreteurs; 
le fisc avait aussi ses questeurs. Les Tectosages 
avaient pour la plupart adopté la religion des 
maîtres; en conséquence, les temples >éUiient des- 
servis par des augures, des prêtres, des pontifes, 

(1) L'origine da mot deeurio est incertaine, dit M. Gaizot. Les uns 
croient que c'était on dizalnier, un petit clief préposé à la tête de dix 
Tamilles, comme le tytliingman, letinginos, etc., des peuples ger- 
mains. Les autres pensent que de&urio a voulu dire simplement mem- 
bre de la curie. Ce dernier sens me paraît le plus probable (Essais sur 
Thist. de France, p. 12). 

(2) Hist gén. deLang., tom. j. 
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desflamines, et la colonie^ pour son aMministratioti 
et ses monuments, prenait pour modèle la capitale 
du monde romain (i ) . 

Avant le rè^ne de Garacalla , trois législations 
différentes réglaient le sort des colonies ; on ap- 
pelait ces trois législations : droit latin, droit itali- 
que et droit provincial 

Le droit latin était celui des colonies foi^mées 
par les citoyens pauvres dont Rome était sur- 
chargée 9 ou par les vétérans des légions , aux- 
quels la patrie voulait donner une récompense; 
quelquefois par un mélange de militaires et de 
citoyens indigents. Ces colons conservaient ou ob- 
tenaient le droit de cité; seulement ils n'avaient 
plus celui de suffrage à Rome. 

Les peuples d'Italie avaient le droit italique, 
c'est-à-dire le pouvoir de se gouverner comme 
ils Tentendaient ; ce droit ne les exemptait pas des 
tributs imposés par Rome. 

Enfin les habitants des contrées réduites en pro- 
vinces romaines jouissaient d'un droit provincial 
plus ou moins favorable , suivant les traités faits 
avec les vainqiieurs. Dans tous les cas, ils n^a- 
vaient d'autres lois , d^autres magistrats que ceux 
établis par les Romains ; et pour l'administration 
de la justice comme pour le gouvernement poli- 
tique) ils subissaient les ordres des proconsuls ou 
des préteurs envoyés pour les maintenir dans le 
devoir. 

L'empereur Garacalla , d'autres disent l'empe- 
reur Marc-Aurèle (2), abolit ces différents droits 
et les remplaça par une constitution générale. Dès 

(1) Voyez Oariel. Séries episcoporum Magalonensivm et 9fùnti$- 
peliensium, p. 20. 

(2) Tillem.y art. sur Marc. Aarèl. 
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lors tous les ingénus de Béziers, c'est-à-dire toutes 
les personnes nées de parents libres^ jouirent des 
. droits et privilèges attachés au titre de citoyen 
romain. Ces droits^ dans la suite, contribuèrent 
puissamment à répandre dans la ville le goût de 
la jurisprudence romaine , jurisprudence que Ton 
avait néanmoins toujours étudiée. 

Tous les ans , dans chacfue canton de la pro- 
vince , le proconsul ou le préteur romain prési- 
dait une de ces assemblées connues sous le nom 
de Conventus. Comme ville principale de la pro- 
vince, Béziers avait sans doute aussi la sienne. 
Dans ces assemblées, on traitait des affaires publi- 
cniés et privées; elles avaient pour objet capital 
1 administration de la justice; dans les causes civi- 
les et criminelles, les habitants les plus considé- 
rables de ]0i contrée servaient d'avocats. 

Mous ne dirons rien des mœurs de Béziers à 
cette époque ; elles furent celles de Rome , moeurs 
assez connues. La province, peu de temps après 
sa soumission aux maîtres du monde, adopta leurs 
coutumes; elle cultiva les arts, les sciences, et 
bientôt ses habitants différèrent entièrement des 
Gaulois. Tandis que ceux-ci conservaient la cou- 
rageuse rudesse des premiers âges, les Romains 
de la Narbonnaise participaient aux rbien&its de 
la civilisation antique; ils étaient plus polis, plus 
in3ti*uits; mais ils avaient des maîtres! 



CHAPITRE m. 



Lois, gouvernement et administration des Wisigoths établis à Béziers. 



Les lois y le gonvemement et radmlnistratîoii 
des habitants dé k Septimanie éprouTerent de 
profondes modifications, quand les Wisigoths réu- 
nirent cette province k leur empire. Les rois de la 
nation conquérante , élus en assemblée représen- 
tative par les principaux dimiitaires de l'État (1), 
envoyaient en Septimanie aes chefs, sous le nom 
de ducs ou de comtes (2) ; ces grands magistrats 
déléguaient une partie de leur puissance à des 
gouverneurs de cité ou de diocèse , lesquels avaient 
encore sous leurs ordres des viguiers et autres 
officiers subalternes (3). 

Béziers fut une des villes où les Wisigoths étaient 
en plus grand nombre et où leur forme de gou- 
vernement resta le plus longtemps en vigueur» 
Elle était administrée par un viguier, qui rendait 



(n Cod. vûig., lib. ii, tit. i, leg. 34. 

(2) Casêiod.^ lib. irfi, ép. 1 ; etc. 

(3) Cod. ^i$ig,, lib. ii, tit. ii, leg. 23, 26 et 31. 
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la justice. Cependant^ comme la ville était habitée 
par des peuples de différente origine, chacun pou- 
vait s'aoresser aux juges de sa nation et réclamer 
le bénéfice des lois de ses ancêtres (1). Ainsi ceux 
des habitants de Béziers qui descendaient d'une 
famille romaine pouvaient invoquer la jurispru- 
dence de Rome et choisir parmi leurs compatriotes 
des arbitres et des juges ; les Francs avaient la 
même Êiculté (2). Un Romain et un Goth étaient- 
ils en procès ? le viguier prenait alors un juriscon- 
sulte romain pour assesseur. En cas de partialité 
de la part du juge , l'évêque diocésain pouvait 
intervenir; il distribuait surtout la justice aux 
{Pauvres. Ses sentences, pour être exécutoires, de- 
vaient être approuvées par le roi. 

Dans le cnapitre suivant, nous jetterons un 
coup d'œil sur les mœurs et sur le caractère des 
Wisigoths ; maintenant nous nous occuperons de 
leur jurisprudence , de cette législation c[ue subit 
la viÛe de Béziers , comme toutes les cités de la 
Septimanie, et dont l'illustre Montesquieu nous 
a si bien dévoilé l'esprit. 

Les habitants de la Septimanie , quelle que fût 
leur origne , étaient divisés en deux classes : les 
hommes libres et les esclaves. Les premiers étaient 
tous nobles (3) ; mais les titres et les biens établis- 
saient entre eux une certaine hiérarchie. Les se- 
conds appartenaient au roi ou aux particuliers, et 
les serÊ du roi prenaient le nom de fiscalim. Us 
étaient dans une position meilleure que celle des 
autres esclaves. Ils faisaient valoir les terres du 



(1) Le Gointe (année 595, n** 12 et suiv.). 

(2) Hlst. gén. de Lang., tom. i, p. 379. 

(3) Cod. visig,y\\h, ii,tit. i; lib. iv, tit. ii, leg. 1 «t2; lib. ii, Ut. ii, 
le(j, II. 
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domaine i^oyal, pouvaient exercer certaines char- 
ges dans le palais^ être pris pour témoins de- 
vant les tribunaux , et leurs serments avaient au- 
tant de valeur en justice que ceux des hommes 
libres. De plus , on leur permettait d'avoir eux- 
mêmes des esclaves et des propriétés (1). 

Les terres étaient partagées entre les Goths et 
les Romains ou naturels du pays (2) ; mais les pre- 
miers en possédaient les deux tiers. Du reste, 
toutes ces propriétés étaient acquises en franc- 
alleu; on ne connaissait alors ni droit féodal ni 
justice seigneuriale (5), 

Tous les citoyens, à l'exception des hauts di- 
gnitaires de la province , payaient Timpôt (4). On 
saisissait les fonds et les héritages de ceux qui s'y 
refusaient (5). Les ducs, les comtes et les autres 
officiers de la couronne avaient seuls h droit d'ad- 
ministrer les finances (6). 

Les Wisigoths avaient plusieurs lois sur les ma- 
riages. Une personne. libre ne pouvait se marier 
av6c une personne esclave,^ et Tépoux devait tou- 
jours être plus âgé que sa f^Hqoe. Cétait lui qui 
fournissait la dot , mais elle ne potivait dépasser le 
taux fixé par la loi. Après une année de mariage, 
l'époux avait pourtant le droit d'en augmenter la 
valeur. Une fille mariée sans le consentem^ent de 
ses père et mère n'avait aucun droit à leur héri- 
tage ; les enfants de la mère veuve restaient soumis 
à sa puissance , tant qu elle ne convolait point à de 
secondes noces (7). 

(1) Hist. de Lang., tom. i. 

(2) Cod. visig,, lil). x, tit. i, leg. 8 et 19. 

(3) Dom. Vaissette, tom. i, p. 38^. 

(4) Coneil. Tolet. XIII, tora. ii, Aguirr., p. 704. 

(6) Ihid. 

hsS Grégoire de Tours. Historia Francortim, lib. x, cap. xxi. 

(7) Cod. viêig., lib. m, tit. i, leg, 3, 4, 6 et 7 ; Ut. ii, etc. 
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Un des crimes les plus séyèrement punis était 
l'adultère (1). L'époux trompé pouvait exercer sur 
les deux coupables, devenus ses esclaves, la ven- 
geance qu'il voulait. Si les parents d^une femme la 
surprenaient en flagrant délit d'adultère , ils pou-- 
vaient la tuer (2). 

Le viol était puni par la perte de la liberté , 
quand le coupable était libre ; par le feu , s'il était 
esclave. 

En matière d'injùKs, on fustigeait ceux qui ne 
pouvaient payer l'amende (3) ; cette punition n'a- 
vait rien d'iniamant. 

Enfin on faisait usage de l'examen ou preuve 
par l'eau bouillante (4); de la loi du talion (5), 
aux rigueurs de laquelle on pouvait se soustraire 
par une indemnité pécuniaire ; pour les succes- 
sions et les tutelles, on suivait la jurisprudence 
romaine (6). 

Telle était la jurisprudence des Wisigoths éta- 
blis dans la Septimanie, par conséquent a Béziers; 
cette jurisprudence survécut à leur domination. 
£n Espagne, elle forma longtemps la base des 
coutumes de ce ix>yaume (7). Les Romains qui 
habitaient Béziers avaient le Code tfaéodosien , et 
les Français ne reconnaissaient que la loi salîque. 



1) Cod, visig.s tit. ii. 

[2) Hlst. gén. de Lang., tom. i, p. 381. 

3) Cad. vUig.f lib. m, ttt. i, ete. 

'A) Ibid., lib- ti, tit. i, leg. 3. 

5) /6fd.,lib. II, lit. I, etc. 

[6) /&<d., I!b. IV, tit. Il et III. 

7) Voyez Grot.fProUg. inhist. Goth., p. 64. 



CHAPITRE IV. 



Langue , caractère et mœurs des mêmes peuples. 



Dès le commencement du vni* siècle , on sentait 
déjà Tinfluence exercée par les Wisîgoths sur les 
moeurs de la contrée soumise a leur domination. 
A Béziers la politesse 9 l'urbanité des Grecs, cet es- 
prit de sociabilité que les mœurs romaines y avaient 
introduit et dont Pline nous fait un si juste éloge, 
remplacés par la grossièreté , par la rudesse des 
derniers maîtres, ne i&isaient plus de cette ville un 
séjour digne de Dieu, suivant le proverbe. La po- 
pulation n'était pas encore homogène; elle se com- 
posait de Gaulois, de Romains, de Goths, de Jui& et 
de Grecs ou Syriens (1), ayant des mœtu^ presque 
opposées, obéissant à des coutumes, à des lois dif- 
férentes; chacun de ces peuples avait même un 
langage particulier (2). L'on entendait parler, l'un 



(1) Cod. visig., lib. 11 , Ut. m. 

(3) Procop,, Vandal., lib. i , cap. 11. 
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à côté de l'autre, le celtique, le latin, le grec et le 
slaTC. Mais de ce mélange d'idiomes naquit cette 
belle langue romane, qui fut la mère des langues 
italienne, castillane et n*ançaise. 

Nous detons faire observer toutefois que l'idiome 
gothique eut moins d'influence que la langue ro- 
maine sur la formation du langage languedocien; 
loin de faire adopter leur langue aux peuples sou- 
mis, les Wisigoths parlèrent celle des vaincus; 
c'est ce qu'ont fait toujours les peuples barbares 
vainqueurs des nations crvilisées (i). 

Les Wisigoths étaient généralement robustes, 
bien faits et d-une taille avantageuse; ils avaient le 
teint blanc , les cheveux blonds ; quant à leur ca- 
ractère, les historiens ne sont pas d'accord : les 
uns font l'éloge de leur bravoure (2); les autres 
prétendent qu ils se décourageaient facilement et 
qu'ils n^avaient aucune fermeté dans la mauvaise 
fortune (3). 

Quoiqu^ilen soit, ils avaient le génie de la guerre 
et se montraient également bons cavaliers et bons 
Êintassins. Tous étaient soldats; sur la convocation 
du monarque, ils étaient obligés de prendre les 
armes (4). Les hommes libres se faisaient suivre 
au combat par tous les esclaves dont ils pouvaient 
disposer; ces esclaves étaient armés, les uns de 
frondes, les autres de cuirasses, d'épées, d'arcs et 
de javelots. Si les dignitaires de l'état refusaient le 
service militaire, on confisquait leurs biens et on 



(1) Voyez les Mémoires poar Thist. natarelle de Lang. , in-4*>, p. 491 
et suiv. 

* (2) Isidore de Séville. Chronique oa histoire des Goths, p. 131 ; Ja- 
lien de Tolède. Historia Vambœ; etc. 

C3) Salvian., $id,, etc. 

(4) Cod. viiigàt,, iib. ix,tit., leg. 1, 2^ 4, 8 et 9». 
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les envoyait en exil; les serfs qui ne roulaient pas 
payer de leur personne, encouraient une amende 
ou un châtiment corporel. 

Les officiers de l'armée exerçaient sur les sol-s- 
dats une certaine juridiction. Lorsque ceux-ci 
commettaient un vol, on leur faisait rendre le 
quadruple de la somme dérobée ; s'ils ne le pou- 
vaient pas, ou leur donnait cent cinquante coups 
d« fouet (1). 

Les mœurs des Wisigf^ths étaient simples , 
quoique grossières; ils faisaient peu de cas des ha- 
bits somptueux, et préféraient Tutile à l'a^éable ; 
loin de rechercher, comme les Romains, la pour- 
pre ou la soie, ils prenaient pour vêtements des 
peaux de betes sauvages et ne se couvraient que 
de fourrures (2). 

Ils n'étaient pas indifférents en matière de reli- 

S ion. Avant d'avoir embrassé lé catholicisme, 
s couraient en foule dans les temples desservis 
par des ministres ariens (3). Ces tem[>les servaient 
d'asiles aux malfaiteurs. Quand un criminel s'était 
réfugié au pied des autels, on ne pouvait lui arra- 
cher la vie; ces peuples appelés barbares auraient 
cru se. rendre coupables d'un outrage envers la 
divinité, s'ils s'étaient permis d'enlever l'existence 
à celui qui , dans son malheur, avait eu recours à 
sa toute-puissance et témoigné, par cet acte pieux, 
quelle était sa confiance en l'Être suprême. 

Les enterrements chez les Wisigoths étaient en- 
core plus magnifiques que chez les Gaulois; ils 
couvraient de ses vêtements les plus riches et de 



(1) Hist. gén. de Lang., tom. i. 

(2) Sid,, Carm., vu. Ver. xix,elc. 

3) Concil, Aurel.f tom.i v; CondHor,, p. 1406. 
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tous les Insignes de sa dignité (1), le défunt qui 
s'acheminait vers le tombeau de ses pères et qui se 
hâtait d'aller dormir en paix auprès de ses aïeux, 
pendant toute une éternité de siècles. 

(4) Sid.f lib. m, ép. m ; Cod, visiy., lib. ii, tit. ii. 



CHAPITRE r. 



Couvernement français à Béziers. — Comtes. — Vidâmes. — Yicabres. 
— Centeniers, etc. 



La conquête de la Septimanie par les Sarrasins 
ne changea rien à l'organisation civile de cette 
province et n'eut aucune influence sur le gouver- 
nement particulier de la ville de Béziers. Ces peuples 
ne signalèrent leur séjour danslemidi delà France, 

Sue par des massacres et par des actes d'un van- 
alisme sauvage (1), Charles-Martel, après les avoir 
vaincus, ne fut que trop sévère envers les indi- 
gènes qui n'avaient pas su défendre la religion 
chrétienne et leur indépendance. Non-seulement 
il ne rétablit pas l'administration des villes aupara- 

(1) La langae seule conserva l'empreinte de la domination arabe 
dans le midi de la France. Gui de Chaullac (Interprétation des dio- 
tions pharmaceutiques) et d'Herbelot, dans sa Bibliothèque orientale 
citent un assez grand nombre de mots usités en Languedoc , qui pa- 
«lissent venir de Tarabe. heBotanieon Montpeliense et les Mémoires 
pour servir à VhUtoirc naturelle de Languedoc (part, m, cb. w^ 
|) . A91) . ont étendu cette nomenclature. 
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vaut soumises à ses ennemis, mais encore il les 
détruisit de fond en comble, ainsi que nous l'avons 
vu pour la cité de Béziers. Quand il se fut retiré , 
ne laissant après lui que de vastes ruines, Tanarchie 
régna longtemps dans la malheureuse contrée que 
s'arrachaienl successivement, depuis un siècle, 
plusieurs nations conquérantes. 

Lorsque le royaume d'Aquitaine eut été formé 
de r Aquitaine proprement dite , de la Septimanie 
ou Gothie et des provinces espagnoles soumises à 
la domination de Charlemagne, avec la tranquil- 
lité des peuples reparut une administration régu- 
lière. Le gouvernement de Béziers fut à peu près le 
même sous les Francs €jue sous les Goths et les 
Romains. Chef-lieu de diocèse, cette ville eut tou* 
jours un comte pour gouverneur ; seulement il fut 
désormais français (1), au lieu d'être wisigoth, et 
le duc de Toulouse devint son supériem^ immé^ 
diat (2). 

Char^du commandement des troupes, de l'ad- 
ministration de la justice et des finances, le comte 
de Béziers devait connaître la jurisprudence de 
l'empire. Dans un lieu destiné à cet usaee, il tenait 
ses plaids (plaeitum) ou audiences particulières, dans 
lesquels, étant à jeun (3), il connaissait des affaires 
civiles et criminelles. Les lois recommandaient 
spécialement à son zèle, à ses lumières, les causes 
des veuves, des orphelins, des pauvres et des gens 
d'église (4). 

Les magistrats infériem^, tels que les vicaires 
(viearii)j qui leur servaient de lieutenants, les cen- 



(n Voyez Valafrid, Strab., De Rêb. eeclês,, cap. xxi. 

(2) Hist. gén. de Lang., tom. i, p. 437. 

(3) Capituktr. , edit. Balux., u p. 842. 

(4) /frt<l.,p. 353et603. 
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teniers et les échevins^ l'assistaient dans ces fonc- 
tions. On les distinguait en seniores etjuniores. Aux 
magistrats investis de hautes dianités, on donnait 
le premier de ces titres , d'où plus tard vint celui 
de seigneur ; le dernier s'appliquait aux magistrats 
subalternes (1). 

Parmi les vicaires le comte choisissait un homme 
capable de le remplacer (2) ; il lui déléguait tout 
son pouvoir et le nommait vidame (vic^ominus) . 
Ce titre, dans la suite, fut changé en celui de vi- 
comte (mc6<ome$). 

Les vicaires , qui reprirent plus tard le nom de 
viguier, avaient sous4eurs ordres les centeniers et 
les autres juges inférieurs ; ceux-ci rendaient la 
justice, au nom du comte, dans les parties du 
comté confiées à leur administration. On donnait 
aux centuries le nom de ministériat (ministerium) 
ou aisse (3). Les affaires, importantes, les affaires 
criminelles par exemple, ne leur étaient jamais 
soumises ; cependant , comme ils servaient quel- 

?inefois d'assesseurs au comte , il était bon qu'ib 
ussent vergés dans la science des lois. 

Les échevins, qu'à Béziers l'on nommait sim- 
plement juges (4), n'étaient que des magistrats 
municipaux (5). Il y en avait toujours sept qui 
assistaient le comte dans ses plaids, et on les appe- 
lait pour cela adjutores comitum (6). 

Quand les parties se présentaient devant les 



(1) Dom Vuissel. , lom. i. 

(2) Ffot. Bign, in Marculph. , tom. ii ; Matca Ilispanica.p. 354, 
etc. , etc. 

(3) Capitular., tom. i,p. 492. 

(4) Mabillon. De re diphmatim , p. 39C, 50t , 513, olc. ; Chron. 
Bez. , tom. i ; Spicihg. , p. 504. 

(5) De rediptom., 543. 

(6) ibid. y Capitul. , tojii. i , p. 492. 
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uges, on leur demandait d'abord quelle était leur 
égislation ; car, à cette époque, il y avait encore 
des familles romaines, qui ne reconnaissaient d'au- 
tres lois que la jurisprudence de Rome ; la loi 
gothique était applicable aux affaires entre Wisi- 
goths ; mais les Français suivaient la loi salique. 
Il fallait donc que, parmi les assesseurs du comie, 
il s'en trouvât qui fussent instruits dans chacune 
de ces législations. 

Trois fois l'année le comte appelait à remplir les 
fonctions de juges ou assesseurs tous les hommes 
libres du comté. On donnait à ces magistrats im- 
provisés la qualité de bons hommes (boni hoffUntê), 
et l'on terminait ordinairement toutes les affaires 
d'après leur avis (i). 

Cette organisation politique , administrative et 
judiciaire^ subsista dans la ville de Bésiers, comme 
dans toute la province, jilsqu'à la fia de la seconde 
dynastie. A cette époque, lesy^me du gouver** 
nement fut entièrement changé. Les comtes, aupa-^ 
ravant gouverneurs révocables par le prmce, ren^ 
dirent leur dignité héréditaire, et s'arrogèrent tous 
les droits régaliens. On vécut sous le régime de la 
féodalité ; chaque provinee, chaque canton^ chaque 
cité*, formait un petit royaume à part ; .de la nan 
qitirent toutes ces guerres intestines qui firent dn 
moyen-^âgeune époque digned'étteappeléelesièole 
de fer. .I^U5> en parierons incessamment. : 

(1) Mabillon.' De re diplùmatica, p. SdS et 544. 
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CHAPITRE VI. 



Mœurs, coutumes et privilèges des iiabUants de Béziers , . so.us la se- 
conde race de nos rois. — Alleusl — Fiefs. — Bénéfices. — Etat de» 
Itimières au ix* siècle. 



' -f endaHt le ix^ siècle, toujours la même dîfFé- 
reuce dans les mœurs et les coutumes des FraiM^s^ 
des Goths et des Romains habitant la Gothie (1) ; 
quant aux Juife, on les regardait comme un peu** 
pie étranger et proscrit. (2). 

Pour exprimer les pensées on se serrait de deux 
idiomes ; le premier, dont nous avons déjà parlé^ 
n!était qu'un latin corrompu (3); de là naquit la 
langue vomaue ou langue d'oc. L'autre , presque 
iiaboianuidàns Béeiers et dans les autres tilles dm 
ntarqulsat de Gothie,' était fort répandu dans le 
nord de la France-, e« les rois de cette contrée la 
parlèrent presque toujours; c'était un dialecte de 
la langue teutonique (4). 



(1) Capitul,, tom, i, p. 309, 40i, 506^, 520, 542, 600,985, tom. ii, 
p. 188 et sulv. 

(2) Hist. gén. de Lang. , tom. m, p. 583. 

(3) Nithard, Uv. m, p. 374; liv. iv, p. 385. ► 

(4) Adalberon , Carmen ad Robertum rtgem, p. 248 et suit. 
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Les hommes libres pouvaient seuls ^ à cette épo- 
que, posséder des biens» en alleu , c'est-à-dire re- 
cueillir rhéritage de leurs parents. L'usage des 
fiefs ne s'établit que vers la fin du ix* siècle : le 
clergé en possédait alors un très grand nombre. 
Quelque temps avant sa mort , le vicomte de Bë- 
ziers, Raynard II , &t un testament j par lequel il 
donnait en fiefs à deii^ églises de celte vill^, Saint- 
Nazaire et Saint-Jacques deBéziers, plusie^s vil- 
lages situés dans. le « royatune de Septimanie et 
le comté de Béziers.(.1), » Garloman , de son coté, 
confirma,.en 881 , la propriété des biens acquis au- 
ti^efoi^s dans le n^éme comté, par l'élise Saint- 
Paul de Narbonue (2). 

. Le^ aUeos n'étaient soumis à aucun impôt; 
nous.^i; dirons de même des biens appelés ApriHd 
ou Apmionesj c'étaient Jies terres queChariemagne 
avait doxinées aux ^pagnels réfugiés dans la Sep-' 
timanie, et doQt nous avons parlé dans le pre- 
mier livre (3). ' 
Les cpmtes de JB^iers. imposaient , au profit 
des rois de France,, certaines redevances aux Im- 
bitants des. ports, a^K marchands et aux voya- 
geurs (A); les monarques., à leur tour, jse char- 
geaient de l'entretien des. marchés, des grande^^ 
routes, dqs pcmts et des rivières (5); Ils envoyaient* 
des commissaires pour juger de Fétat des lieux '- 
ces hommes de cc^ifiance trouvaieift-ils urgentes 
quelques rgrandes réparations ? Ils faisaient com- 
mencer les travaux, les dirigeaient eux-mêmes et 



(1) Doni Vaiss. , hist. de Lang. , tôm. i. 

(2)/6td.,lom. II. , . . 

(3) Caseneave , franc-s^lêo ; Dominic* ,.de lib. all»d. , cap. ii; etc. 



(4) Captiuf. , tom . I , p. 426., 432 , 626 ,tifi. 

(5) Mon. S, GalL, Vit.ccu:, m4HI, tom.. ii.; Duçli.,' 



p. 4». 
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les surveillaient jusqu'à la fin ; si ces travaux étaient 
de peu d'importance , ils chargeaient les vîguiers 
de leur exécution. Ces droits d'ailleurs , nous Fa- 
vons déjà dit (i) , concédés en partie aux evêcfues 
de Béziers par le roi Pépin (2) , étaient appelés 
telmeum (3)* ' 

Le diocèse de Bézi^:*s contenait , dans le milieu 
du ix* siècle , une assez grande quantité de béné-- 
fites; Qjfx nommait ainsi les terrés données par le 
monarque à certains seigneurs, qui devenaient 
ses vassaux I lui rendaient hommace et s'en£:a- 
geaieiU a le suivre dans ses expéditions militaires; 
ilç étaient également obligés ae recevoir chez eux 
et de défrayer les commissaires royaux. Après le 
traité de Kiersi-sm^Oise (876), les bénéfices dé- 
viaient héréditaires , et oft les désigna , comme 
les alleu$> dont ils différaient auparavant d'une 
manière essentielle, sotis le nom de biens attodiatix ; 
seulement, pour les distinguer de ces derniers, 
qui ne s'appelèrent plus que franc-atteu (4) , on les 
nomma communément feuâHm{b) ou allm^feoal (6). 

Les hommes libres ne devaient' ni cens, ni hom- 
mage, ni service militaire ausfOuvèrain (7) ; mais, 
en qualité de sujets, ils-avaîent à prêter le serment 
4e fadélité (8). Geux qui possédaient des alleus en 
pays étranger n'étaient donc engagés d'aucune 
manière envers *les primas de ces contrées. 

L'état des Sciences et des arts au ix* siècle , 



{\\ Voyez liv. ii, cli. v de cette Histoire. 

(2) Hist. gén. de bang., tom. ii, p. 509 et 510. 

(3) Dom Vaiss . , tom . m , p. 585 . 

(4) Ihid. , p. 58G. 

(5} Dominic, De lit, allod,» cap. xv. 
(•) Iforca Hiipdnica, p;418: ' 

(7) Capitul., tom. 11, p. 260 , 264 , 400, etd. * ' ' 

(8) Ibid., tofn. i, p» 503, «73 ; totfi. ir, p. 71 et sulv. 
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malgré rîmpukion donnée auparavant par Ghar^ 
lemagne, n'était pas brillant; cependant les reli- 
gieux de l'abbaye d'Aniane, dans le marquisat de 
Gothîe, entretenaient le foyer des lumières et 
répandaient les connaissances acquises (1). On 
cultiTait à Béziers la littérature grecque et latine; 
le code tliéodosiën et le droit romain y étaient 
publiquement professés (2). 

Les moeurs, au milieu' de ces révolutions, fu- 
rent à peu près les mêmes que celles du vni* 
siècle. Nous verrons , dans la suite , quelle fut 
Tinfluence du gouvernement féodal sur les cou- 
tumes et sûr les usages des peuples. Pendant le 
ix' siècle, les habitants de Béziers portaient des 
vétjements à peu près semblables à ceux que nous 
avons déjà décrits , c'est-à-dire des saies ou casa- 
ques rayées , etc. ; les seigneurs commençaient à 
se barder de fer, et les gens de justice portaient 
un costume particulier les jours d'audience. 

Après la guerre, la chasse était l'occupation 
familière des nobles; plongés dans l'ignorance, 
étrangers aux affaires civiles, politiques et même 
administratives , ils avaient sans doute oublié ces 
sages, mais sévères paroles de Charlemagne : 
» Parce que vous êtes riches^ que vous êtes fils 
u des premiers de mon royaume, vous croyez que 
w votre naissance et vos richesses vous suffisent; 
« que vous n'avez pas besoin de ces études , qui 
« vous feraient tant d'honneur; mais, je le jure, 
(( je ne fais aucun cas de cette noblesse, de ces 
« richesses qui vous attirent de la considéra- 
« tion, «te. (5). » Combien il serait à désirer 

^1) Vit, S. Ben. Ànian, sœc. iv, Bened., part^ i, p^301 et 204. 
(2) Àct, SS^ Bened,4 sœc, m , part, i , p. 90. 
(;i) Hist. de Fr. ,par Anq. , fora, i . p. 2!i. 
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que tous les princes eussent pensé comme le grand 
empereur ! Nous ne rencontrerions pas tant d'ac- 
tes et de contrats dressés au moyen-àge, finissant 
par ces mots : « Le dit seîi^neur a déclaré ne saroir 
u signer^ attendu sa qualité de gentilhomme. » 



CHAPITRE VU. 



Origine du droit féodal. — Coulâmes et mœurs de Béziers au x' siècle. 



Durant le règne des Carloyingiens, nous avons- 
vu trois peuples différents composer la population 
de Béziers et des autres villes du marquisat de 
Gothie^ désormais ces trois peuples se confondent 
en un seul : méme$ moeurs, mêmes usages, mémes> 
lois. Â cette époque, la jurisprudence romaine 
prévaut sur le droit gothique et sm* le droit sa- 
lique(l); on lui donne le nom -de « reine et mai— 
« tresse de toutes les lois (2). » 

Mais à peine la différence d'origine disparait- 
elle, qu'une nouyelle distinction vient diviser en 
trois classes les habitants de Béziers; les nobles ou 
ingénus forment la première et n'exercent que la 
Profession des armes; les ecclésiastiques composent 
la seconde, et la troisième est une collection de 
serfs, de marchands et d'artisans (3). 



E 



(1) Commonit. Alar., tom. i ; cod. tbéod. , etc. 

(2) Capitul., tom. i, p. 1226; hist. deLang.^tom. m. 

(3) Marc, Bispan., p. U49; Mah.fQdmin. 1043^ n* à7. 
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Le. droit féodal commença , dans la vicomte de 
Béziers, à Tépoque où la fureur de tout ériger en 
fiefs se répandit dans le midi de la France. Les sei- 
gneurs de cette ville voulurent jouir de tous les 
droits réçaliens(l); ils imitèrent sans doute la 
conduite des grands vassaux du royaume, qui ne 
craignaient pas d'usurper toute autorité sur les 
biens de rÉglise; les uns s'érigent en abbés laïques 
de plusieurs monastères (2); ce qui n'exempte pas 
ces monastères d'un abbé régulier (3). Les autres 
trafiquent des évêchés, ou, regardant ces dignités 
comme des fiefs mouvants de leurs domaines (4), 
en revêtent leurs parents et amis (5). Ils se met- 
taient presque tous en possession des églises et des 
Saroisses, avec dîmes, pi^émices, oblations et droit 
e sépulture (6) ; ils tranchaient du souverain, 
méconnaissaient l'autorité des rois et ne leur ren- 
daient hommage que quand la nécessité les y for- 
çait (7). 

Qàels forent les résultats moraux de toutes ces 
«sarpations? Les historiens sacrés nous Fappren- 
nent : la discipline de l'Eglise fot considérable- 
ment altérée (8); les mœurs publiques dégéné- 
rèrent. A la charité chrétienne, au mépris 'des 
richesses, à l'instruction du clergé, succédèrent 
l'ignorance, la corruption, le luxe et la débauche, 
(piques monastères résistèrent seuls à l'entrai-» 
nement du siède et servirent plus tard k réformer 



(1) Dom Vaiss. , tom. ii, p. 242. 

(2) Gerbert , episîolœ xvii. 

(3) Mabillon , ann. D6T , nM2- 

(4) Vit. SS, ahb, SS. ord. S. betied,, sœc. vi , part, i , p. 45. 
(5} Glaber, hv. iv, ch. v ; Ademar de Ghabanais , p. 140 et suty. 
(6) Hist. gén. de Lang., tom. ii. 

m Ibid.y tom. ii, p. 110. 
(8) /ftW^tom. M, p. 2il. 
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les autres. De ce nombre sont ceux de Glunî , de 
Saint-Victor de Marseille et de Saint-Pons de To- 
mières. 

L'époque néanmoins offre sans cesse à nos re- 

§ards des tableaUx coùltastatits. Au milieu de la 
épra\ation des mœurs, la reli^on avait encore, 
dans le x"* siècle, ses pratiques et ses pompes 
les plus solennelles; les pèlerinages n'étaient pas 
rares (1); Jérusalem, Saint-Jacques en Galice et 
Saint-Pierre de Rome, recevaient sam cesse de 
nouveaux pénitents (2). On appelait RomeusÇS) les 
personnes qui se rendaient par dévotion dans la 
capitale du monde chrétien; de là vint le nom de 
Romieuj donné plus tard à tous les pèlerins (4)* 
L'histoire politique de Béziers nous a déjà fourni 
un exemple de ces voyages pieux; Guillaume, vi- 
comte de cette ville, entreprit, en 990, un pèle- 
rinage avec sa femme Arsinde(5). 

Le 4uel ou combat singulier était encore une 
des coutumçs barbares du x"" siècle; à défaut 
de preuves, les lois autorisaient l'usage du bâ- 
ton (6). C'est alors surtout que la raison du plus 
fort était toujours, la meilleure : triste et cruelle 
époque, inconcevable superstition , dégradant té«* 
moîgnage d'ignorance et de fanatisme! 

(0 Adeniar de Chabanais, p. 172 ; Anquet. , Hist. de Fr. , tora. i. 

(2) Dom Valssetle, hist. de Lang.*, l. ii, p. 1 12. 

{dS Labbe. BibUothecamanutcriptorum, tom. ii^p. 531. 

(4) Hist. gën. de Lang. , lom. il , p. 513. 

(6) Voyez llv. f , eh. v de cette Histoire. 

(6) Preuves de rhiet. de.Lang. , toin. ii, p. .175 , 215 et 214. 



CHAPITRE Vm. 



Onzicme siècle. — Les \icomtes de Béziers usurpent les droits 
régaliens. — Trêve de Dieu. — Mœurs et coutumes. 



Depuis que les comtes avaieilt usurpé tous les 
droits régaliens, les vicomtes brûlaient du désir 
de les imiter; ils y parvinrent enfin. Dès lors le 
droit féodal, en viguem» depuis le x* siècle, prit 
une très grande extension et fut, dans Iç xi®, en- 
tièrement établi. 

Les vicomtes de Béziers, à cette époque, étaient 
au nombre des grands vassaux du royaume , qui 
se faisaient appeler seniores. Le roi exigeait d'eux le 
serment de fidélité et le service militaire; s'il 
voyageait dans leurs terres, ils étaient obligés de 
lui fournir, ainsi qu'à sa suite, un logement et de 
lui payer ses dépenses; ce droit des seigneurs su- 
zerains prenait le nom d'Albergue. 

La jurisprudence à laquelle les vicomtes de Bé- 
ziers et leurs vassaux étaient attachés fut, comme 
dans le siècle précédent, la jimsprudence romaine; 
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le code Théodosien avait force de loi(1). Aussi 

Slusieurs habitants de Béziers possédaient encore 
es biens allodiaux, en vertu du droit romain, qui 
regarde comme libres toutes les propriétés, dont 
on ne saurait prouver la 5^Yitude(2). Plus tard 
ils fui-ent obligés, pour obtenir la protection des 
vicomtes contre tous les .petits seigneurs de la 
contrée, qui les tyrannisaient, de leur donner ces 
biens en alleu et de les reprendre en fief (3). 

Le plus grand désordie régnait, en effet, dans 
un pays où chaque seigneur s'attribuait imi pou- 
voir sans bornes; la vicomte de Béziers oiTrait, 
dans de petites proportions, un spectacle s^n- 
blable à celui que présentait toute la France; les 
guerres particulières rendaient nulle toute police y 
toute administration; chaque seigneur n'était oc- 
cupé qu'à faire bâtir des forteresses et des châ- 
teaux; le commerce était interix>mpu; les grandes 
Vputes n'offraient aux voyageurs aucune sùreté(4). 
L'anarchie la plus complète désolait une contrée 
pour laquelle la nature s'était montrée si géné- 
reuse. 

Ces maux, d'ailleurs, étaient ceux de tout le 



(1) AUeser,» J^er* 49^tQu., lib. m, cap. x et suiv. 

(2) Hîst. gén. dcLang. , tom. ii, p. 244. 

(3) lbid*y p. 613. La violence des petits seigneurs inspira k un poète 
provençal , Morgue de Montaudou , les vers suivants : 

Aissi eu m selh qu'a 9stat ses senher 
En son alo francamen, et en pats, 
Qu'anc re non dit, nim mesmas peramor, 
Ni fon destregs mas per sas volontats , 
Et eras esper mal senhor forsats. 
Atressi eys me fuy ieu îonjamen , 
Ar* ay senhor ab cuy non val mercés , 
Amor que a mon cor entai Toc mes 
On non ausdir, ni mostrar mon talcn 
Ni per nul plag partir no men puescgcs. 

(4) Maica. De conçordia sacerdolit et imperii^ lib. iv, oap. xiv. 
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royaume; pour les faire cesser, il fallait un prompt 
renède, une mesure générale; les deux puissances, 
ecclésiastique et politique, s'unirent dans ce but; 
la trh)e du Seigneur fut proclamée (1). « On corn- 
er mença d'abord, dit Velly, par ordonner que, 
« depuis l'heure de None du samedi, jusqu'à 
« l'heure de Prime du lundi, personne n'atta- 
« querait son ennemi, moine on clerc , marchand, 
« artisan ou laboureur. On statua ensuite que, 
«• depuis le mercredi au soir jusqu'au lundi ma- 
te tin , 4m ne pourrait rien prendj^e par force , ni 
« tirer vengeance d'une injure, ni exiger le gage 
« d'une caution (2). » 

Hugues de Flavigny pense que la trève de Dieu 
ne fat établie qu'en iOUi (3); Glaber confirme 
eetlê date (4); il prétend que l'Aquitaine fut le 
premier pays où l'on établit cette espèce de police 
pour la guerre, et c'est aussi Topinion d'un sa- 
vant critique (5). Quoi qu'il en soit, cette mesure 
ne mit pas un terme au désordre dans lequel la 
province était plongée ; elle fut cependant le si- 
gnal d'une heureuse réaction. Les seigneurs, en 
proie au remords, commencèrent à rendre au 
clergé les biens usurpés par leurs prédécesseurs ou 
par eux-mêmes ; ils continuèrent k faire des pèle- 
rinages; Guillaume, vicomte de Béziers, avant 
d'entreprendre le sien, restitua à l'abbaye de 
Saint-Tnibèry plusiem^s églises et biens , dont il 
s'était emparé (6). Il assista au concile tenu à 



(1) Hist. géa. de Lang., tom. ii, p. 243. 

(2) Velly. Ann. 1044 ; Anquet. , hist. de Fr., ioni. i. 

(3) Hugues. Chronicon Virdunense; Labbe. Nova bibliothêca wa- 
nuscriptorumlibrorum, tom. i, p. (87. 

^4] Raoul Glaber. Historiœêui temporis, lib. v, p. 55. 

(5) Le P. Pagi. Annales, ad ann. 1041, irG. 

[f) Preuves de l'hlsl. de Lang., tom. ii , p. 114 cl suir. 
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Nçrbonne en 990. Dans celui de 1054, on dressa 
YÎngt^neuf can<Mis(1)9 et, pour mettre un frein à 
leurs brigaiMiages , l'on défendit aux seigneurs sé- 
colieiis de s'emparer des revenus synomux, sans . 
le consentcanent de Tévéque et des clercs, ni de 
piller le^ marchands et les pèlerins (2). 

•Ces canons furent obli^toires pour tout le Lan* 
guedoc ; les pères du concile de Narbonne s'étaient 
adjoints des seigneurs séottliers et des seigneurs 
ecclésiastiques (3). 

Onpeut se faire une idée des mœurs du xi* siècle, 
en lisant les canons du concile de Gironne, dressés, 
en 1078, « contre la simonie, le concubinage des 
« clercs, les mariages incestueux, etc. (4). » Le fa- 
meux Hiidebrand, connu sous le nom de Gré- 
goire VII, pouvait seul, par sa fermeté, réformer 
les mœurs, et, osons le dire, par son zèle poussé 
souvent jusqu'à l'exaltation du fanatisme, rendre 
àl'Eglise ses oiens et son indépendance. Il se servit 
d'une arme terrible, de l'excommunication, (c Un 
w excommunié, suivant une loi publiée par Pépin 
w dans le concile de Verberie, en 755, ne devait 
« pas entrer dans l'église, ni manger avec les 
« autres chrétiens. Sachez, disent les pères dont 
« le roi n'est ici que l'organe, sachez qu'aucun ne 
u peut ni boire ni manger avec lui , ni recevoir ses 
« parents,, ni lui donner le baiser de paix, ni se 
« joindre à lui dans la prière, ni le saluer; et si 
i( quelqu'un communique avec lui de plein gré , 
« sachez qu'il est excommunié lui-même (5). » 

(1) ConciL, tora. ix, p. 1092 et suiv. ; Marc a. De concordia, 
p. 432 et suiv. 

(2) Dom Vaiss. , ton), ii, p. 195. 

(3) Hlst. eccléslast. deFleury, liv. lx, n" 16. 

(4) Hardoaln. ConctT., tom. xi, p. 1673 et saiv. 

(5) Hist. de France , d'Anq. , tom. i , p. 275. 
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Conune on le voit^ nous sommes loin del-époque 
où l'Eglise disait : « à tout péebë miséricorde. >) 
Grégoire VII n'était rien moins crue tolérant; 
avouons toutefois que, dans un siècle où tant de 
petits seigneurs abusaient.de leur position > et 
n'étaient occupés qu'à opprimer le peuple, il était 
bon qu'un pouvoir souverain eût les yeux sur leurs 
actions et réprimât , par humanité ou par ambi- 
tion^ les méfaits dont ils se rendaient cOùpaUes. 

. ; " ^ ^ 

•>''■• • ■ î : s 



CHAPITRE IX. 



Continuation da chapitre précédent. — Asiles. — Conciles et plaids. 
Milites oa cheyaliers. — Pedites ou fantassios. •*^ Bourgeois. 
Médecine. — Monnaie de Béziers. 



' Cependant les excoramunicatlonset la trève-Dîeu 
n'avaient pas assez . de force pour réprimer les 
brigandages, dont on avait à se plaindre de la part 
des seigneurs, dans la vicomte de Bëziei^ et dans 
les autres parties du Languedoc. On établit alors 
des lieux aasile et de sûreté près les église^ et les 
monastères de la contrée ; on en fonda même dans 
quelques châteaux et villages. Ces terres prenaient 
en latin le titre de SdlvitaSy et s'appelaient dans le 
langage du pays muvetat ou salvdàt ; plusieurs boui'gs 
dé là province en ont consa^vè le nom. 

Les églises et Içs cloîtres des monastères ser- 
vaient encore d'asiles aux malfaiteurs, à ceux du 
moins qui n'avaient point commis certains crimes 
trop odieux, comme l'homicide volontaire, par 
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exemple. Les meurtriers pouvaient être arrêtés 
dans tous les lieux privilégiés (1). 

Dans le xi* siècle, les yicpintes de Béziers se re- 
posaient du soin de rendre ïà justice sur les 
viguiers, dont les fonctions devinrent alors héré- 
ditaires; car elles furent inféodées (2). Les sei- 
gneurs ecclésiastiques, qui exerçaient déjà une 
pleine juridiction sur les clercs du diocèse (3), 
jouirent de ce droit sur tous les vassaux de l'Eglise. 
Souvent l'évêque de Béziers et les abbés du dio- 
cèse assistèrent, en qualité de seigneurs ou d'ar- 
bitres, aux plaids dans lesquels on rendait la 
justice. Ils retiraient même un bénéfice de ces 
fonctions, et les vicomtes ou viguiers soumettaient 
également les plaidem^s a un impôt. 

Dans les siècles précédents, l'îiomme de guerre 
fut dans une position sociale bien supérieure à 
i'homme d'église; le xi* siècle nous offre un tout 
autre speclacle : les ecclésiastiques partagent les 
honneurs et le pouvoir avec les seigneurs séculie|*s. 
Nous avons dît que les premiers assistaient aux. 
plaids; les seconds pouvaient faire partie deç con- 
ciles. Ces assemblées avaient généralement pour 
objet la translation des reliques, la dédicace des 
églises , 'etc. (4). Quand on y faisait des règle- 
ments sur la discipline et la police , les comtes ,^ 
les vicomtes^ les évéques et lés abbés concouraient 
tous ensemble a les rédiger (6). 

Les nobles seuls avaient le droit de combattre. à. 
cheval(6); on les appelait milites en latin ^,chevalier$ 

(1) Catel. Hist. des comtes de Toul . , p; 21.0. 

(2) Preaves de l'hist. de Lang., toai* ii^ p.. 159. 

M Hist. gén. de Lang. , tom. ii ,' p. 246. 
<5)/6t*. • . . 

(6) Ducange. ?fot. in Àleœiad., p. 396 etsuir. 
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en fiançais; et, pour les désigner, on disait aussi 
qu'ils étaient de « l'ordre de chevalerie (1). w Les 
hommes qui servaient dans une armée sans être 
nobles; prenaient le titre de pedites; ils combat- 
taient a pied avec des flèches (2) . 

Deux classes différentes existèrent dans le Lan«- 
guedoc jusqu'à la fin du xi* siècle, à part celle des 
ecclésiastiques. Une troisième classe, dans la suite, 
se forma, tenant le milieu entre les nobles et les 
serfs:; dans cette nouv:eUe catégorie de citoyens 
se trouvaient des gens riches, puissants, et les 
principaux habitants des villes, connus sous le 
titre aebons hommes (bmi hmnines) (3). Cepen- 
dant cette classe n'eut quelque consistance qu'au 
xii*" siècle, lors de l'établissement de communes» Les 
bourgeois de Bézîers, par exemple, né forment 
pas un corps^ constitué avant 1121 (4). 

De toutes les sciences qu'on cultivait dans cette 
ville et dans les villes voisines , la médecine fut la 

S lus répandue. On fait remonter l'origine de l'aca- 
émie médicale de Montpellier au x" siècle (5), 
d'autres auteurs prétendent qu'elle ne date que du 
XI* siècle (6). Elle fut érigée en faculté publique 
en 1220. 

Le séjour des Sarrasins dans la Septimanie 
explique ce goût pour un art , auquel les Arabes 
firent faire tant de progrès. On ne saurait, d'ail- 
leurs, nullement s'étonner que la médecine ait 
été partout la première science cultivée : n'est-elle 

{i) Ex tquesîri ordtn.; voyez Guiblet. Hist. JerosoL, llb. tu, 
cap, xxvn et soiv. 

' 1 Hist. Jerosol, mus. ital., tom. i , part, ii , p. 239. 

I Hlst. gén. de Lang., tom. ii, p. 242. 

) Jbid. , p. 419. 

4) Journ. de Trev, , août 1731 , p. 1426. 
(6) Dom Vaissette , tom. ii , p. 51 7. 

1» 
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pas la plus utile et celle dont le besoin se fait le 
plus généralement sentir? 

On eut de tout temps aussi besoin d'uq signe 
oui représentai la valeur de toutes les mai'cfaan-^ 
aises ; de là l'origine de la monnaie. Les grands 
seigneurs du Languedoc jouirent, dans le xi* siècle, 
dii droit d'eq faire battre (1). Plusieurs actes pstoi-^ 
veut que les vicomtes de Béziefts eurent aussi ce 
droit et qu'ils en firevit usage (2). L'histoire de 
Lati^uedoc cite en efiet un chanoine nommé 6uil«' 
laûme Aribert, qui donna « dix sols de Béziers » 
à sa iilieuk Marie (3^. ISous pensèvis que la (&Êtm 
et la valeur de ces sols ne sont point connues* 

^1) HUt. gén. tfé Lang., tom, ii, p. 243, ' 

♦ (2) Chartes de Montpellief. . , , • 

(5) Dûin Vatssette, tom, ii, p, 12G. 



CHAPITRES- 



Coup d'œil généra] sur le Langneiloc au xii* sièele. — Modiflcationt 
que Eubil l'administration de la Jastice à Béziers et dans la plopart 
dfes Tilles de In province. — Vigulcrs hërédilalreg. — Tlifuiers à vie, 
— Bayleâ. 



he Languedoc, au xii* siècle j offre le plus eu- 
muix spectacle. La noblesse et le clergé, longtemps 
désunis, finissent par s'accorder ; on voit bien 
encore s'élever quelques différents entre les seir- 

Sneurset les évêque» ; mais, grâce à Tintervention 
ès; suEèrains communs, ces querdles s'apaisent 
bientôt , et font place à des procédés plus pacifi- 
ques et pleins d'une bienveiHance mutuelle. A coté 
de ces deux classes, une classe nouvelle entre dans 
ia vi€i civile ; c'est la bourgeoisie, qui commence 
k lutter contrela noblesse et le cierge, quelquefois 
même avec succès. Elle s'adonne au commerce, 
cultive les arts; eu un mot, elle se prépare à 
prendre en main le pouvoil' que les deux pre- 
mières classes laisseront échapper un jour. *Gr.âcçi 
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à l'activité, à ^intelligence des bourgeois, les 
:sciences répandent leurs bienfaits sur des contrées 
naguère désolées par les plus terribles fléaux j la 
guerre et l'îgnoi'ance. Le langage dont ils se ser- 
vent remplace unj^ langue étrai^ère, qui rappelle 
de si tristes souvenirs , l'invasion romaine et ses 
calamités. Bientôt la littérature provençale, litté- 
rature vmiment nationale , la première littérature 
de la France, atteint le plus haut degré de perfec- 
tion. A cette époque, elle est éminemment supé- 
rieure à cette pauvre langue d'oil , qui cependant 
un jour devait triompher de sa rivale, sans lui 
enlever néanmoins son énergie, sa délicatesse et 
ses charmes si simples, si naïfs, si séduisants (1). 

Nous essayerons de faire ressortir avec conci- 
sion les traits de ce magnifique tableau , digne des 
méditations de notre siècle et du génie de nos 
pères*. Nous commencerons par l'administration 
de la justice, qui subit alors des modifications 
assez importantes. 

Les viguiers furent toujours chargés de <Mte 
administi*ation ; mais il y en eut de deux sortes. 
Les. uns, en vertu de Flnféodation faite à leurs 
^ijîcêtres, possédaient leur charge héréditairement ; 
on les mettait au rang des barons. De ce nombril 
fuirent les frères Loup et Bernard de Béziers ; ils 



(1) Si nous avions besoin de prouver la supériorité , le mérite de 
fftucienne langue proveiicjale , nous citerions les nombreux témôl- 

â liages des Ualions eux-mêmes^, gui reconaaiasent que leuriapguè 
ut sa richesse à la langue parlée dans le Languedoc. Celte langue , 
«n eflfet , restaura la poésie on Europe ; c*est à elle qu'on dut l'Inven- 
tion de la vime, et les troubadours provençaux furent longteqapg les 
i^euls poètes que les nations citassent avec orgueil /pour lesquels elles 
eussent une véritable et profonde admiration.. (Voy. PHrarcha, Del 
Triompfyo d'Àmore» ca[v.. i v ; 'Creêcimbeni, Histwr. dela.voiffûrpoes^,, 
lib, II, p. 7 ; Speron Speroni, Dialogo délia lingue; Mario Eqtdcola, 
P4 Nàwa à'Amon , lib. i , cap. i , etc.) 
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«serçaient déjà la ju^ice sur les Juifs de cette 
TÎHe j quand ils obtinrent en qualité de vicaires 
ouTÎ^iers, du TtOGfmte Bemard-Atou, le tiers 
de la justice de Bé2îiers«t des environs. Le vicomte 
se réserra Texercjce cb la justice sur les homicides 
et les adultères (1). 

Les autres viguiers, simples seigneurs , choisis 
parmi les plus nobles famîUes et les' plus anciens 
chevaliers de la contrée, étaient chaînés des mêmes 
fonctions ; mais ils ne pouvaient pas les trans«- 
mettre à leurs héritiers. 

Outré ces magistrats, les seigneurs suzerains de 
Béziers avaient des £âi;Ies, dont la juridiction s'é- 
tendait seulement sur les domaines possédés par 
leurs maîtres. Les simples chevaliers de château et 
de paroisse n'exerçaient encore sur leurs vassaux 
que la justice féodale, cours bannerettes, qui n'ont 
rendu le dernier soupii' qu'eu 4 789. Oti terminait 
par le moyen des arbitres, les différents sui-vcnus 
entre les seigneurs de même condition . 

Un système, qui confiait , à tant detiti-es divers, 
à^ tant depersonnes différentes, les mèmes^ttribu^ 
tionsy devait donner lieu à bien des conflits. Celui 
qui Vétevay en 1131 , entre Bremdiid'^ évêque de 
Béziers^ et les vicomtes- Roger et Raymônd-Tren^ 
cftTel, confirme à cet égard rtotre opinion. Ces 
seigneurs prirent pour arnïtre Alphohse, comte db 
Toulouse. Le prélat insista sur detix principaux 
^iefs : il se pkiignart d'abord du serment de fidé- 
lité ^foe ks bourgeofe desv fauboui^s de ^Béziei^s 
avaient prêté entre les mains des deux vicomtes et 
de leur mère ; serment qu'ils alléguaierft pour 
refuser de le suivre dans ses expéditions ; ensuite 

a] Hist. dcLantî., loin, ir, p. 'Wl. 
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ée la prétentioii qu'avaient Roger et Raymond^ 
Trencavd d'exercer > la juatice dans ces mêmes 
faubourgs et d'en exiger certains droits. Le cemte 
de Toulouse 9 assisté de son conseil ^ après, avoir 
entendu les deux parties^ ordonna au vicomte de 
laisser jouir paisiblement l'évéque du domaine 
épiâcopal^ de délier de leur serment , et de faire 
délier par les consuls de Béliers ^ tous les habitants 
des faubourgs de cette ville ; enfin de rendre à 
Brempnd tous ses droits sur le faubourg Saint- 
Jacques et sur le faubourg épiscopal, enti^ autres, 
delui d'administrer la justice, de défendre la vente 
pendant tout le mois d'août de tout autre vin que 
le sien, de forcer les bourgeois de la ville à le 
suivre à la guerre, etc., etc. 

Peu de temps aprèft, Cécile, vicomtesse de Bé- 
liers, et ses trois fils Roger, Raymond-Trencavel 
et Bernard-Aton II , vendirent à l'évéque de cette 
;ifille, pour la somme de cinq mille ^ols melgoriena, 
l'Albergue a laquelle ils avaient droit sur 1 abbaye 
de $aiiit«-Aphrodise et sur la dame de Lignan ; la 
j;usticc criminelle exercée sur les ecclésiastiques et 
^ur leurs familles dans tout-le diocèse de Béziers; 
enfin celle qulk distribuaient aux villages de Li-^ 
gnan et d'Aspiran. Pour garant de leur conven- 
tion , en date du 18 mai 1131 , ils remirent entre 
Ibs mains de l'évéque dix de leurs principaux sujets. 
.. Nous avons parlé plus haut des consuls.de Bé- 
zii^rs r il ^t temps de remonter à leur origine. 
C'est ee que nous ferons dans le chapitre suivant. 



CHAPITRE XI. 



EtabUssemeut des communes en Languedoc. — Consuls de Béiîeri. 

— Autres magfstraU de cette ville. — Bourgeois de Ééziers an 

- xir «lâclé Tabdliane. *~ Cdmauiderle de Malte. ^ Art» «t 



- Il y eut une grande difféi^ence entre rétabltssé- 
menft dèB communes dam le Làtigtiedôc et celtfi 
des communes dans tputes les autres proTÎnces^d'ù 
•royautxie. D'abord celles-ci, ce fut le monarque 
qui tôs institua (1) j celles^à ne diu^éAt leur exîs^ 
tjBwe* qu'à leurs seigneurs. Ils açcîôrdèrent des pn- 
Vitëgés aux villes quî leur apparteftaieTit(2) , firent 
rédfiger leuh» coutumes |*àrtî<îulicres et leur dow- 
î^èreht? des lois de policé et de goùrernemènt (3). 
* Ces villes rie faisaient, après tout, que rentrer 
dans le droit qu'elles avaient eu sôus la domina- 
ition defe Rbniains, et peut-^re sous cille des Wiî- 

(t)Mabillon.Ann. tl 12, n-3i ; 1113,^0. . • .^ ,. 

^ .;2J Galel. HM. dej» ,cdmïr de Toul. , p. iOî cl^i,v. 
3) Trésor (l«s Charles d« Toulouse, «cpc. ir, u* â8. 
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sigoths^ de se gouverner par leurs propres lois et 
par leurs magistrats municipaux : autre différence 
qui les distingue des villes du nord de la France ; 
celles-ci ne jouirent pas, avant le xii* siècle, de 
cette liberté (1). 

L'établissement' des éotnmùAes donna lieu à la 
création des consuls. Elus tous les ans par quinze 
prédécesseurs, ces magistrats furent d'abord au 
nontibre de sept , chargés d'exercer la police et de 
représenter les sept échelles de Béziers. On enten- 
dait par le mot échelle y un ou plusieurs corps de 
métiers. Voici , du reste, quelles étaient, suivant 
le chroniqueur Biterrois Mascaro , les formalités 
auxquelles donnait lieu l'élection des consuls. 
.' Le jour de Saint -Andrieux , quinze cOnsùls 
sortis de charge, auxquels on avait con&é l'é-. 
lection des consuls de l'année, juraient, en pré^ 
sence des juges royaux et de l'évéque , de ne 
tenir compte que du mérite des candidats , et de 
j^e- ^i^^ lai^eo: . séiduii^e^ ni ; ^f^ , prières , . ni ^Vr pro- 
ip^es^es, ni par pr^s^pts... ils s^ ren^ïûeP't. eci^i;ite 

^ rhQtel7dq7VÎlKw. »- ^î ?. . ... ., , .;» 

.; Là,. Qtt f?ice:Ieip.,uqs des .auti?^, aiéfî^a^ent les - 
xon^uls q|Uf^^i?^plaifiçn^em;,4fi^qufls pu ^Mit^ptçcé- 
4w, eji^leî^ quinze. qlçeteuçs^ontnpus^VQ^is p^J^lë. 
-TÇrois notariés, çelu^ ^4^ rhQtel-Td^Tyiy^, .Ip. tal^lr 
JAO«id^,lai çpur dBîViçôflf^tç Ç^} et Jç ^j^pt^ir^ 4e> 
cçui) ,dq r^vêq^Çj, .a^istai^ljt .Jfes coî^suJa. L' juïde 
q^s aot^ires. aUait, . prendra; • ^uccf»siv/eïivept i 1^ 
qHinze.^le<;teuj'i& et Jiep cpuduisitit devj^ixt.Jes au):m 
t^Mliô^^.J^esjuge^jP^'Opé^aie^talçirs à rwtqççft- 



;i) Hist. gén. ée Lang.,.tbm. li,, p,' 515. 

;2) Dans la suite le noWiVe de l'a (iour ,du vk'ohite fut remplacé' par 
celui de la cour d* roi. ' <• ■ . . ... 
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galoire ; on demandait à l'électeur quelles étaient 
ïes personnes» sur lea^uelles il avait fixé son choix, 
et les notaires prenaient acte de son suffrage. 1^ 

Slusieurs candidats réunissaient le même nombre 
e voix, on écrirait leur nom sur de petits buU^ 
tins, et le sort décidait entre eux. 

>Qoand l'élection étak terminée, on obligeait les 
nouveaux consuls à prêter sermerit entre 1^ mains 
des juges royaux et de l'évéque de Béeiers (1). Ib 
pouTaient alors prendre part ^ sous l'autorité des 
vicoiptes , ati gouvernement de Ta ville , et siéger 
^ns les plaids , après les chevaliers (^). 

Gfaaque consul avait à Béliers un esêudier ou 
éeuyer, spécialement chargé d'exécuter ses ordres, 
de faire les exploits nécessaires pour le recouvre- 
ment des deniers de la commune, et pour la jus- 
tice consulaire ; on leur allouait vingt fi^ancs par 
an , et six francs quand ils avaient biesoin d'une 
i^be nonvdQe. Jusqu'en 133Ô, leur nombre ihst de 
sept ; on le réduisit à cinq (3). 

D'autres niagistrats, connus à Bézters sous les 
^noms-de «lof^im, keayes de^bmu^ taritaàièstt'miriey'i^ 
rih, avaient pour mission , les premiers de •recueil- 
lir les deniers publics, les seconds de faire ia'répar- 
tition des impôts, les troisièmes de distribuer Icisi 
attsiôaeâ (4) v^ ^^ derniers d'itispeclier les rues et 
lies chemins (5). ; ^ • 

Avant le :»ii'' siècle, les diplcimes et les contrats 
publics forent dressé$' en général par des ecclésîa^ 
tiques ; ilis possédaient seuls quelque i'nstruction 

• ; (1) Cbioéiq^» d^ Maiscaro. 

(2) Preuves de l'hist. de Lang. , toiii. ii , p. 411. 

(3) Bull. arch. , liv. I , p. 67. 

(4) D'après un acte de 1398, ou peut affirmer que les caritadiès 
itéraient également les affaires de? ctâbUssenficnts arprclés chatités, 

5) Chrou. de Mascaro. * % . . / 
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et $avaien4i écrire en latin. Depuis, les vicomte» 
eurent des tabdliens^ auxquelles ils acoordèrent k 
droit de dresser el d'écrire les actes de leur Gom% 
ainsi que ceux des particuliers. Ces chargesc étaiani; 
données à vie, quand on ne les affermait pas. Ran- 
ger, vicomte de Béliers, vendit, en iléo, à un 
Homuié Bagnard Cotte, le ùÊbelliùmge de sa cmer uvec 
h iroit desteHerde 80n àcmu; — « droi4»i, » dit oe seîi- 
gneur, ^ que mon pà:'e avait accordé au même 
4< Bernard Cotte, et que je lui avais injiusteixieQit 
« enlevé ,^ après l'avoir conâi^mé moî^mén!ie'(1). w 
Roger et l'évêque de Béziers , ajoute dom Vaissetfce, 
le lui vendirent au prix de mille sols melgcmens ; 
K en sorte qu'il n'y aurait que lui seul , ou «es 
« substituts pendant sa vie, qui pourraient écrire 
« les chartes de Béziers et de son territoire. » t 

En efiet, il n'y eut^ dans le commenoœienl; 
du Xïi* siècle, qu'un seul notaire à Béziers ^ et ce 
notaire remplissait en même temps la diarge de 
greffier de la cour du vicomte^ et ceUe devgreâter 
de la cour de l'évêque. Mais quand eut lieu Téta-'' 
hliaaement de la commune, im créa deuK nouveaux 
ttibellionnages , l'un au service du seigneur ecclét- 
skstique, l'anta*e au service de rhptelnde*vilJe dfc 
Béztersv 

: lies sols de cette cité, dont noua avons parlé 
dans le chapitre précédent, n'étaient pas la seule 
iQonnaie en usage à Béziers, Qn «e- servait égale- 
ment' des sok mdgoriensy qui furent, -renouvelés 
en 1130 (2). La fabrication de la monnai)e fut tou- 
jours, pour les seigneurs, un des droits régaUen& 
auxquels ils étaient le plus attachés et celui dont ils 



lij Uisi. de Lang. , tom. ii ,p, 512. 
;2) Voy. donTVaiss. , tom. ii. 
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retîrâknt le plus grand avantage. Dom Yaiss^tte 
itous appreiHl que les TreDca^el en firent battre 
à Garcas^onna et à Béziers (1 ). 

lies vicoixites fiugmeutaient encore leur^ reve- 
nus par les péiige$y qu'Us levaient sur les grands 
cbenaiiiSy m récompense du som qu'ils ne pre^ 
naient pas, de protéger les voyageurs ; loin delà, 
ils rançonnaient et piUaient If s marchands. Louis- 
lerJeune eotr^rit^ le preitiieri de £|ire cesser ces 
brigandages ; mais s€^ eâqrts furent parement 
couronné de succèsi* 

Malgré tous ces abus dse pouvoir^ }e commence 
prospérait, auxn' siècle , d^ns presque to^tes les 
villes du LangnedoCv-U attirait à Béliers un grand 
nombre d'étrangers 9 enti^e autres, des Fisans, des 
l^noi^ et des Lombards. Ces peuples jouissaient 
d^ns. cette ville de certains privilèges et y * avaient 
même quelques étublissaments» 

La bourgeoisie, était . lar e^ule classe qui s'adon- 
nât au commerce. An^si devinMlle 9 dans la suite, 
riche ^t4pjuissaiM^. Durant le xu'' sîèo|ç, elle occu-c 
pïiit une .bieuipetite placée dans l'état, puisqu'on 
p^mi^.disp(^er de ses i^ewbresi.GOmwe rqn dis- 
piose d'uiie propriété Mobilière: Nousi en avon^ 
i^nepiisuve (bus h donation &ile,pai; l|s vlcpni^te 
Ber^iiaird-Aton àisi^ fîllei-Ërme^inderquapd ell^ 
épousa liost^mg deFoaauières, il ]uî donna « un 
iç Juif et' un bour^ois ue JBéiiiers, avec l^^^s po^ 
i< sessions.. >) L'on €tst d'abor4 snrprisy enspiit^e 
indigné du peu de cas que f«(isai€i}t ^lors les^sei- 

gnem^s de la vie et de la liberté de leurs sembla- 
les. Il existe cependant encore, en Europe, des 
pays où sont en vigueur de semblables ii)iqi^ités; 

;i) Voy, dom Vaiss., lom. II, I». an. . , , r ... 
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Les mœurs , les usages défendaient aux cheva- 
liers de s'unir aux bourgeoises ; et la vanité seule 
ne dictait pas ces étranges coutumes : l'intérêt les 
commandait également. Quand un chevalier pre- 
nail: une bourgeoise pour épouse, la dot de celfe-ci 
n'était plus soumise aux droits que les vicomtes 
avaient auparavant. 

Les Juifs, qui riyalisaient avec les boui^eois 
dans l'art le plus fevorable au progrès des lumières, 
dans le commerce, cultivaient encore, dans le 
xïi* siècle , la science la plus utile , la science médi- 
cale. Ce furent les Juifs qui fondèrent l'université 
de Montpellier, et cette université fut longtemps h 
plus célèbre de l'Europe. Elle en esi assurément la 
plus ancienne ; car, ert 1180, Guillaume VIII , sei- 
gneur de cette ville, accorda, a à toutes sortes de 
« personnes, de quelque pays qu'elles fussent, m la 
permission d'y professer la médecine et s'engagea 
à ne plus limiter le nombre des professeurs (1). 

Dans les clcntres des cathédrales et des abbayes, 
on efilseignait la grammaire , la philosophie et la 
théologie (2). Malgré les efforts du pElpe Âlexan^ 
dre III (3), le droit rottiain fut aussi publiquement 
professé. Placentin, célèbre jurisconsulte, se fit 
pa'rticulièremcnti^marquerà Montpelliei'. Il mou- 
lant eti 1 192. Ses successeurs soutinrent dignement 
là gloîi^ de l'école qu'il avait fondée. Les Pan- 
dectes florentines, ou le Digeste et le Code de Jus- 
tinîen , prirent aloi*s dans tout le Languedoc \à 
place du Code Théodosien (4) . 



(1) G^p-iel. Séries prœsuL J^Jagahon, , p^ 229 et suiv. 

(2) De Vie. Carcass. , p. Î4. 

(3) Il décréta la peine de mort contre les ecclésiastiques livrés à l'é- 
tude du droit. 

(4) Hisl. de Lang. , tom. n , p. 517. ' ' • 
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Les rois de France , et Loub-le-Jeuue , le pre- 
mier, entreprirent de proscrire l'étude du droit 
romain dans cette province. * Us auraient désiré 
que cette partie de leur royaume fût soumise aux 
coutumes du nord de la France ; voici ce que le 
monarque cité plus haut écrivait , «fi 1 163, à Er- 
nobengaitle, vicomtesse de Narbonne : « Vous nous 
ce apprenez qu'on décjide chez vous les procès con- 
i< formément aux lois des empereurs, qui dé- 
M fendent aux femmes de rendre la justice ; la 
or coutume de notre royaume est beaucoup pluâ 
fc« inddgmite ; elle permet aux femmes de succé- 
« der au défaut des mâles et d'administrer elles- 
« mêmes leurs biens (1). » Il essayait ainsi de 
réveiller son ambition. 

C^était d'après les lois romaines que les seigneurs 
avantageaient les aines , dressaient les contrats de 
mariase et ies successions ; néanmoins les filles 
succédaient, dans le Languedoc, aux plus grands 
fiefs, à déÊiut de mâles. La profession monastique 
n'empêchait pas encore de succéder au commen- 
cement du xii'' siècle, du moins les religieux jouis^ 
saient encore de tous les avantages que donne la 
vie civile (2). 

Mais si le midi de la France se distinguait du 
nord par ses lois,, ses mœurs et ses coutumes , it 
ne différait pas moins par son langage, comme 
nous l'avons déjà fait observer* Dans le xu*' siècle, 
la langue provençale, parlée à Béziers et dans 
toutes les villes du Languedoc, fut poussée au plus 
haut degré de perfection ; aussi produisit-elle un 
grand nombre de poètes. Les femmes même, si 

(0 Hist. gép. de de Lang., tom. ii, p. 502. 
(2) ibid., p. 512. 
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propres à se distinguer dans tous les ai^ts^ où rima- 
gination et la délicatesse des sentiments jouent le 
plus grand rôle, s'illustrèrent par des productions 
pleines d'élégance et de goût ; on cite a^ec éloge 
Adélaïde de rorcarages, « gentildame de la con- 
« trée de Montpellier, qui était parfaitement ins** 
« truite et qui aima Gui Guerrejat , frère de Guîlt. 
« laume de Montpelli^^, sur lequel elle fit plusieurs 
f< chansons (i). m 

Plusieurs femmes embrassèrent aussi la rie mo-- 
nastique ; il y eut , à cette époque , d^s moinessés et 
et des ckawmessei attachées à divers monastères 
d'hommes. Elles passaient leur vie dans le monde ; 
mais elles se soumettaient aux règles et aux supé- 
rieurs delà maison (2). 

Nous ne terminerons pas ce chapitre sans par- 
ler de la coramanderie de Malte fondée à Béziers, 
en 1 1 43. Brcmond, évêque d^ cette ville, donna aux 
chevaliers de cet ordre l'église de Sainte-Théodou» 
sie ; et, en 11 48, avec ses chanoines, celle deSaint- 
Sernin située hors de Béziers (3). Voici, du resloy 
à quelles conditions : Les frères ho^italiei^ poi*^ 
vaient y célébrer l'office divin ; ils ne devaient y 
recevoir que ceux qui avaient formé la résolution 
de se consacrer à Dieu , après avoir renoncé 4 leurs 
biens. On ne devait y administrer les sa(ire!ai«ni9 
qu'aux mêmes hospitaliers ; enfin l'évêque seul, et 
son chapitre, avaient }p droit de donner à une 
personne étrangère la permission de visiter ces 
églises. ; 

(1) Hict. gén. de Lang., tom. ii, p. h^Q, 

(2) Ibid. ,p. 513. 

(3) Marl(>oe, Thésaurus anecdotorum, loin, i, p. 406. 



CHAPITRE Xlï. 



Treizième siècle. — Sénéchaussée. — Privilèges des habitants de Bé- 
cMîB* -*• Bâfôns , chMelsins , damoiseaox , serfs de corps et lerfi 
de corpi et de casalage, — Commerce. — Poésie. — Sciences. — 
Vêtements. — Monnaies. 



Quasid Louis YIII et Louis IX, son fils , eurent 
réuni à la couronne une gi^ande partie des do- 
maines du comte de Toulouse ^ ils établirent deux 
sénéchaussées, et ce furent les plus nobles chevar 
liers du royaume qui remplirent les fonctions de 
sétiéebaux. L'administration de la justice était leut 
principale attribution ; ils présidaient un tribunal 
Gocpposé de plusieurs juirisconsultes et prenaieal 
powr assesseurs les prelniers seigneurs de la con-r 
trée. La noblesse marchait-elle au service du roi? 
les sénéchaux la commandaient ; ces gouverneurs 
administraient également les domaines du prince ; 
mais ils étaient soumis aux commissaires royaux , 
aux missi dominiei dn xnf siècle, envoyés dans la 
province pour juger leurs actes et recevoir les 
plaintes des peuples. 

Les vîguiers, inférieurs aux sénéchaux, prirent 
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dès lors le titre de baillifs inférieurs y et t;eux-ci s'ap- 
pelèrent baillifs mpérieurs (1)/ Béziers fut le chef- 
lieu d'une viguerie ; les viguiers convoquaient et 
commandaient les trou^ de la viguerie pour les 
chevauchées ; ils veillaient à la sûreté du pays, 
arrêtaient les malfaiteurs, gardaient les châteaux 
dont on faisait hommage au roi, recevaient lès 
revenus des fermes royales, et administraient la 

{'ustice civile et criminelle (2). On les prenait panni 
es nobles , et ils devaient connaître les lois et les 
usages du pays. Des jurisconsultes leur servaient 
de lieutenants ou d'assesseurs ; il y avait au-dessous 
d'eux des baillis , qui avaient acheté leurs charges 
à l'enchère (3). On pouvait appeler du tribunal 
des viguiers à celui du sénéchal. Nous avons dit 
qu'il n'y avait que deux sénéchaux ; c'était le séné- 
chal de Bancaire et de Nismes, et le sénéchal de 
Garcassonne et de Béziers (4). 

En 1271, une troisième sénéchaussée, celle de 
Toulouse, fut adjointe* aux deux premiières ; la 
contrée soumise à leur administration portait, 
depuis deux siècles (5) , le nom de Provence (6) ; 
aussi les anciens chroniqueurs disent-ils que la 
fameuse bataille de Muret, château situé sur les 
bords de la Garonne , fut livrée à Muret, en Pro- 
vence (7). Mais, depuis la fin du xni*' siècle, cette 
région fut appelée L(mguêd<^. Le langage qu'on y 



(1) Lîvurière. Ordonnances, tom. i , p. 65 et suiv. 

(2) HIst. des comtes de Toulouse , p. 36. 

(3) Dom Vaidsetle , tom. ut, p. M. 

(4) Ibid. ; voyez également les ordonnances de Secousse , tom. x , 
p. 347. "* 

(5) Depuis la fin du xi* siècle jusqu'à la fin da xiii*. 

(6) Guillaume-le-Breton, liv. viu , p. 192 ; Gest, Lmi. viii. p. 288; 
Guil. de Pod. , ch. lui ; Preuves de Thist. de Lang. , tom. m , p. 2.'*, 

(7) HtÉrca fHspan. , p. 765 ; SpicHeg. . lora. x , p. 622. 
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pariait conserva quelque temps encore le nom de 
Langue prùvençc^; il différait essentiellement du 
Français et servait plus que tout auti^ motif ^ peut- 
être, à diviser le royaume en deux parties dis- 
tinctes. 

Les lois romaines furent en vigueur dans tout 
le Languedoc, et par conséquent à Béziers, durant 
le Xïii" siècle (1) ; le roi Louis IX lui-même en 
.confirma l'usage (2). Ces lois n'empêchaient pas 
les difïerentes contrées de la province d'avoir des 
coutumes particulières ; les recueils de ces cou- 
tumes nou^ donnent une idée de la dépravation 
des mœurs à cette époque. On commençait à infli- 
ger aux adultères des peines beaucoup moins fortes 
que celles en usage durant les xi^et xii' siècles. Les 
maisons de femmes débauchées étaient tolérées ; 
et les coutumes de Béziers donnaient aux malfai- 
teurs réfugiés dans les églises la jouissance du 
droit d'asile (3). 

La population était divisée en hommes libres et 
en sens, comme dans les siècles précédents ; les 
hommes libres formaient la noblesse et la bour- 
geoisie, jouissant de droits et de privilèges diffé- 
rents. La première n'était assujétie à aucun im- 
pôt ; mais la seconde était obligée de suivre les 
seigneurs dans les chevauchées , a leur payer cer- 
taines rentes que l'on nommait taille, tolte ou queste^ 
suivant leur nature (4). Il y avait quelques villes, 
dont les habitants étaient libres : Béziers, par 
exemple. Le vicomte Roger, son seigneur, décida 
veï*s la fin du xii* siècle, « que tout homme qui 

(1) Caseneuve, hlst. du franc-alieu'', Rérum Aquitan.^ llb. m, c. xi. 

(2) Ibid, , p. 46. 

[Z] Gall. Christ,, tom. vi, p. 143 

(4) Hist. gén. de Larig.> lom m ; Galh christ, , tom. vi. 

20 
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« viendrait s'y établir serait libre de toute servi- 
ce tude^ comme les autres habitants de Béziers, 
« soit envers le vicomte, soit envers tout autre 
(( seigneur (1). » Les habitants de Béziers, en ou- 
tre , étaient exempts de queste , de prêt forcé et de 
taille forcée (2). 

La noblesse était toujours héréditaire; les barons 
formaient lés grands vassaux de la couronne ; 
on appelait châtelain le seigneur qui possédait le 
droit de rendre la justice dans son château ; cfte* 
miter j le simple gentilhomme. Celui-ci différait peu 
du bourgeois riche et considéré ; souvent il par- 
tageait avec lui ses privilégies. Quand on voulait 
élever un bourgeois à la aignité de chevalier, ce 
qui n'était pas rare , on assemblait une cour plé- 
nière. Les fils des chevaliers reçurent, vers le milieu 
du xiii' siècle , le nom de damoiseaux (3). 

Deux espèces de serfs, les ser^^ de eorp^ et les serfs 
de corps et de casalage , existaient alors dans le Lan- 
guedoc. Les premiers , libres de se transporter où 
ils voulaient , subissaient pourtant la domination 
des seigneurs ; outre la servitude personnelle à 
laquelle ils étaient soumis, les seconds payaient à 
leurs maîtres certaines redevances, cultivaient 
leurs terres et ne pouvaient jamais s'en éloigner (4). 
Voulaient-ils embrasser l'état ecclésiastique, ven- 
dre leurs propriétés mobilières et immobilières , 
marier leurs uUes? la permission du seigneur leur 
était indispensable. Cependant quelquefois, dans 
les actes d'engagement ou de servitude , ils se ré- 

(1) Archives de l'abbaye de Belleperche; cartulaires d'Alphonse, 
comte de Toulouse ; etc. 

(2) Dom Yaiss. , tom. m , p. 529. 

(3) Chartes de Toulouse ; cartul. d'Alphonse , comte de Tonloose ; 
ConciL, tom. xi ; GuUI. de Podio, ch. ilvii. 

(4) I^reuves de Thist. de Lang.., tom. m, p. 517. 
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réservaient les droits dont ne peut se dessailsii; 
l'homme sans attentat moral. Les chartes de Foîx 
citent l'exemple d'Arnaud Morel et de Bernard 
Beausadun, qui aliénèrent, pour deux sols meU 

Soriens, leur liberté au profit de Roger II, vicomte 
e Béziers (1) ; ce. seigneur r< leur permit, et à 
(c tous leurs descendants, de marier librement 
« leurs filles, sans lui demander conseil ; et quitta 
i< et afFi*anchit leurs filles présentes et à venir de 
« cette obligation (2). » 

L'usage des £ranc-alleu se perpétua dans la pro- 
vince ; il fut confirmé parle roi Louis IX (3). Les 
Juifs eux-mêmes obtinrent la permission d'en 
posséder (4) ; le xiii* siècle est , du reste , l'époque 
pendant laquelle ces enfants de Moïse jouirent de 
la plus parfaite tranquillité ; ib la durent pro- 
bablement à la persécution dirigée contre les Àlbi- 
feois, persécution qui fit perdre au midi de la 
i^nce la plus grande partie de ses forces vitales. 
Les haines mutuelles des catholiques et dés reli- 

fionnaires, et les crimes multipliés qu'elles pro- 
uisirent de part et d'autre, furent pour les Juifs 
un temps de calme et de prospérité ; ils se multi- 

Elièrent, acquirent même quelque influence. On 
^ur confia des charges publiques ; ils adminis- 
trèrent souvent les finances et les domaines des 
seigneurs, cultivant également les sciences et met- 
tant au jour des ouvrages fort estimés pour le 
temps. A Narbonne, Abraham-Ben-Isaac , Meir 
Haccohen et le fameux rabbin David Kimchi, que 
plusieurs historiens prétendent natif de cette 



{ t) Cartulaires du château de Fpix. 

(2) I>om VaiBB. , faisl. gén. de Lang., tom. m. 

(3) De Laurière. OrdonD. , tom. i , p. 62 et salv. 

(4) Baluze. App, eoneil, narb.^ p. 115. 
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TÎlle (1), jouirent d'une grande renommée ; on 
cite encore Salomon-Abeiv-Tybbon de Montpellier 
et quelques autres (2). Le commerce de Béziers et 
des pinncipales villes du Languedoc , telles que 
Montpellier^Narbonne, etc., resta dans les mams 
des Juifs, ou , s'ils le partagèrent , ce ne fut guère 
qu^avee les Génois, les Lombards, les Florentins et 
les Pisans (3). 

Au milieu des désordres sanglante produits par 
la Croisade conti^e les Languedociens, on n^oublia 
pas la poésie provençale ; le vicomte de Béziers , 
Raymond-Roger, aimait beaucoup Tun des plus 
célèbres troubadours de son temps, Raymona de 
Miraval , qui fut pourtant son rival auprès d'Adé- 
laïde de Boisséson (4). 

A la science médicale professée depuis long- 
temps dans les universités oe Toulouse et de Mont- 
pellier, on joignit la théologie scolastique, le droit 
canon et le droit civil , enseignés k Béziers vers 
la fin du viii* siècle (5) ; les arts libéraux et la 
grammaire (6). C'est au cardinal Conrad que le 
siècle dut cette extension dans l'enseignement pu- 
blic. 

Les vêtements changèrent , dans le Languedoc ^ 
au XIII* siècle ; aux toges d'une ampleur considé- 
rable succédèrent des habillements très étroits. 



(1) SarthoJ. , Bibl. rab. , tora. ii , p. 25. 

(2) fbtd, loin. I , p. 2 et 4. 

(3) Ces peuples conclurent, en 1235, un traité de commerce avec 
les habitants de Montpellier ; ceux de Narbonne avaient un consul ré- 
sidant à Pise. (Manusc. de M. d'Aubays ; Gariel, Séries prœsuL Magal., 
p. 313.) 

(4) Voyez la vie curieuse de Raymond de MIraTal dans deux manus- 
crits de la Bibl. royale, n**' 7225 et 7698. On trouTe dans Nostradamas 
(poèt. prov. , p. 60) , vingt cban8ons4>u poèmes de ce troubadour. 

;5) Preuves de i'hist. de Lang. , tom. iv, p. 115. 

^6) Garie), Seriên prœminm Mi^galontnMium» p. 326. 
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comme ceux que portaient les Espagnols et les 
habitants de fa Gascogne (J). Un relimeux de 
Saint-Denis, Rigord, célèbre historien de 1 époque,> 
nous apprend que les hommes portaient des capu- 
chons sur la tête (2). Du reste, on mettait alors 
un grand luxe dans les vêtements ; ceux des sei- 
gneurs et des, dames étaient riches et somp- 
tueux (3) ; on faisait usage de fourrures, et les» 
hommes se rasaient la barbe. 

Le roi Louis IX , dont le règne bienfaisant fut 
signalé par tant de réformes utiles et libérales, 
substitua aux monnaies seigneuriales les sols tour-^ 
nois et les sols parisis, qui eurent cours dans tout 
le royaume. Plusieurs crands vassaux conser- 
vèrent pourtant le droit de faire battre monnaie ; 
et les mines de Vitlemagne, dans le diocèse de Bé- 
ziers, fournirent longtemps une partie de l'argent 
qu'on employait a cette fabrication (4). Le mo- 
narque français, qui témoigna un si vif intérêt 
aux sœurs Minorettes ou de Sainte-Claire de Bé- 
ziers (5), dota la patrie de mesures plus salutaires 
encore que celles dont nous avons parlé ; on lui 
doit la formation du tiers^tat ; et, dans ses établis-' 
sementt (ordonnances), la postérité admirera tou- 
jours la sagesse et la justice de ce vertueux mo- 
narque. Nous devions ce faible témoignage de 



(1) GerTais, Otia imperialia, p. 9li. 

(2) Rigord. Ge8ia Philippi Augusti, p. 12*. 

(3) (ihronique de Geoffroy deVigeois; Labbe, IS'ova bibliotheca ma- 
nuscriptorum librorum , tom. ii , p. 328. 

(4) Gall. christ., toni. vi, p. 144. 

(ô) En 1268, à son retour de la Croisade, Louis IX, passant à Bé- 
liers , fit don aux sœurs de Sainte-Glaire , d'une somme de 100 sols ^ 
payable annuellement et à perpétuité. On s'étonnera peut-être de la 
modicité de cette somme; mais alors die était suffisante pour fournir 
le vestiaire annuel de toute une communauté. (Bull. arch. » llv. iv , 
p. 193.) 
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reconnaissance à l'un des nobles fondateurs de 
nos libertés publiques, au roi dont le poète a dit : 

Ses lois sont celles d'un grand homme ; 
Pieux, il sut contenir Rome ; 
Par lui l'Anglais fut abattu. 
Mempbls l'admira dans les chaînes » 
Et les ombrages de Yincennes 
ParldDt encor de ta yertu ! 



CHAPITRE Xm. 



Quatorzième siècle. — Gouyernemeot du Languedoc. — LieutenanU 
du rot. —Sénéchaux. —Vîguerie de Béjslers. — Démembrement». 
— Epidémie de 1358. — Ordonnance de Philippe de ValoU sur la 
solde des troupes et sur l'administrai ion de la Justice dans la séné- 
chaussée de Béziers. 



Durant la première moitié du xiv* siècle , l'or* 

Sanisation administratiTe de la Tille de Béziers, et 
e toutes les cités du Languedoc, resta ce qu'elle 
avait été pendant le siècle précédent. Les séné- 
«chaux conservèrent toute l'autorité dont on les 
avait investis; mais, à partir de 1324, le gouver- 
nement principal de la province passa entre les 
mains des lieutenants du prince; et le premier de 
ces grands fonctionnaires fut Charles de Valois. 
Daiîs lasuite, en 1353, Jean d'Armagnac remplit 
cette éminente charge. Sous son administration', 
Béziers fut témoin d une petite émeute (!)• 

Les sénéchaux continuèrent à distribuer la 
justice, à convoquer la noblesse; ils présidaient, 

(1) Chronique de Muscaro. 
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durant les xiv* et xv* siècles, les assises de leurs 
sénéchaussées, qu'on appelait « conseil du roi. j) 
Dans ces assemblées, qui avaient lieu cinq fois par 
an 9 on traitait des aâaires publiques, on publiait 
les ordonnances royales. D'autres assises, égale- 
ment présidées par les sénéchau^, ou par leurs 
représentants, se tenaient de deux en deux mois, 
dans chaque chef-lieu de viguerie. Tant que Bé- 
ziers n'eut qu'un viguier, le sénéchal de Carcas- 
sonne présida ses assises. Quand il entrait en 
charge, ce magistrat jurait, en présence des con- 
suls, qu'il n'attenterait jamais aux droits et aux 
privilèges de Béziers. 

En 1358, au mépris de l'usage consacré par les 
lois, le sénéchal Thibaut de Barbazan, le juge 
mage, le juge criminel et le procureur du roi ae 
Carcassonne, se refusèrent à jurer de maintenir 
les libertés et les franchises de Béziers : les consuls 
de cette ville déposèrent leur plainte au pied du 
trône; ils obtinrent des lettres, par lesqudies tous 
les officiers royaux de Carcassonne étaient cités à 
comparaître devant le roi. Mais larchevéque de 
Narbonne et l'évéque de Béziers, désirant arrêter 
cette affaire, déterminèrent les consuls à venir 
recevoir à Narbonne le serment qu'on ne voulait 
pas prêter dans le chef-lieu de la viguerie (1). 

Cette année-là, 1358, une épidémie contagieuse 
ravagea la ville de Béziers ; tous le» consuls péri- 
rent, et le nombre des morts fut évalué aux neuf 
dixièmes de la population (2). 

Une tentative fat faite, durant le xiv* siècle, 
pour opérer un changement dans l'organisation 

;i) Chronique de Mascaro. 
(2) Ibid. 
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civile de Béziers; c'étaient les habitants de Pézénas 
oui réclamaient pour cette ville l'établissement 
a'une cour de justice, au préjudice de la première 
cité. L'évêque de Béziers sut détourner l'orage. 
Assisté de-plusieurs prélats de la province, il écri- 
vit à Philippe-le-Bel une lettre dans laquelle nous 
lisons : « Il est juste qu'on n'établisse de cours de 
(( justice, que aaus les villesles plus considérables; 
« vous devez surtout en agir ainsi à l'égard d'une 
ff province régie par le droit écrit. La ville de 
« Béziers , où l'on enseigne le droit civil et le droit 
« caiion, mérite plus que toute autre de fixer le 
« choix du monarque; car c'est à Béziers que, de 
«r temps immémorial^ se tiennent les conciles pro^ 
« vînciaux; c'est là que se décident les affaires 
« concernant le for contentieux ; elle est digne, en 
w effet, d'être regardée comme une patrie corn- 
er mune, puisqu'elle se trouve dans la situation 
« la plus avantageuse. » 

Touché par ces raisons, le monarque laissa la 
viguerie de Béziers dans l'état où elle se trouvait. 
Mais, en 1350, le roi Jean établit à Fuisselicon, 
viUe qui faisait partie de cette viguerie, un con- 
sulat ayant les mêmes privilèges que celui de Bé- 
ziers (1). En 1363, le même prince démembra du 

(\) Ordon. des rois de la 3" race, tom. iv, p. 14 et 16. 

Guillaume de Gordoue, sénéchal de Garcassoune , avait ordonné que 
révéque de Bézier^ fournirait des syndics et des conseillers aux habi- 
tants de Gdsouls-Iès-Béziers; cette ordonnance, confirmée par le roi, 
inspira aux. habitants de cette \ille l'ambition d'avoir des consuls, re- 
vêtus des insignes et des ornements ordinaires; ils s'engagèrent à ache- 
ter ce privilège et à payer une redevance annuelle de vingt sols. Phi- 
lippe de Valois le leur accorda. L'évêque de Béziers et quelques habi- 
tants s'opposèrent vivement à la concession du monarque; ils exposè- 
rent que les consuls de la cité levaient des tailles considérahles, pour 
subvenir aux frais de la commune, et Jie conflit qui survint fut déféré 
au jugement du parlement, terminé ensuite par un accord d'après le- 
quel le eonsulnt de Casouls-lès-Béziers fut aloli. Les choses furent 
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ressort du \iguier Biterrois les villages de Cessenon^ 
Servian et Thesan, qu'il unit à celui du sénéchal 
de Carcassonne (1^.' Enfin j par un arrêt du par^ 
lement, en date de 1368, Narbonne, qui faisait 
également partie de lavigueriede Béziers, en fut 
séparée elle-même et devint chef-lieu de vigueric. 
' On ne sera peut-être pas fâché de connaître les 
moti& qui portèrent le roi à créer la viguerie de 
Narbonne , et la résistance qu'opposèrent les con-, 
suis de Béziers à cie juste projet. Nous allons le 
dire en quelques mois. 

Philippe de Valois, à son passage à Narbonne, 
promit aux consuls de cette ville qu'il y établirait 
une viguerie; mais des circonstances particulières 
l'obligèrent à retarder la signature des lettres 
portant cette création nouvelle. Plus tard , quand 
les consuls de Narbonne voulurent réclamer les 
droits qu'on leur avait promis , les consuls de Bé- 
ziers s'y opposèrent vivement, et qui les soutint? 
l'archevêque et le vicomte deNarbonne eux-mêmes. 
Quels motifs portaient ces coseigneurs à tra- 

ainsi rétablies sur l'ancien pied. Toutefois, pour obtenir la confirma- 
tion, on dut payer 500 florins d'or « à l'escu. » (Ord., tom. m, p. 197). 

(1) Ordonn. des rois des France, tom. m, p. 633. 

Les comtés de Cessenon , de Thesan et de Servlan furent cédés , «n 
1373, au roi de Navarre. Les officiers de ce prince obligèrent alors les 
habitants de ces trois comtés à comparaître devant le sénéchal de 
Beaucaire et devant les Juges de Montpellier, toutes les fois qu'ils au- 
raient un procès. Cette obligation devait naturellement déplaire aux 
habitants des trois contrées; car Cessenon, Thesan et Servian étaient 
éloignés de Montpellier et de Beaucaire, de deux journées au moins. Ils 
se plaignirent donc au roi de France , nar l'organe des consuls, qui ex- 
posèrent, en 1379, que Montpellier n appartenant plus au roi de Na- 
varre, les habitants des trois contrées devaient ressortir, comme 
auparavant, et de temps immémorial , de la sénéchaussée de Carcas- 
sonne, et du vignier et des autres officiers royaux de Béziers. Le roi. 
ayant égard à cette requête, ordonna que les villes ci-dessus nommées 
feraient désormais partie du ressort de la sénéchaussée de Carcassonne, 
du viguier et des autres Juges de Béziers. (Voyez les ordon. des rois de 
la 3* race, tom. vi, p. 414.). 
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Terser les projets des consuls de Narbonne, nous 
n'avons pu le découvrir. Ce qu'il y a de certain , 
c'est crae, de part et d'autre, on faisait valoir 
d'excellents motifs. Béziers avait pour elle le droit; 
mais la nécessité semblait être du côté de Nar-^ 
bonne. 

En effet, de temps immémorial, les habitants 
de cette dernière ville étaient soumis à la juridic- 
tion des tribunaux ou cours établis à Béziers. Sous 
le règne des vicomtes, celui de Narbonne rendait 
homAiage au seigneur de Béziers, et quand Âmaury 
de Montfbrt céda ces deux villes au roi de France^ 
il fut établi que Narbonne ne serait jamais séparée 
de la viguerie de Béziers. Voilà ce qui rendait le 
droit de cette ville incontestable. Mais ce qu'on 
ne pouvait guère contester également, c'est que 
Béziers, étant le chef-lieu d'une viguerie im- 
mense (1), les affaires tramaient en longueur. Le 
conseil du roi décida donc qu'on ferait une expé- 
rience. On fixa une époque, à laquelle les procès 
des Narbonnais pendants devant la cour de Béziers 
devaient être jugés. Cette époque arrivée, les 
procès ne furent point jugés. On reconnut alors 
que les plaintes des Narbonnais étaient fondées, 
que la cour de Béziers ne pouvait suffire à toutes 
les affaires de la viguerie, et, par arrêt du parle- 
ment, en date du 1 3 avril 1 347 , uiie viguerie fut 
établie à Narbonne; plusieurs boui'gs de la vigue- 
rie de Béziers furent joints à celle qu'on venait de 
fonder (2). 

Quoi qu'il n'y eût pas encore de sénéchal à Bé- 
ziers, cependant nous trouvons, dans le recueil 



1) Voyez les Deux de, la viguerie de BézSers/nole vif. 
(2)0rd. , tom. VII, p, 587. 
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des ordonnances royales , plusieui^s règlements de 
Philippe de Valois, relatifs à la solde des troupes 
et à 1 administration de la justice dans la « séné- 
« chaussée de Bézier$(i). » 11 s'agissait probable- 
ment de la sénéchaussée de Carcassonne et de Bé- 
ziers; mais cette dernière ville n'en était pas le 
chef-lieu. Quoi qu'il en soit , sous le règne de Phi- 
lippe de Valois, les troupes étaient très mal payées ; 
les gens du roi ne voulaient donner que cinq sols 
aux cavaliers, dont les chevaux ne pouvaient por- 
ter l'armure. Les comtes, les barons et les nobles 
de la sénéchaussée de Béziers s'unirent à ceux de 
Toulouse, de Nismes et de plusieurs autres villes , 
pour se plaindre au monarque lui-même. Celui-ci 
signa donc, k Vincennes, les règlements dont nous 
avons parlé (2). Il fit également plusieurs règle- 
ments sur les attributions des seigneurs du pays, 
dès juges royaux dans Tordre judiciaire. Nous les 
rappellerons ici succinctement, parce qu'ils furent 
alors la véritable législation intérieure deBéziers. 
Voici d'abord qu elle était la procédure suivie 
dans les causes civiles et criminelles : le juge en- 
tendait les parties; puis, s'il y avait lieu, il ordon- 

(1) Ces règlements sont de 1338. Ils furent confirmés, en 1357, au 
nom du roi Jean» par Charles, son fils aîné. (Voyez les Ord. , tom. m , 
p. 168.) 

(2) Vatbakâtrier eut 15 deniers tournois de solde par jour; le 
simple piéton, sans arbalète, 12 deniers ; Vescuyer, 6 sous 6 deniers , 
quand il avait un cheval de 25 livres ; 7 sols C deniers , pour celui 
dont le cheval valait 40 livres. Le chevalier bannerêt recevait 20 sok 
tournois; le simple chevalier ^ 10 sous tournois ; \g simple gentih- 
homme , « armé de tunique , de gambière et de brasseret » , 2 sols ; 
mieux armé , il avait droit à 2 sols 6 deniers. Les fantassins , qui 
recevaient partout 15 deniers tournois, n'avaient, dans la séné- 
chaussée de Béziers, que 12 deniers tournois. Enfin, « le chevalier », 
dit l'ordonnance , « qui aura double bannière , et Tesouyer avec ban- 
« nière , auront par tout le royaume la solde ordinaire, dont les 
« comtes , les nobles et les barans seront contents , tant pour eux que 
« pour leurs gens nobles ou non nobles. » (Ord. , tom. ir , p. 133.) 
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naît au piH)cureur du roi de se rendre lui-même 
pirrtie danis le procès; en matière de propriété, 
quand il s'agissait du domaine de la couronne, le 
juge ordinaire connaissait de l'afFaire , ainsi que 
dans plusieurs autres cas. On faisait le rapport des 
procès devant les sénéchaux et les autres juges, 
en présence même des parties, lorsqu'elles le dé- 
siraient. Une fois qu'on avait décidé la continua- 
tion des débats, 1 affaire devait être jugée à la 
troisième assise suivante, sinon les juges étaient 
sévèrement punis. On lem' défendait, comme aux 
sénéchaux, de consulter les avocats, les procureurs 
du roi, ou les parties, dans les affaires pour les- 
quelles on avait requis leur ministère. 

Un officier des seigneurs justiciers avait-il com- 
mis quelque délit dans l'exercice de ses fonctions? 
les sénéchaux et les autres juges royaux ne pou- 
vaient empêcher le suzerain de punir son vassal; 
lors même qu'un officier du roi se rendait couh» 
pable d'une mauvaise action sur le territoire d'un 
seigneur haut-justicier, il appartenait à celui-ci de 
lui infliger le châtiment qu'il méritait. 

Les officiers des seigneurs étaient chargés de 
l'exécution des ordonnances royales dans les terres 
de ces derniers; quand ils se montraient négligents 
ou indociles, alors ils étaient suppléés par les offi- 
ciers du roi. 

■ Avant la publication des ordonnances que nous 
analysons, on vendait les charges de greffier; de-^ 

{mis, on les distribua aux personnes capables de 
es remplir, et l'on défendit à ces personnes de 
recevoir aucune rétribution des parties, si ce n'est 
pour des travaux particuliers commandés par 
elles. 

Les sujets des seigneurs hauts-justiciers n'étaient 
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soumis qu'à leur juridiction; les sénéchaux et les 
autres juges royaux n'avaient aucune autorité sur 
eux; ils ne pouvaient ni les condamner, ni faire 
exécuter à leur égard aucune condamnation. Un 
noble ne pouvait être arrêté par eux aue dans le 
cas de flagrant délit, ou qu'après information; 
conduite d'abord secrètement, on procédait en- 
suite à une enquête. On ne recevait la dénon- 
ciation 'de personne, à moins que le dénonciateur 
ne fournît caution pour les dépens, dommages 
et intérêts. 

Les comtes, les barons et les autres seigneurs 
pouvaient avoir des juges d'appel , lever des 
(c péages par terre et par eau. » Si l'un de leui^ 
sujets violait la « sauvegai^de du roi, » le sénéchal 
qui connaissait des crimes ne pouvait condamner 
le coupable à une amende plus forte que le tiers 
de ses niens; mais le juge ordinaire procédait en- 
suite comme il le jugeait à pi*opos. 

(( Un homme de bien » administrait les pro- 
priétés confisquées au profit duroi, et recevait un 
salaire convenable. Nous trouvons, dans une or- 
donnance de Philippe de Valois, un article sur 
l'expropriation pour cause d'utilité publique; si 
le monarque s'engage à n'acquérir plus rien, dans 
la sénéchaussée de Béziers^ pour lui ou pour ses 
successeurs,. il se réserve pourtant le droit d'ache- 
ter à un prix fixé par des experts les forts néces- 
saires à 1^ défense du royaume (1). 

(1) Ordonn. lom. ii , p. 221 et 222. 
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Abolition des la servitude en Languedoc. — ^Vente de titres nobiliaires. 
— Nobles, bourgeois , Juifs. — États généraux. — Tiers-état. «-Feux. 
Répartition des impôts. — Universités. — Mœurs. — Fêtes et dé&u- 
très publics. 



Il se passa, dans le Languedoc, au xiv* siècle, ufi 
ëvnéement considérable, dont la \ilte de Béziers 
dut éprouver l'heureuse influencé ; nous voulons 
parler de l'abolition de la servitude. Philippe-le-* 
Bel fut l'auteur de cette réforme; quel qu'en ait 
été le motif j honneur à la mémoire de ce prince ! 

Les seigneurs n'eurent droit désormais qu'à la 
redevance annuelle sur les terres soumises à leur 
domination , ajoutée à l'impôt personnel sur leurs 
vassaux ; les autres biens demeurèrent libres, et 
les frano-alleu conservèrent les privilèges, dont ils 
avaient été jusqu'alors en possession (1). La no- 
blesse du pays supporta tontes les anciennes 
charges ; elle fut toujours redevable envers le 
prince du service militaire. Ce qui diminua sans 

(1) Rreuves de l'bist. de Long. , toni. iv. 



520 HISTOIRE DE BÉZIERS. 

doute la considération méritée par les services ren- 
dus dans les siècles précédents, c'est que lanoblesse 
ne fût plus le prix du courage; Philippe-le-Bel 
la vendit au poids de l'or ; il donna même a ses 
lieutenants dans les provinces, le pouvoir de traiter 
avec les citoyens riches et de leur accorder des 
titres en échange de leur argent. Cette nouvelle 
aristocratie, dont l'origine est assez impure, et 
chez laquelle la fortune tenait lieu de mérite, ne 
négligea pas cependant de s'instruire, et généra- 
lement ces nouveaux nobles furent plus éclairés 
que les seigneurs des xii* et xiii* siècles. 

A cette époque, l'on vit bien quelquefois un 
chevalier devenir docteur en droit ; mais ces 
exemples étaient infiniment rares. La plupart des 
nobles ne s'exerçaient guère qu'à la chasse, et sur- 
tout à briller dans les tournois ; leurs procès, c'é- 
tait avec l'épée qu'ils les terminaient : l'usage du 
duel était aloi's aans toute sa force. Il ne faudrait 
pas croire que, dans ces temps d'inégalité , les no- 
bles seuls eussent des armoiries ; les bourgeois, 
dont les privilèges étaient souvent pareils à ceux 
des chevaliers, avaient aussi les leui^s. 

Les Juifs restèrent ignorés, pendant les guerres 
contre les Albigeois ; ils jouirent par conséquent, 
dans le xiii* siècle , d'une tranquillité peu trou- 
blée ; maïs ils virent recommencer contre eux, 
durant le xiv* siècle, les anciennes persécutions. 
On les obligeait , à cette dernière époque, à porter 
une marque qui les distinguait des autres habi- 
tants; cette marque, pour Jes hommes, consistait 
dans une roue de trois ou quatre doigts. Le con- 
cile de Lavaur, en 1368, défendit aux chrétiens , 
sous peine d'excommunication, de cohabiter avec 
les Hébreux, de les servir ; il prescrivit aux femmes 
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de la commanion cathoKque, de ne point allaiter 
les enfants d'Israël. Enfin ce concile poussa la 
haine au point de compromettre la santé des 
fidèles, en leur défendant d'avoir recours aux mé- 
decins ou aux chirurgiens professant la religion 
judaïque ; et cependant c'était parmi les Juifs que 
se tmuvaient alors les premiers maîtres et les 
hommes les plus instruits. Leurs rabbins jouis-^ 
saient d'une grande réputation , et leurs coreli- 
gionnaires étaient en très erand nombre dans la 
Tille de Béziers. Us y possédaient une synagogue, 
un cimeti^e, une boucherie particulière. -Chassés 
en 1282, ils revinrent en 1367, et récupérèrent 
leurs anciens privilèges, au prix de vingt-quatre 
libres tourrtois comptant et d'une redevance an- 
nuelle d'un gi^os d'argent par chef de famille, 
payable à Pâques (f). Ils eui^ent même , de plus , 
une école juive. 

A cqlte époque, le duc d'Anjou publia une or- 
donnance à Carcadsonne, par laquelle il défendait 
aux viguiers de Béziers, et en général à tous les 
jugés du Languedoc, deconnaître des affaires con- 
cê^nàiit les Juifs; le roi, « pour ceitaineâ^càusesét 
a considérations, » ayant remis le jugement de 
ces affaires entre les mains de son « chier et âmé 
« fiousip ,1e comte d' Estampés (2). i) 

Sous lerè]^ne de Philippe-le-Bel , les parlements 
perdirent a l'établissement des états-généraux (3); 
les trois grandes sénéchaussées de Toulouse, de Car' 
cassbnne et de Beaucaire, tinrent quelquefois des 
assemblées générales, loii se trouvaient réunis les 
trois ordres, noblesse j clergé et tiers-état. Une de 



(1) Ai^tH¥«»-de Tévêché de Béziers. 

(2) Orû. Tôy. , tem. iv, p. 682. 

(3) Volt. , hist. des parlements. 
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ces assemblées,, présidée pa^vle maréchal d'Aude^ 
neham, eut lieu à Bézîers, eti 4364. Si nous en 
croyons Bom Vaissette, les députés du tîers--état , 
dès le milieu du xiv* siècle i recevaient une rétri- 
bution pendant toute la durée de leur mandat. Ils 
participaient au vote des impots qui^ dans ce 
temps-là, augmentèrent au point que le Langue- 
doc en fut ruiné. 

. On donnait le nom de /eu, non pas à un mépa^, 
non pas à une maison , mais à une famille jouis* 
sant d'un revenu annuel de dix livres tourapis 
en fonds de teire (4). Les familles plus riches ne 
comptaient chacune que pour un feu; elles payaient 

Souriant un. impôt plus fort. Eu 1 337, Philippe 
e Valois, pour subvenir aux frais de la guei^e 
contre la Flsindre, imposa le Languedoc, au taux 
de vingt sols par feu (2). Cette province paya éga»- 
lement vingt sols en 1342, pour la guerre contre 
PAngleteiTC ; dix $ok,: en 1346 et 1347,. pouV la 
guerre de Gascogne ; autant eu 1349 et 1350 ; 
enSn, cinq sols en 1352. 

En 1373, le subside fut porté a la somme de 

3uatre livres par feu j en 4.378, il monta jusqu'à 
ouze livres (3). . 

{i) Hist. gén. de Lang., tom. iv. 

(2) La ville de Béliers, en |d04, eemptait 3,619 feux. En sapt^osattt 
f ufi le nombre u'aagmçnta pas , durant la première moitié du xif siè- 
de, cette ville fournit à Philippe de Valois, pour la guerre de Flandre, 
an moins S0,S80 sols. 

(3) Df après le même système d'évaluation, Bésiers auiait pi^é 

En 1342 . winimum 72,380 sols. 

— 1340 — 36,190 — 

— 1347...». — 36,196 — 
. • ^1349 — 36^100 _ 

— 1360 — 36,i90 — 

— 1362 — 18,095 — 

Total (à repovier) 235,236 sols. 
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Deux aqs après, Béaiers envoya une dëpnlation 
au roi , composée de Raymono-Âlary, Bernard* 
Sebely, Heovi Malras, Pierre et Beroard-^Fromit. 
Ce^ coaimis$aires devaient exposer au prince toutes 
]fis exactions commises en son nom par les grands 
du pays, qui demandaient sans cesse de nouveaux 
subsides* Nous pepsons que cette démarche n'eut 
pas un résultat satisfaisant (4). 

La province, accablée d'impôts, finit par se sou- 
lever. Four la punir, on la soumit, en 1282, à 
i|ne amende de huit cent mille livrés ; ce qui 
acheva de l'épuiser» Car, outre ces contributions 
extraordinaires et supplémentaires, les habitant» 
payaient des impôts réguliers, tantôt supprimés 
en partie, tantôt rétablis, suivant les circons- 
tances f ils prenaient les noms de taiUey ayde^ mbeUe, 
foiuigef etc. Sous prétexte d'expulser les Anglais du 
royaume , Béziers, qui payait déjà au duc oeBerry 
près de deux francs par feu , vit augmenter cet 
impôt de plus du double, et Jean deBétisac lui fit 
verser de plus, en 1 387, deux francs et quart par 
feu; ^e qui&isaiten tout près de sept fii^ncs par Bsu. 

Report.... 335,235 sols. 
Bésier0 avraii p«y« eo I37S, 14,476 liv. 
en 1378, 43,428 — 

Total.... 57|904 Iîy. 



TotXl général.... 57,904 Ut. 235,235 sols. 

- Mais 11008 satonê ]K>9itlYeihent que la guerre ayant dévasté le Lan- 
goedae, on fut obligé de rédi^ire le nomturQ des feux. En 1369; ce nom^ 
bre ne s'élevait à Bézlers qu'à 1 195, et en 1378, il fut réduit à 600, d'à-* 
prôs liasearo. On peut donc assurer que la somme totale des impôta 
levés <]('aprèftle i^oxatirad^ feux, ne s^éleva {ns mëaievà. la moitié da 
chiffre fixé plus haut; mais, en 138$, le duo de Berry fit à la ville da 
Bérfers un emprunt de 4,000 francs, et les consuls lui &yant offert un 
présent par-dessus le marché , la dépense totale se monta À plus de 80 
marcs d'argent (Chr. de Mascaro). 
(1) Chron. de Masc. 
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Quand les états du Languedoc avaient fixé les 
4tnpôts i^guHers, les consuls et les seigneurs s'as- 
semblaient pour en faire la répartition sur cha- 
que ville des diocèses ; car vers la fin du règne de 
Charles VI , c'est par diocèses que la province fut 
.divisée (1). 

:M'oublions pas de rappeler les fêtes et les mal- 
lieurs publics qui vinrent tour à tour, dans ce 
siècle d'organisation civile, répandre la joie et la 
tristesse au sein d'une cité commerçante. Mais 
d'abord constatons l'origine <i'un établissement^ 
auquel Béziers dut en partie sa prospérité et «a 
richesse. Après les désastres de 1209, lé commerce 
de cette ville avait été anéanti. Les coiisuls, pour 
rendre à leur patrie son antique splendeur, de- 
mandèrent au roi la permission de créer une foire. 
Â cette époque, où les communications étaient 
difliciles, le transport des marchandises très long, 
et où la législation n'offrait aucune garantie aux 
commerçants, les foires étaient de véritables 
bourses, et l'on y traitait des affaires pour toute 
une aiiinée. On conçoit donc facilement l'impor- 
tance que les consuls de Béziers mirent à l'éta- 
blissement d'un marché, qui devait tous les ans 
attirer à Béziers, des points les plus éloignés du 
royaume, un grand nombre de négociants. 

Quand Philippe YI passa à Béziers , on lui fît 
Âes fêtes magnifiques, et les consuls ne négligéi*ent 
pas l'occasion de lui demander ce qu'ils déstiraiaat 
ardemment. Le prince ne se rendit pourtant à 
leurs vœux que cinq ans après, en 1341. Il fit 
faire de nombreuses enquêtes, pour savoir si l'éta- 
blissement d'une foire à Béziers ne ferait aucun 

(1) Cette division a été congervée jusqu'en 1789. 
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tort aux autres foires de la province, et si les villes 
environnantes n'auraient pas à se plaindre ; enfin 
il signa à Paris la charte d'institution (1). 

Grande fut la joie des consuls de Béliers « en 
recevant cette charte. Aussitôt ils la firent procla- 
mer, annonçant qu'à partir du 20 mai j pendant 
six jours, il y aurait annuellement foire à Béziers ; 
ifk fixèrent en même temps les privilèges accordés 
aux marchands qui s'y rendraient , et cette décla- 
ration (2), gravée sur pierre et sur cuivre , fut 
«xposée aux regards du public, suivant la cou;- 
tume romaine. 

11 est fort inutile de dire quel fiit le contente- 
ment- du peuple de Béziei^ à cette publication. 
Ix'espérance d'une pi'ospérité future échauffa tous 
les cœurs. Dans toutes les circonstance», les habi- 
tants de cette ville se montrèrent aussi i^econnais- 
sants, quatid les institutions utiles venaient leur 
présenter les plus riants tableaux, qu'ils étaient 
magnifiques envers les héros, dont la renommée 
célébrait la valeur et la grandeur d'àme ; et cefut 
avec un enthousiasme vraiment national qu'ils 
reçurent dans leurs murs, en i 366, une des gloires 
de la France à cette époque, le. brave chevalier 
Duguesclin , se rendant en Gastille. Les consuls de 
Béziers lui firent de riches présents et le traitèrent 
en monarque (3). 

Quellefut grande aussi la joie du peuple en 1368, 
ie 3 décembre, lorsqu'on apprit à Béziers l'heu- 
reuse naissance de Charles VI. Aussitôt la bonne 
nouvelle fut annoncée a son de trompe ; les con- 

(1) Celte charte a été publiée par M. Dom:iiron> dans lo bail, v de la 
êoe: arcfa. de Béz. , p. ao^ 

(2) Elle se trouve dans la ehron. de Maseanx 
f:i) Chron, deMasc. 



39t> HISTOIRE DE BÏ^IËRS. 

suis en robe de cérémonie, les corps de métier 
avec leurs bannières, se rendirent en procession à 
la cathédrale ; et de Ik, après avoir fait des prières 

Sour l'enfant royal , ils se dirigèrent vers Ja Ma- 
eleine , où le ministre du Seigneur fit entendre 
des paroles de bénédiction (1). 

Cependant les maux causés par la famine de- 
vaient bientôt accabler la ville de Béziers; en 1 369, 
le setier de Med valait deux francs, prix exhorbi- 
tan t pour Fépbque; a près un tremblement de terre, 
qui eut lieu trois ans plus lard , l'orge et le froment 
augmentèrent, et en 1 375, l'un valait cinq francs, 
l'autre quatre florins (2). 

Les vins faisaient la principale richesse des ha- 
bitants et des consuls de Béziers. Le duc d'Anjou 
permit k ces magistrats, pour éviter la<;oncurrence 
des villages voisins, de confisquer tons les vins 
étrangers qu'on verrait dan& la ville. Charles V, en 
4371, et Louis Xï , en 1462, confirmèrent les 
lettres données par le duc d'Anjou, en 1370(3). 

Une des dernières dispositions relatives à l'or-J- 

fanisation civile de Béziers, prises par les rois de 
rance, au xiv" siècle^ fut celle du 20 janvier 1390, 
d'après laquelle le nombre des consuls fut réduit à 
quatre (4). Les magistrats qui remplissaient ces 



(1) Chron. de Masc. 

(2) Les cofrsuls dé Béziers , en cette circonstance , tentèrent auprès 
des chanoines de Saint-Nti^lre aoe démarobe qoi fui couroonée-de 
succès ; ^ar suite de la générûsilé des membres du chapitre, le seLlçr 
de froment ne valut bientôt plus que 2 francs, le setier d'orge ne valut 
qu'un florin vi demi. 

En 1370, nouvelle disette, grande procession , après laquelle il p'iil 
abondamment. (Mascaro.) ' 

(8) Ordoiin. roy. , tom. xy, p. 532. 

(4) C'est en se rendant à Avigpon , à son retour de Toulouse , que h 
roi , passant à Béziers , réduisit à quatre le nombre des consuls de cette 
ville. 
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fonctions à Béziers, après avoir fait publier cette 
ordonnance à son de trompe, déclarèrent qu'ils 
renonçaient tous à être réélus, afin d'éviter, à 
celui qu'on ne renommerait pas ^ un afiront non 
mérité. Cette résolution honoré le caractère des 
hommes qui la formèrent (1). 

(1) Elle prouve également que les règlements relatifs aux consuls 
avaient changé ; car, dans le principe , ces magistrats ne pouvaient 
être réélus que trois ans après leur sortie de charge. 



CHATITBE XV. 



Quinzième siècle. — ^Gorporaliens. — Conseils de Ja commune de 
Béliers. — Justice. — * Littérature et sciences. — Mœurs. 



L^origîne des corporations remonte jusqu'à la 
domination romaine ; elles naquirent des coUéees 
établis dans la province par les maîtres du monde, 
et Ton peut dire qu'elles se sont conservées jusqu'à 
nos jours ; car, dans beaucoup de villes , et par- 
ticulièrement à Béziers , l'on retrouve encore les 
traces de ces institutions, qui sont l'héritage des 
siècles passés. 

Chaque corporation avait son chef ou prévôt, 
ainsi que des statuts confirmés par le roi* iJn trait 
de l'histoire civile de Béziers va nous faire con- 
naître les formalités , auxquelles les prévôts des 
différentes corporations devaient se soumettre, 
quand ils voulaient faire confirmer par le mo- 
narque les statuts, dont ils étaient les Conserva- 
teurs et les dépositaires. 

Le 18 juin I4O8 , sm^ la place du marché royal 
à Béziers, parut Raymond- Amaty, prévôt de» 
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bouchers. Là, en présence de Bérenger-Cassiani , 
lieutenant du viguier de Bézlers , et de Raymond- 
Bénédiqti, lieutenant du juge de la temporalité de 
révéque, il lut un mémoire, dont voici les princi* 
paux articles : 

I. « Pour éviter la puanteur, les betes seront 
M tuées et écorahées dans un lieu appelé fo utona-^ 
« dor ou la bo^pwria ; 

U^ « ia viande se vendra dans la boucherie 
i< ou étal situé près la place publique ; 

III. « De deux ans en deux ans, on éliira, en 
« présence des consuls, trois prévôts qui seront 
u présentés au viguier et au juge de k temporalité 
« de l'évéque , en présence desquels ils prêteront 
u serment ; . 

. JVi « JLes bouchent entretiendront une lampe 
« ardente devant la chapelle de la vierge, dite de 
li-Cloqutriô^ qui est dans l'i^Iise de Saint-^Nazatre ; 

.V. i< Les oouohers pourront, sans deoaander 
f< p^mis»on: aux juges, s'assembler dans une 
«..maison, les portes étant ouvertes, o«i bien 
i< dehors. 

VL « Un boucher, lié par une excommunica-^ 
« tion majeure, ou accusé d'un grand crime, ne 
i< pourra e^cercer son métier ; . . 

Vil (t Ne pourra, être reçu boucher^ l'homme 

Jui est encore sous le coup d'ime accusation 
e vol. » 

Après avoir terminé sa lecture, Raymond*Amaty 
samnm les juces d'approuver les règlements de la 
carpomtion dont il. était le chef, et d'en ordon* 
ner l'observa tiom Les juges firent procéder à une 
information secrète, et quand ils eurent acq^uisla 
conviction que ces statuts , observés depuis Ipng- 
temps, étaient d'une grande utilité , ils en firent 



a qui 
« aev 
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dressa' on acte, qui fut confirmé par le roi, tx\ 
juillet 1408 (1). 

Tandis que les différentes corporations de Bé- 
^ers obtenaient, ainsi que les bouchers ,^la sanc- 
tion de leurs privilèges , les comtes et les barons 
luttaient sans^ caisse contre les officiers royaux, 
aân de cbnsePTer les kurs. Ils furent enfin ôblrcés 
de recourir a la justice royale , et Charies VI , 
en 4 408, nomma le viguier de Béziers, côns€a*va- 
teur des privilèges accordés aux nobtes du Lan- 
guedoc (2). 

Nous arrivons à Tépoque où Béziers embrassa 
la cause du duc. de Bourgogne (i417); cette ville 
fut exemptée, pour ce motif, de toute espèce d'im?- 
pots(3). On doit croire que cette faveur fot la 
cause du luxe qui s'introduisit, dans la suitê> à 
Béziers, En 1435, les états-généraux de I^figue- 
doc s'assemblèrent dans cette ville; ils votèrent 
une somme de vingt>*cinq mille moutons d'or, 
poiu' être donnée au roi, afin qu'il révoquât le» 
« réformateurs u envoyés dans la province et qui, 
sous divers prétextes, vexaient les peuples. ïl pa- 
rait que Béziers eut à payer pour sa part une très 
£arte somme; car le grand conseil de la commune 
s'étant asseml)lé, le 19 mars '1436, on décida que 
cinq membres seraient chargés de faire la sous- 
répartition .imtre les habitants de la ville, non pas 
suivant les biens qu'ils possédaient, mais en raison 
de ceux qu'ils paraissaient avoir; « le lote de 
c( quelques-uns, disait le grand conseil, feisant 
« regarder la ville comme plus riche qu'elle n'est 
« et la faisant surcharger d'impôts. N'est-il pas 

(1) Ordunn. , toin. ix , p. a5& 

(2) Voyez lea lettres du 1 ( août, ibid. , p. 362. . 
(3)0r(t. , tom. X , p. 450 et sofv. 
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41 juste, ajoutaient les oommissaîres, que cette 
u surcluirge retombe sur ceux qui en sont les au- 
(c leurs (1). » 

Le grand conseil dont nous venons de parler, 
composé des consuls, du viguîer du roi, du vi- 
guier de la temporalité de Tèvéque, des conseillers 
ordinaires et de ^cinquante conseillers adjoints, 
annoncé à Béliers à son de trompe, et dont la mi»* 
sion principale était de voter les impôts, ne for- 
mait pas, dans le xv** siècle, le seul conseil de la 
commune; il en existait deux autres également dif-^ 
férents du premiei^ qu'on désignait sous lés noms 
de conseil ordinaire et de conseil secret : Celui-ci, 
formé par les consuls et par quelque» conseillei^ 
de choix, ne délibérait que sur les affaires spé- 
ciales; le conseil ordinaire faisait la répartition des 
impots votés par le grand conseil; il avait égale- 
ment pour attributions la perfeeption de ces im- 
pots, le règlement des gages des divers employés 
de rhôtel-^k^^ville, là fixation des indemnités qu'on 
accordait tous les ans aux consuls pour Tachât de 
leurs robes, l'acquittement des dettes de la ville, 
l'emploi des droits de la cité sur le vin, les fro- 
mages, la boucherie, la poissonnerie ^ la cfaarcU'* 
terie et les poids de farine; enfin k surveillance 
des établissements publics, l'entretien des ponts, 
des rues, des routes, des fontaines, des aqueducs, 
des monuments, des moulins, et la nomination 
des officiers de police (2). 

En 1436, un chef de routiers nommé Rodigo, 
qui a\ait déjà ravagé les environs de Carcassonae , 
parut dans la vigucrie de Béziers; aussitôt le gi^nd 



Ë 



(i) Manuâcrit de l'HôtcMe-VilIc de Bés. (Rull. arch., liv. ii.} 
Bull, de la soc. arch. de Béziers, llv. ji. 
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conseil de la commune s'assembla y pour dëlibérer 
sur les précautions à prendre contre ce bandit (1 ). 
Heureusement ces précautions furent inutiles ^ car 
Rodigo ne fit aucune tentative aux environs de 
Béziers. 

L'année suivante^ en 1 437 , « le roi de Bourges, » 
comme l'appelaient par dérision ses ennemis, vint 
présider à Beziers les états-généraux de Languedoc, 
qui votèrent un emprunt de 500,000 liv. Et quand 
Charles VII, par le courage des Dunois, des Lahire 
et tles Latrémouille, par le génie de cette immor^ 
telle fille de Vaucouleurs, dont on ne saurait trop 
admirerrhéroïsme, eutenfînl*eoouvréson royaume, 
il écrivit à son conseiller, l'évéque de Béziers, pour 
le prier de faire dire des messes en l'honneur dé 
son triomphe. Le salut de la patrie fut encore cé- 
lébré dans cette ville par une procession solen- 
nelle (2). 

L'administration de là justice à Béziers , durant 
lexT*" siècle, ne subit aucun changement; au con- 
traire les rois Charles VI, Charles VII et Louis Xi 
confirmèrent les ordonnances de Philippe de Va- 
lois (3), concernant le tribunal de la visnerie de 
Béliers, sa juridiction, ses justiciables et les droits 
de ses habitants (4). Ce dont nous n^avons pas en- 



. (1) Go résolut à runauimité (fue cinquante ouaobLantQhoiooies gar- 
deraient la ville et veilleraient à sa sûreté. Le chef qu'on donna à celte 
milice improvisée prêta, entre les mains da yiguier da roi et du viguier 
de la temporalité de l'évéque, un serment, .par lequel il s'erigageait à 
faire bonne garde et à exécuter toutes les mesures ordonnées par lu 
conseil. Chaque jour» à la nuit tombante, on fermait les portes de 
Béjûers, et le lendemain malin, c^i ne las ouvrait qu'au gi^ndjour* 
(Voyez ie bull. ii de la soc. arch. de Béz. , p. 311 et suiv.) 

(2) Chronique consulaire de Mercier et Régis. 

(3) Voy. les ordonp. des rois de Fr. , tom. xv, p. 545. 

(4) Nous avons analysé plus haut ces ordonnances ep date de 1 33S 
ou 1340. 
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core parlé, c'est de la grande autorité c(u 'exer- 
çaient, à cette époque, les consuls de Béziers. Un 
seul fait donnera une idée de leur influence : En 
1450, un de leurs écuyers fut outragé par un 
certain Pierre Audegarde. Traduit devant la cour 
du roi , le coupable n'échappa à la mort que grâce 
à l'intervention des consuls. 11 fut condamné a 
demander pardon à ces magistrats et h celui qu'il 
avait offensé. Nu-pieds, et portant à la main un 
cierge allumé, Pierre Audegarde parut devant 
riiôlel-de-ville , oià il fit, à genoux, l'humble aveu 
de sa faute (1).- 

Durant le xv* siècle, la langue provençale fut 
en usage, comme auparavant. L'institution des 
jeux floraux à Toulouse en consacra l'harmonieuse 
poésie. Dans celte ville encore, Ton étudiait avec 
zèle, et souvent avec succès, le droit canonique! 
Montpellier, de son côté, possédait toujours une 
université célèbre, dont les rois de France tiraient 
leurs médecins. En 1396, Charles VI ordonna 
aux officiers royaux de livrer à cette université^ 
tous les ans, un cadavre pour servir aux disseo-^ 
tions anàtomiques, « attendu, ajoute-t-il, que la 
K science médicale se trouve à Montpellier, par 
« dessus toutes les autres écoles de l'univers (2). w 
N'avons-nous pas lieu de penser que Béziers éprou- 
va l'heureuse influence de ce voisinage? Cette ville 
avait toujours, d'ailleurs, son université de droit 
civil et de droit canon. 

Une des causes qui portèrent le trouble et le 
désordre dans le Languedoc, fut le séjour des 
papes à Avignon. On ne saurait croire combien 



(1) Chronique de Mercier et Régis, consuls do Béziers. 

(2) Trésor des chartes, rég. J46, n" 250. 
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rétabUfiseraeiit du saint siège dans cette ville fut 
fécond en effets désasti^eux pour les bonnes mœurs. 
Déjà si corrompus, les seigneurs du Languedoc 
portèrent la dépravation au plus haut degré, 

auand on vit les évéqaes, abandonnant les devoirs 
u saint ministère , établir leur résidence auprès 
d'une cour où le favoritisme était tout-puissaqt. 
Dès lors toute discipline fut relâchée. Laissons 
parler un religieux bénédictin, le savant Dom Yais- 
sette, que l'on ne peut soupçonner de voltairia- 
nisme : (c U faut avouer, dit-il, que, ddns cet emps-* 
« là, le clergé fut communément plus soigneux 
« de conserver ses prérogatives, que d'édifier par 
« ses mœurs et par sa conduite (f). » 

Les peuples imitent les exemples des grands.; il 
y eut, dans h s xiv* et xv* siècles, beaucoup de 
voleux's et de routiers. Les prostituées se multi- 
plièrent au point qu'on fut obligé de leur assigner, 
dans la plupart des villes du Languedoc, une rue 
spécial^, ou un quartier. séparé. Les consuls de 
Béziei^s, au commencement du xv"" siècle, firent 
un r^ensement et ne trouvèrent, dans leur ville, 
que onze femmes de mauvaise vie; ce qui nous fait 
supposer que Içs mœurs étaient, dans Béziers^ 
beaucoup meilleures que dans les autres cités du 
Languedoc. 

. (1) Hist. géa. de Long. , tom. iv» p. ô06. . 



CHAPITRE XVI. 



SehEième siècle. — IChâdgraients opérés dans radministration de la 
justice et dans l'organisation eivile de Béziers. — Fêtes et céréino- 
ntes pobliqnes. 



De» le xvi'' siècle, il y eut plusieurs changements 
à Béziers, dans Fadmintstration de la justice et 
daqs. le gouvernement particulier de la ville. Son 
importance s'augmentait tous lés jours, et les af-^ 
faires se multipliaient au point que le sénéchal dé 
Carcassonne fut obligé de s'y faire représenter par 
un lieutenant Ses attributions étaient dé connaître 
des: appels faits au tribunal de la sénéchaussée. 
ËsièveDelmas, docteur en droit civil, fut le pre- 
mier magistrat qui remplit ces fonctions; au 
grand contentement des Biterrois^ le 20 octobre 
4 SI 3 9 il tint sa première audience (1)é 

Les rois de France firent plus pour Béziers que 
le sénéchal de Carcassonne. La viguerie, dont ôette 

(1) Chronique consulaire. 
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ville élait le chef-lieu, fut érigée, peu de temps 
après, en sénéchaussée. Les évêchés de Béziers, 
de Saint-Pons, d'Agde et de Lodève, les abbayes 
de Saint-Guillem-du-Désert^ da Saint-Thibery, de 
Joncels, d'Aniane, de Valmagne, de Cassan, de 
Villemagne et de Saint-Sauveur de Lodève , en 
firent partie (1 )• Le sénéchal de Béziers confia les 
affaii^s civiles à un juge mage, et les affaires cri- 
minelles à un lieutenant général. 

Ce ne fut pas sans jalousie que les habitants de 
Carcassonne virent ériger à Béziers un siège de sé^ 
iiéchal; ils en demandèrent plusieurs fois, mais en 
vain, la suppression aux rois de France, et l'avo- 
cat royal lui-même se chargea, en 1 544? d'adres- 
ser aux états ordinaires de Languedoc, une humble 
requête, afin que ces états poursuivissent auprès 
du prince régnant la suppression de la sénéchaus- 
sée Biterroisc. Loin de se rendre au vœu des Car- 
cassounais, les rois de France créèrent de nouveaux 
offices k Bç^iers. Henri II , se trouvant à Rheims^ 
au mois de. mars 1552, doniia un édit, par lequel 
il érigeait ^ Béziers un siège présidial composé de 
huit conseillers et d'un greffier d'appeaax. Ce tri* 
bunalfut chargé du gouvernement de Montpellier^ 
et de la conservation des foires de Pézénas et de 
Montagiiac(2). Nous avons dit^ dans le premier 
livre de cette histoire, que le parlement de Tou-^ 
louse y apprenant le refus fait par le duc de Mont* 
moz^eucy, d'enregistrer à Béziers réditdu roi en 
faveur ae la ligue, supprima le siège présidial de 
cette cité, en 1585(3). 

Le :pa]!*lea)Qut fut motstentaiiément transfiévé a 

(1)BulI. arch., liv. iv, p. 3n. 

(2i Hist. de Lang., tom. v, p. 172 et 173. 

(3) Journal de L. Charbonneau. 
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Béztei^ l'an 1 593; peu de temps àprès^ la chambre 
mî-^partie dé Castel-Sârrasm fut également trans- 
férée duns oGite ville (1). 

Nous pensons que rétablissement d'un bureau 
des trésoriers généraux de France et des recettes 
générales ^ finances et des gabelles à Béziers, 
^te de 1599. Cependant il fut supprimé ah ins- 
tâti^^ ensuite rétabli en 461 4 (2) . 

Telles furent, durant te tVi* siècle, les institu- 
tions civiles dont jônîl la ville d<ê Bézûers. Nous ne 
pai#eranis pa» de l'état des sciences et des arts; la 
centmliiatîôttqui coKbttieneait k s'établir tielai^it 
plus,; sous ce rapport^ aux provinces et aux cités 
/dâ royanme, un cachet d'origiflàli té: Les lumières 
étaûeM égaleili€»t répandues^, où h ben près, dans 
toutes les'partie^^de k^iVànce. Mais le» coutumes 
et les mcpurs: donnaient tkicote,* à chaque cité de 
ee> riche pays > un caractère pal^ticuliefr, dont Bé- 
nen nous of£t^ wtk estemple. Les (êtes et ies céré- 
monies publiques , tiennent âésortnaié mie grande 
place dans les annales de celte^ ville.' (Jtianrf on 
appifift) le ^28 avril i Sldyl'aAi^e'éÉ^siVe et dé- 
Ifiensive conclue enfare les^^foià ^^Fri^tsce et d^An- 

âleterrei^. aSnsr qM k pâhc ^fâîlcf' a^ec îë prince 
'Espagne ; àrchtdue ^'Aufriehd > ^ '<xmi(te dé 
Fiandrebv^a }oi«^^bpâkir« se-mahifesb ^r d(es 
fcnac^fiMor les plaaed> pt^lîques eti par des Bâlvds 
^'artillerie/ Cne année Q^ès^ftAtï^àfii t*' signe 
ht\'pm^'^véc\e roi d^£^agt)îév LesTôônsnls dé 'Bé(- 
«iefs^'dè» qo'tàsen otlt reèu^ë nouvelfe, tnbéite^ 
a dbevalî^^j nei^tus'd^ leut^s^ grandes rbbes, sùi^ 
vis du viguier et du juge royal, préèédé^ de dëilk 



1) Registres du parlem.^e Toul. ; «niial 46 Lafaill^^ tom. n. 
*3) Preuves dé lliistoire de Umg. , topa. ,y, p. 364, • 
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trompettes, ils parcourent la ville , lisant à 4^que 
station, devant le peuple, toujours «ivide de ooa- 
naître les affaires de Tétat, k déclaration suivante, 
qui uQus a éfaé coiiservée par un chroniqueur de 
J époque :. 

« Op ûiict à,$avoir de par le roi, ^e a Thon* 
« ncinr t\. louaiifie d? Dieu notre Seigneur, bonne, 
« seure et loyalTe pai^, amitié ^ firalernité, ^oufé^ 
« dératioû etallianœ' perpétudUe a esté eUest de 
xi.nouveau prisse, qônjcUite et aoeordée. entaie< le 
/r roi nptre. dit,souVi^aim,.et le lîot: çaliholi^ue^ 
i( ppur peuK de leur^ royaulmes , payfty . terras et 
j$<. seigneuries. ^eçA^l^ delà li^sdits,m<^«ts^:et pam>^ 
;((. ront les ]pai?çband$ et ^ubjets de ehaeiuii couaité, 
/( aller .^ venir es, dits royaplmesf |iay8 «efc.isei^ 
(( gaevH'ies,, Tun d« r9<itire;.£récfueiiter, majt>- 
(e cbapder et entr<et6i>^'î commerce ;- se piY>mener 
(c. par mer et (^qx doulcesi,iS^ns.qu'il soit donné 
(c empe^qhemiSTit eil letirs peraei^iK^, enqudqae 
w m^^nière que ç^ ^%. Fait ^ Noyon le xxvjjj* jour 
^^ d'aousti 1.546.(1)> » , . . . ; 

Jj^s habît^ti» ,4e Béziçrs^, qti'avaietit eintluHi*- 
/lasmiés le^cosui^agc^ide l^fi^ moiaarqueiswr le champ 
,de bataille^ etjsa ^^^sind^iAi* d'âme dan» l'infortune^ 
.neçu^en(f le généreux rjval de 'Charles-Quiçit^ atec 
fie,rp^]^ect. m^ llaUégr0sâespuj3lic[uefi«eQd>^»ieoï*è 
^plus^rofonpif.quaad les féaitoianagesen sont atri*- 
çères. PcKl\ai<ent^i^s n<^ paa Jiêtre?. L'^utt^ dbk 
nrinç!s dans. la. ville p^ésent^ le plus rieliect k plufe 
JUeau.speçtacler Nop^if^royQii^ devoir. meitrefious 
les y wx de .iiOs. ie|ctwr;S jcç: )tableau d'una ma|^i^ 

François I*% dit Anquetil (2), profita du répit 



{t) Chronique bofîs^ilalré (Bâfl.- dé ?a soc. arch.'iie Béz'.V 
j;2)Hi8t. deFraÀ^,loni.ir,'p.«*f4: '" ** " '* 
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nue Ittr laissait la. guerre 9 et de l'iwactîvitë des né- 
^ociations, pour pareourir son ropume, sui^- 
veiller la justioe, reformer les abus. Il partit de 
Eontaineb^au au mois d'avril ,1633'(1), accom- 
pàgoé de sa ieixBne AUénor d'Espagne , de plu* 
rieurs, princes du sang (2) et d'un grand nombre 
de seigneurs (3)- Comme il avait fait vœu, durant 
saî captivité en Espagne, de se rendre à Notre- 
Dame du Puy , ville où l'on ne pouvais arriver que 
pr des diemins souvent impratfeaMes, la reme 
et sa suite se séparèrent du roi; <îe fut le 26 juillet 
4533^ quÂlfiénor d'Espagne fit sa prepiièi^ entrée 
à£e2Ûefs;onlui offrit en abondance' les plus beaux 
fruits -de la contrée(4)^ e* elle logea dans kl palais 
lie l'iévéque. Le lendemain, tîft, partant poui* 
Tonloiise,: elle alla r^oindrelé roi. Gâlui-cl se mit 
biéutôibn marche pouB se tendre à Béfeiei^* les 
oinsuls dieîia vide. eo'piyant' été' averti^/ délibé^ 
rèrent sut* les moyens ^subvenir aux i&'ais dû 
voyage; on résolut; d'imposer le dfiocèse eitraot^ 
dinairement.: Vingt-deux hommes furent destinés 
à tenir la viltè dansfun grand état de propreté; 
chaque £3u dut fom^nir an homme portant k 
livrée du roi. . -• 

Le duc de Montmorency, le premier, entra dans 
Béziers, sans toutefois vouloir qu'on lui fît une 

■■^ ;..; ;.r . . . . . ... : -. ., . . ,/. 

* (i) Entrée dii roi Fçançois 1*' à.Bézîers. (6uïJ. alrch. /liy. i , p. 2ô U 

(2) François de Valois, dauphin ; duc de Bretagne ; Charle&'le ValoisI 
duc d'Orléans; Louis de Valois, duc d'Angouléme et de Poitou, etc. 

(3) Le duc de Vendôme, les comtes de Nevers et de St-Pol, k duc 
ée Longuevilie , le marquis' de Rolelin , etc. ^ : -., 

(4) « La ville de Beziers , dit la Chronique , fçist à la royiie çt à raes- 
4 ûAhiéi fllîes de France^ présent et don de fruilz et çooîtures tant 
« cue^liz en le pays que aifj^'Espaignes à grao^Jargesse et abondance 
» parJ^lBrê de'troys charges. » ' . rj , ■ 



340 HISTOIRE DE BÉZIER& 

réception solennelle. Les consuls et les habilants de 
la ville fuient pourtant au-«<Ieyant de luL Montés 
sur des chevaux magnifiquement harnachés , por- 
tant robes et chaperons ^ ils étaient précédés de 
trompettes et de cinq enseignes , sous lesquelles 
mdrcnaient cinq cents fantassins armés de piques 
et d'arquebuses. Trente cavaliers ^ portant Tepée 
k deux mains , vêtus de velours brodé d'or , les 
suivaient ; ce cortège rencontra le gouverneur du 
Languedoc à une portée d'arquebuse au-delà de 
la Madrerie (1), sur le chemin de Capestang. 

Aussitôt qu'on l'ap^x^ut, on le salua par une dé- 
charge d'arquebuses ; puis le viguier de Béziérs, 
les- consuls et les autres magistrats ^ s'approbhèrent 
du goavemem^ avec leur suite , et le juge-Toyal ^ 
maître Jacques de Puymisson , lui fit une. haraiJ- 
Eue, On le conduisit jeusuîte jusGEu'à la ville, où il 
un reçu paer la porte du peut; Des sàlvte d'ffrtîl'^ 
lorie annoncèrent sbn entrée; On avait dressé on 
arc 4e trioipoqpdbe , k coté duqttet on avait élevé 
une montagne deverdure., où se trouvaient pein^ 
tesle^.ai*me6 de France « celles, du Languedoc (2) 
e|; celles de Béliers (S). Ati-dessua de ces. armes 
on avait écrit ces mois : 

Pro monte ^t Çqtho^ cor datus» 

Au-dessous se tix)uvaîent trois cœurs; celui qui re- 
pi-ésentait la France était traversé de la lettre F , 
celui de Languedoc avait la lettre L , et Béziers la 
lettre B. / . 

{t) Près Béziers. 

(3) Les armes de Languedoc consistaient en trois langues d'or, as;- 
lilses siii- champ d'âzuf. (Voy. Armor. de Fr.) 
' (3) Les armes de Béziers étaient d'argent k trois faces de gueiiles, au 
chef de France. L'écu accolé de deux palmes de sinople, liées du champ. 



î; 
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La montagne de veixlure était encore semée de 
deux dictons rapportés par la chronique^ dont 
nous ne faisons ici que le résumé i 

PRCMIEE DICTON. 

Galon romain, des vertds l'exemplaire, 

Gordafos dit » par vray dériration , 

En ce oMWt cy^ bien monstre sa Uimiéfe i 

<^r trois corps tient , de France ;en union ^ 

De Langaedoc , Béliers ; si te pHôn 

Que en eoatre tootx , soys notre pr • tectear,. 

Car je me mets en ta protection 

De toi , malfilre , des Gaulés goUTCtheuir. 

SECOND DICTON» 

Voiey le won* d'amour momnt ey^ ' * • 

Le iray dôolpn d'honneur et.de prouesm; > ^ 
Voicy le mont q[ue va moranl ainsy, 
Pour soBbstenIr de France la noblesse ; 
. ; A toy^rpiufcran, eil l'on 4|oibtprenitie adresse, » 

' . Béxiers s'adresse, comme vray conducteur,. . 
toi requérant ^ae nul y\ (Ibrce) ne le blesse , 
Car on confesse t'estre bon gouverneur. 

Il faut remarquer , dit la chroniqiie, qu^on Re- 
présenta pas à Montmorency le poêle d'honneuTé 
ordinairement nominé pavillon. On avait ayerit 
les consuls que ce seîgne^ir le refuserait. Le gou*** 
venieUr entra donc ainsi dans Béziers, dont les 
malsons étaient tapissées de tentm^es. 

Après son cBner, les consuls vinrent lui offrir 
un grand plat d'argent dm é et. deux .belles coupes, 
de la valeur de 500 livres. Le gouverneur quitta 
la ville ensuite pour se rendre auprès du pape Clé- 
ment VII f à Marseille. François 1 *' se faisait san^ 
doute précéder de ce seigneur, auquel il, devait 
avoir donné des instructions relatives à son entre- 
vue avec le saint père. 

Enfin, le 1 5 août , le roi quitta Narbonne et s'a- 
vança vers Béziers. Le viguier, le juge royal, les 
consuls , les nobles , les bourgeois , les coi^s de 
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métier et une gi^nde partie du peuple, furent à 
cheval au*-deTaiit de lui , dans l'ordre suivant : 

En tête du cortège se trouvait le seigneur de 
Sorgues, capitaine cies enfants de la ville ; ses vê- 
tements étaient d'une grande magnificence , la 
plupart en velours et doublés de drap d'or ; il 
portait chausses et pourpoint. Trente cavaliers, 
également vêtus de velours, le suivaient sur six 
rangs. Après eux venaient successivement cent 
arquebusiers et plu^ de cinq cents pîquiers et halle- 
bardiers, portant enseignas au couleurs du roi. 

Les officiers roya,ux^ les consuls de Béaiers sui- 
vaient à cheval ; après eux venaient les gentils- 
homme$ de la ville et du diocèse. Les gens.de 
robe(l), les marchands, les bourgeois., au nombre 
de deux cents environ , furent aus^i à la rencontre 
du prince. 

Le juge.royal, maître dePuymisson, qui avait 
^araugtfé le gouverneur, fut encore ch&rgé-de 
porter la parole devant le roi , qui répondit de la 
manière la plus gracieuse. François^ P' s'avança 
ensuite vers Béziers, ayant à «a droite le roi de 
Navarre, à sa gauche le comte de Saint-Pol et le 
cardinal archevêque de Narbonne. 

L'arc de triomphe, dressé aux portes de Béziers, 
avjut pour supports des colonnes carias de forme 
antique , avec corniehes , sur lesquelles <m avait 
sculpté les arm^ de la reine ; au milieu on voyait 
celles du roi. Les armes des princes, ses fils, étaient 
aux quatre coins du monument. 

Frandscus, firma Gallofum felièitûs. 



(1) 11 ^ avait des gens de rM)e longne et de robe eoortc. 
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Geite inscription avait été mise ai^essus de 
tous ces orheoien^. Ak^ossoqs on lisait : 

Proteeior noster, aspicê , reœ , • 

• ' Et respén fObiàn papuH fui, ' 

Enfin , sur Yarc de triomphe, on avait peiujt.^e^ 
nuages, dans lesquels paraissaient trois jeunes 
femmes, présentant les clefs de la ville ; Tmie était 
Béziers elle-même, les deux autres obéissance et 
loyauté, ses compagnes. On leur faisait dire : 

LOTADLTÉ. 

De ma prison d'amour ferme et constante , 
l)e toy, mon prince et magnanime roy, 
Depuis que feuz en la chrestienne loy, 
Beziers a eu loyaulté pour régente. 

0BET6SANCE. 

Obeyssanee onque& n'en feust absente , 
Incessement avec elle repose, 
Ce que ton veuil (volonté) à commander propose , 
Entièrement l'accomplir se contempte. 



JIEZIKRS* 



Prince d'honneur en sepdre magnifique , 
Reçois le don que humblement te présente 
La cité de Bexiers, sur toute obeyssante» 
Que aultre que à toy de servir ne s'applique. 

Quand le roi eut atteint Tare de triomphe, on* 
fit avancer un dais couverl de velours rouge, dou- 
blé de tafetas bleu et semé de fleurs de lyS'<l'or, 
sous lequel François 1" entra au bruit du canon. 

La reine et ses filles furent ensuite reçues avec 
la même solennité. Les consuls de Béziers, le soir 
venu, leur présentèrent, ainsi qu'au roi, des fruits 
et des vins du pays ; le lendemain de superbes 
présents furent offerts aux royaux époux, par 
maitre Pierre de Pradines, docteur en droit , pre- 
mier consul de la cité. La reine reçut une coupe 
et un bassin en vermeil , le prince une coupe en 
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vermeil, aa fond de laquelle se trouvait une salière 
de cristal. Le pied de celte coupe était d'or, aitiM 
que tous les autres ornements, qu'on avait mer- 
veilleusement travaillés ; des saphirs , des rubis et 
plusieurs pierres précieuses enrichissaient le cou- 
vercle. 



CHAPITRE XVII. 



Dix-septième^iècle. — Nouveaux changemenU dans les institutions 
a4miiiW(tnUv68 de Bésiers.— Ia chaaibre de Tédlty est transférée de 
Lille (1638). -^ Édlt de Béliers (J 632) Travaux publics. 



Nous avon^ dit, dans le chapitre préciMent, 
qu'après avoir été supprimé, le bureau des tréso- 
riers de France et des l'ecettes générales des finances 
et des gabelles avait été rétabli , en 1 61 4, à Béziers. 
Quelques années plus tard, en 1623, malgré les 
remontrances du parlement de Todlouse , les ins- 
titutions administratives de Béziers reçurent , par 
ordre du roi , une nouvelle addition. La chambre 
dé redit y fut transférée de Lille eti Albigeois, où 
elle se trouvait auparavant. Le 7 septembre, le par- 
lement de Toulouse enregistra enfin cette trans- 
lation (1) : f( Attendu, dit-il, le très exprès com- 

u mandement du roi , et néanmoins vu le notable 

>'. » i 

(1) Elle avait été publiée le 4 juillet 1628 ; le parlement fit des re- 
montrances- auxquelles Louis XIII. répondit par lettres de Jussion., en 
date du 8 août de la même année. Nouvelles rem(»ntrà(ices, le 21 a^At ; 
nouvelles lettres de jussion , ordre formel d'ouvrir la chambre mi-par- 
tie, le 14 septembre 1623 ; ce qui eut lieu. (Voyez le recueil des grandes 
ordonn. , édits et déclarations, depuis 1^36 jusqu'en 1681.) 
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« préjudice que les sujets de sa majesté recevront, 
« si la séance de la dite chambre continue en la 
« ville Béziers , il est ordonné que très humbles 
a remontrances seront faites au roi, la séance 
« finie , de transférer la dite chambre à une autre 
« ville catholique du Haut-Languedoc , au voisi- 
« nage de Toulouse (1). » 

Ge langage n'ébranla point la conviction du roi. 
Dans une lettre adressée au duc de Rohan , pour 
lui défendre son entremise dans l'exécution de 
Pédit de paix , il expose les raisons qui l'ont 
déterminé à transférer la chambre de ledit, de 
Lille à Béziers : « C'est une ville commode » , 
dit-il , « tant pour sa capacité qae pour ce que 
« l'exercice de la religion réformée y est établi ; 
« que plusieurs familles, qui font profession 
« cl'icelle, y font leur résidence, et en laquelle 
« mes ofHciers ppurrout administrer la justice 
x(, avec la dignité de leurs çjb^r^e^ >et. loes sujets la 
;<<• x'ecevoir en toute liln^te,. en quoy vous devez 
(c crpii:^, que j'ay préféré ce qui a été du désir et 
K ^^entr^te^ement des. officiers; de rx^ dite chambre 
M et qeiui de; ma cour de parement, de Tom- 
« Jonse(2). » . ^ "'■,-, 

La chambre de l'édit coi:|tiaua. ^donc à si^er à 
B^ziei^ jusqfi'^ 1629,, époq)iev à laquelle on b 
jtransfera dan^la ville de Castres (3). ... 

Cependant les événements, dont noms avons 
fait le récit daps l'histoirepolitique, ne furent que 
la conséquerwîç d^ l'éditid'union (1^2(9). ]Se dé- 
truisaient-ils pas les privilèges du Languedoc? 

, (1) HUt. gèn,.cle La^^Sf. tom. v,.p. ^45. , 
'(2)*Manuscït deBaluze, n" 5.9â ; voyez les Preuves, de Thist. de Lune., 
tobi.'v, p. 5î2et57a. ' 
(3) Dont Vaissel.., toni. V, p, ^73. 
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Montmoreney, gouvertieur de cette province, 
imitant son souverain , ne respectait pas non plus 
les droits des villes soumises à son autorité. Sous 
prétexte que les consuls de Béziers / en 1630, 
avaient rendu de grands services à la ville, il pro- 
longea la durée de leurs fonctions , et ne permit 
pas que les habitants, suivant l'usagé, élussent de 
nouveaux magistrats (1). 

Deux ails après,; en 1632., Louis XIII^ étant à 
Béziers, reçut avec bont^ le marécha) dé, Sehom-^ 
berg et le marquis de Brézé ; il loua gracieusement 
k zèle et le courage qu'ils avaient déployés pen- 
dant la guerre faite à Montmorency et à i&aston , 
duc d'G^léatls. Il ordonna ensuite aux Biterrois 
de détruire la eitadelle , ce qu'ils firent avec em- 
pressement (2^. 

Les états de Languedoc; transférés «de Carcâs^ 
sômle à Bézieirs, s'assemblèrent, bientôt aprèà, 
dans la grande salle des Augustins de cette ville: 
La reine voulut y assister ert' cachette : » on» la^ plaça 
dans le jubé <* comme pour voir saViâ être vue. » 
Le roi s'assit sur un trône et sousTin;dâis magni- 
fique. XJn grand nombre de personnages dîstin-^ 
gués assistaient à la séance ; on remarquait , entre 
autres, le cardinal de Rlcheliett, le maréchal de 
Sehombei^ , le duc dé Retz , le garde des sceaux 
de France. Une grande quantité d'huissiers, la 
chaîne au col, étaient prosterilés, la face tournée 
vers le prince. Le clergé occupait la droite , la no- 
blesse la gauche du roi , et le tiersrélat siégait en 
fece(3)'. ' = ■..,•• 

(1) Voyez Tordonnance pabhée à cet effet dans ie buH. m de ia toc. 
' arc. de Béz. ' 

(2) Mercure fraoçais , tom. xviii. 

(3) Ibid. , p. 833 et suiv. 
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Louis XIII (|uiUa Béziers le 14 octobre, à onze 
bernées du matin ; avant d'arme à Narbonue, il 
fut assailli par un orage , qui causa d'immenses 
d^àts ;. car la petite rivière qui coule au bas d$ 
la ville devint torrent et suomergea toute la 
plaine (1). 

L'édit de Béziers, signé par le roi, fut révoqué 
en 1649, sur les remontrances des états de Lan* 
gtiedoc (2) ;. le million payé p?ir cette province 
ne fut-il pas la cause première de cette révoça^ 
tion(3)? 

Heureusement nous n'avons trouvé , sous te 
reçue de Louis XIV, que peu de faits relatifs à 
rhistoire politique de Béziers; les euerres, quel^ 
que glorieuses au'elles soieiit, n'en deviennent pas 
moins de terribles fléaux. Qu'il nous eût été plus 
doux de voir se multiplier et s'étendre ce» institu- 
tions SL demi libérales, que les peuples avaient ob*- 
tenues au moyen-âge! Loin de la, les provinces, les 
villes perdent leurs firancbises ; plus d'états-géiiéiraux 

!)lus de parlements. Il n'y a qu'un maître , et par 
e droit du plus fort. Alors les populations se re* 
posent et se coipplaisent dans le calme de l'escla- 
vage. Plus de libertés communales ; mais des fêtes 
données en Thonneur d'un voyage royal , ou bien 
à l'occasion d'un objet d'art pompeusement inau- 
guré. Heureuses encore les contrées où les réjouis- 
sances publiques avaient pour cause un monument 
d'utilité générale! Sous ce rapport, le Languedoc 
n'eut pas à se plaindre pendant le xvu' siècle. Par 
le génie d'un enfant de Béziers , cette province vit 



(1) Mercure français, tom. xviii, p. 843. 
h) Ils avaient envoyé des députés au roi. 

(3) Voyez ce que dit M. de Basville, sur l'ëdil dé BéKiers; (Méin. sur 
la prov. de Lang. , p. 191 et suiv.) 
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uu i^upei^be et majestueux canal unir la Méditerra- 
née à l'Océan. Une prospérité jusqu'alors inconnue 
ne tarda pas à régner dans tout le midi de la 
France; on bénit la mémoire de l'homme, dont 
toute la fortune fut consacrée a l'accomplissement 
d^une œuvre, qui devait multiplier les richesses 
du XanguedoCy en ouvrant a ses productions des 
débouchés faciles ; le nom de Riquet se qrava 
dans les cœurs, et le tumibre des années^ nVn te 
pas affaibli le souvenir. 

Aux applaudissements universds, Tinrent jse 
joindre k^ applaudissements bien plus significà<ift 
encore de la vUkvOÙ naquit rhumortei Rjqueti 
Quais furent les transports et ses concitoyens, 
qu^nd Colbert iJiar^ea, Fan 1681, les grauofii'di-^ 
gnitaîres de la prormcè, doinrrîr le r^rvok^^ 
Saîqt^F^iT^lr etrdiB paroourir le canal dans toûlé 
^n ét^ndue^ Leconèra de la viUe^s'assembla pour 
ayi^r fiqx moyens de célébrer avee pompe ce glo^ 
rieux évéi^emertl. 

Le 24 m^i 9 hûon dts doehes, le bruit du canon,^ 
ani>QUcèrent la fête. A ce signal , les diverses cor«- 
poiration des arts etoiétiers déploient l€f«is éten- 
dards ; le^ marchands montent a cheval et se pres^ 
s^nt sons leurs bannières. Les oonsuls, en robie 
éc^viat^^.^ rendent à l'é^iae Cathédrale, où Ro- 
toad'^ (\e Biscarais, évé€|ue et f seigneur de Bésieirs j 
oifiici^ lui-même I eu pi^senoe des membn^s dek 
tribuviaux de justice et des grands de h cité. 

4)^ . ^'^^ <l'^^I^Uerie nnnoncent bientôt la 
sortie de l'église, (^ueiJmmense et raaje^tueitKdor^ 
tége.se dirige vers la porte Touryeutdose 1 li s'ar- 
rétç. sur le plateau de Fonseranes. Levénérable 

Erélat, revêtu d&sésb;>bits pontificaux, donne sa 
^iiédiction h l'onde limpide coulant avec majesté 
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dans le nouteau canal ; et puis, d'une toîx foii:e, 
il euionne le Te Detim, chanté dès lors par la foule * 
immense accourue à ce spectacle, que la nouveauté 
rendait, encore plus intéressant. 

Les regards se portaient naturellement sur leé 
huit éclusesqai font descendre l'eau du canal jus- 
qu'à Béziers ; ces travaux g^igantesques ^ dont les 
Romains eussent été jaloux, excitaient la curiosité 
des assistants ; on paraissait attendre un nouveau 
prodige, tant était grande l'attention de tous. 
Enfin un poiut noir p»t^ut à l'horison ; des cris de 
joie partirent alors de tous^cotës, pt^is le silence le 
plus profoud iré^a jusqu'au Moment oà l'oii 
aperçut fcrè& dîstioetemeii^t [une barque royale: 
Coqueltement palmée, avec ^es pavillons flottants j 
on ia vit se.- balaiicer.nioUemfent k là surface dèé 
oaux , el autind elte £cit'pluS'.ra|kprochée, une mti- 
sique exicoanléresBe fit retentir « les atr^' de ses ^ons 
harmanieux. )jes flancs de cette: chaloupé royale, 
tapissée au-dedans et parsemée de fleurs dé lys 
d'or, étaient ornés des chiffres du roi (Bt JdeS ar- 
moiries .de Bézîers. A chaque écluse que franchis^ 
sait le Aiavîre, il était salué paria noblesse, parlé 
clergé, par le corps des mat^chands^*, ou par leis 
divers^ corporations des arts et métiers. Enfin les 
consuls rendirent hommage, à leur tour, au gétiie 
créateur de tant de merveilles. Charles le Put, Kt-^ 
térat^ur distingué, fit, en leur nom, une élôcfnente 
et chaleuroise improvisation , dans laquelle il péi- 
gnitforti.heureuâement les avantages incalculables, 
dont Jupiiovinceiallaît. bien tôt jouir. .* ' 

Gepeodanti Isb barque To^iale / ayant fralichV les 
b^t Cluses ^ .était eutrée dans le bassin Nôl're-' 
DaB3ie:;»rév€quéide Bézier.yet lés principaux' tnà4 
gi^ti^ais y avaiient pris ptace à coté des grande di-^ 
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gnitaires du Languedoc* Le peuple suivait avec 
intérêt toutes les évolutions de l'esquif royal, 
quand un spectacle inattendu vint charmer tous 
les regards des assistants. 

Une foule de jeunes naïades, couronnées de 
fleurs et vêtues de blanc, entouraient le dieu du 
canal ; au milieu d'elles s'élevait, comme une 
autre Calypso, la nymphe d'Orb, en robe de lin. 
Sa taille, emprisonnée dans une écharpe vic^ette , 
paraissait aussi flexible que la noble tige du lys, et 
ses blanckes mains tenaient un luth , dont elle tira 
bientôt les sons les plus touchants. Â côté des 
naïadeç jouaient et dansaient les enfants du fleuve ; 
enfin le silence se ^établit ; -et le dieu du canal , la 
tête couronnée 4isjo$eaux,^ la corne d'abondance 
à la main, s'avança avec (a nymphe d'Orb ; tous 
deux chantèrent le dialogue suivant : 

LE DIEU DO CANAL. 

Depuis peu, dans le sein de ces vastes campagnes, 
Je trace une route à mes eaux ; 

Des plus boft Uein. je m'élève aux plus hauts ; 
Je franchis les vallons ,.je perce les nsontagnes, 

Et, quoique rien ne soit' égal à mot , 
Je suis lemoindTVQllét do poufblr d'an grand roi. 

LA RWMO:. 

Dès Tenfanoè 4u mondé , 
J'arrose de tnoa onde* ' 
Des bords ausstfétsonds ffO^ifs-soiA délicieux. 
C'est le piMis dmKiolicbai'qiiele sdett éoTUlre; 
Et si les dieux pouvaient se plaire 
, î : Ailleurs qaadaoflr tes etenx, > » ) 

Ils ^e^plç^if^nj dans ces lieux, j . , ., ^ ^ 

,, . LE DIEU. . • ; 



De l'une et l'aulrç mer je forme l'alliance. 

LA NYMPHE. 

Mes eaux servent à votre cours. 

1 ; -• • ....*J ..1.I..PIE6« :i. . 

Du roi qui nous unit célébrons 'la puissance. 



'I iM:> 
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LA tfTMniE. 

je meta toate ma gloire à le ehanter toujours. 

TOUS DEVX BNSBVBLB. 

Qu'à raniyers il donne de beaux jours ! 
L'ennemi ne craint plus sa marche triomphante. 
Il en Ait TépouYatite, 
lien est les amours. 

hw Dieu. 

Ah ! qu'il est élevé aur le reste des princes ! 

LA NYVPHE. 

Qu'il pourvoit sagement au bien de ses provinces ! 

LE DIEU. 

Ce peuple en est charmé. 

LA nymphe/ 

' C^ lieux en sont témoins. 

■ ' ■ ' ' TOUS DEtX ensemble. ^ ' • • • 

Bonsy leur donne ses ^oins. . ' - 

LE DiEU.'* ■ * • ' 

D'un éélat sans pareil sa potti^ire est ^mbeUie. 

LA NYMPHE. 

A ses grandes vertus il doit ses grands emplois. 

LE DIEU. 

C'est la gloire de nulle. 

LA NTMPHE. 

C'est le bonbeuEde l'empire françois. 

TOUS WOX ENSEMBLE. 

UsertàA^loift .. 
Les dieux et les rois ; 
C'est la gloire de ntàlie, 
C^jeet leJbonbeur de l'empire f rancis (l). 

Ce dialogue , comme on a pu le remarquer , 
est tout à la louange de Lotris aIV, qui méritait 
bien, en effet, dans celte circonstance, d'inspirer 
à son peuplé un yif sentiment de gratitude et a ad- 



(1) La musique de ce dialogue , dit M. Bomairon , à qui nous avons 
emprunté tous ees détaUs» reçut, en 16S1, les honneurs de la gravure. 
(BulL arch,,iiv. ii.) 
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miration. Mais ne mëritait-i) pâs aussi d'être 
Fobjet de la reconnaissance publioue, le grand 
homme dont la France sera éternellement fière? 
Pourquoi n'a-t-on pas dit un mot de Riquet? C'est 
que dans les monarchies absolues, comme dit Mon- 
tesquieu, u un homme est tout , et que les autres 
ne sont rien (1). » 

Il appartenait à notre siècle d'honorer une 
des plus belles gloires de la France , et de réparer 
un oubli de cent cinquante ans. Si Louis XIV a 
ses statues , Riqiiet n'attend plus la sienne (2). 

Revenons à la fête. L'intermède fut terminé 
par de nouvelles danses ; le cortège retourna dans 
la ville , et la soirée fut remplie par un banquet 
dû à la munificence de l'évéque de Béziers. 

(t) Esprit des lois, Ilv. ii , ch. v. 

(2) La société archéologique de Béziers s*eai honorée en aceomplis- 
sant cette œuvre de reconnaissance et de réparation nationales. 
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CHAPITRE XVIII. 



Dix-huîtiètiie siècle. — Nouvelle division delà province. — Seigneurs 
justiciers de Béziers. — Viguier. — Noblesse, clergé, liers-étaU — 
-Sciences. — Commerce . — Mceurs^ 



Aux trois sénéchaussées qui divisaient jadis le 
Languedoc, succédèrent, au xviii' siècle, deux 

{jénéralités, dont Toulouse et Montpellier furent 
e siège. Béziers fit partie de la généralité établie 
à Montpellier (1), 

La justice à Béziers fut confiée à quatre sei- 
gneurs hauts -justiciers , que leurs officiers rem- 
plaçaient; ces seigneurs étaient : le roi, Tévêque, 
les abbés de Saint-Aphrodise et de Saint-Jacques. 
Les consuls de Béziers continuèrent à exercer 
la police, tant dans les bourgs appartenant au 
prince , que dans ceux de l'évéque et des abbés ; 
on leur donnait le titre de juges royaux etépisco- 

(1) Voyez les mémoires de Basviile, p. 38. 
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paux (1)« Enfin Béziersconserva un viguier jus* 
qu'en 1789 (2). 

L'on appelait, des jugements rendus à Béziers, à 
la cour des comptes et des aides de MontpelUer, qui , 
avec le parlemen t de Toulouse, formait les deux plus 
hautes cours de justice établies dans le Languedoc, 
et l'évéquedeBéziers en était un des membres (3). 

Quant à la sénéchaussée de cette ville, ainsi que 
sou siège présidial , elle ne fut supprimée qu'à la 
Révolution française (4). 

La population , comme auparavant , se compo- 
sait de trois classes : le clergé , la noblesse, le tiers^ 
état. Le tiers-état n'était pas autre chose que la 
bourgeoisie. Cette classe avait, aux états généraux 
de ia province, qui votaient les impôts (5) , au<«- 
tant de voix que le clergé et la noblesse réunis (6). 

Les sciences , les arts , le commerce et l'indu»* 
trie, prirent, dans ce siècle,. un gi^and et noble 
essor. Tandis que le génie de Riquet établissait 
entre la Méditerranée et l'Océan des commuuica* 
tions faciles (7), le docteur' Bouillet et le célèbre 
Dortous de Mairan (8) fondaient à Béziers nue 
académie des sciences et belles-^lettres. Cette aca- 
démie, placée sous les auspices du cardinal Fleury 
et dont le comte de Saint-Florentin voulut bien 

(1) Abrégé de Thist. de Béz. (Nout. . rech. sur la Fr.) 

(2) Bull. arch. de Béz., liv. iv, p. 3it. 
(3j Mém. deBasville, p. 145. 

(4i Ibid, ; voyez également l'abrégé de M. de Guibal (nouv. rech. 
fXkx laFr., tom. i.) 

(5) Béziers, saivant M. de BasviUe , pouvait supporter un impôt de 
18,966 liv. (mém., p. 166.) 

(6)Mém. du même, p. 162. 

(7) M. de BasviUe développe , dans ses mémoires pour servir à Thi^- 
toire du Languedoc, les avantages qui déterminèrent le gouvernement à 
faire exécuter le canal des deux mers. (Voyez p. 321.) 

(8) Nous parlerons de ces deux hommes , ainsi que de Riquet , danf 
les chapitres consacrés aux hommes célèbres de Béziers. 
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être le protecteur (1), contribua (puissamment à 
répandre , non-seulement k Béziers, mais aussi 
dans tout le midi de la France, le goût des sciences 
exactes et Tamour de lalittérature. Aussi le nom- 
bre des hommes distingués auxquels Béziers donna 
le jour, pendant le xviii' siècle, est-il considé- 
rable : les beaux-arts furent représentés par Ga- 
veaux , né à Béziers, en 1761 , qui fut un chanteur 
médiocre , mais auquel nous devons les plus 
agréables compositions de ce temps-là (2). 

Les mœurs, pendant le xvni'' siècle, furent à 
Béziers ce qu'elles étaient dans tout le midi de la 
France ; il n'y eut de particulier que certaines 
fêtes publiques, entre autres, la fête du Roumani 
et celle de Cwritadis. 

Ces fêtes, qui se sont perpétuées jusqu'à l'époque 
où la France brisa la chaîne du passé, ont une ori- 

Sine fort ancienne. Le Roumani était un petit 
rame en quatre actes, représentant la lutte des 
jeunes gens et des hommes mariés ; il eût été peu 
moral de donner la victoire aux jeunes gens ; 
aussi ce sont les maris qui triomphent (3). 

Quant à la fête de Garitachs , dont l'origine 
est grecque, dit-on (4), elle avait lieu, tous les 
uns, à Béziers, le jour de l'Ascension. 

Huit jours auparavant, on exhumait un cha- 
meau de bois , revêtu d'une toile peinte , sur la- 

(1) France littéraire de 1768. L'académie de Béziers ouvrit ses séan- 
ces particulières en J 7 23 ; en 1725, elle obtint la permission d'avoir 
"des séances publiques. En 1736 , elle publia un recueil in-4^ contenant 
un précis de tout ce qui lui fut soumis depuis sa fondation jusqu'en 
4735. 

(2) Entre autres, le Club des Bonnes gens (1791), la Fïimille indi- 
gente (1793) , et Monsieur de Chalumeaux (1806). Voy«z la biog. univ. 

(3) Voyez la dissertation de M. Azaïs sur le Roumani, (Bull. arch. df. 
fiez, , 1iv.iv.) 

(4) Voyej buU. arcb. de'Bcz., liv. n, p. 31?3 et suit. 
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auelle on voyait les armoiries de la ville et les 
eax inscriptions latine et romane : 

Ex antiquitate renascor. 
Sen foBso (I}. 

Conduit par un cornac ou papari, le quadru- 
pède oriental allait frapper à la porte d'une mai- 
son j où Fun de ses ancêtres, le cnameau de Saint- 
Âphrodise , avait autrefois reçu l'hospitalitéi après 
le martyre de ce saint. Aussitôt les maîtres de la 
maison, habillés à la musulmane, ouvraient la 
porte et présentaient au ruminant force gâteaux 
et des vins délicieux. Le chameau se rendait ensuite 
chez les consuls , les magistrats et les principaux 
habitants de la ville, qui faisaient une offrande à 
son compagnon lepapari. Ces visites duraient huit 
jours. Penaant longtemps, la première visite fut 
pour Féglise de Samt^Âphrodise ; tout Africain 
qu'il était, le chameau entrait dans le temple, et 
rendait hommage au divin patron par de violents 
claquements de mâchoire. Mais cette manière 
d'honorer un saint et de célébrer un touchant 
souvenir, finit par déplaire, et le ruminant , pour 
avoir trop vivement exprimé ses sentiments de 
respect et de vénération ^ fut consigné à la porte 
de l'église. 

La veille du jour de FAscension, on « montait 
« la charité du roi , » c'est-à-dire que le chameau 
était promené dans toute la ville par les membres 
de la maison consulaire (2) 

Le lendemain , le son des cloches et le bruit du 
canon réveillaient la ville; elle était bientôt encom- 

(1) NcMiis sommes nombreux. 

(2) Hôtel-de-Ville de Béziers. 
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brée d'étrangers accourus pour assister k son 
•< triomphe. » La foule stationnait principalement 
sur la place de la citadelle; là où le corlége se réu- 
nissait. Feu de temps après midi^ les consuls en 
robe écarlate , les « caritadiès » et les autres offi- 
ciers de la fète , amenaient le chameau ; et^ quand 
tout le monde était à son poste, le cortège se met- 
tait en marche, pour promener l'Africain dans 
une ville éminemment française. 

Une jeune bergère couronnée de fleurs, vêtue 
de blanc , précède un groupe de jeunes bergers , 
que la houlette, le bouquet et les rubans faisaient 
facilement reconnaître. Deux d'entre eux dansent 
autour de la bergère, un autre conduit les mou- 
tons, un quatrième porte le drapeau. Défilaient 
ensuite successivement avec leurs bannières, trente- 
deux corporations , chacune commandée par son 
prévôt ; trompâtes et clairons accompagnent leur 
marche. Une brillante galère , suivie d un grand 
nombre de musiciens, scindait le cortège en deux 
parties. « Il fait beau voir cette galère , dit Jean 
« Martel (1), laquelle on fait marcher avec artifice 
« et tourner de grande vitesse ; » ce qui n'empé- 
. ehe pas les Turcs dont elle est entourée et remplie 
de combattre vaillamment les uns contre les autres» 
Mais détournons nos regards de cette triste image 
de la guerre j voici des chars traînés par des mu- 
lets richement caparaçonnés ; ce sont ceux des 
corps de métier. Les jardiniers vont bientôt pas- 
ser : nous serons arrosés avec toute la foule par 

(1) Jean Martel, imprimeur à Bézicrs, publia, en 1628, un ouvrage 
dont les exemplaires sont fort rares ; il avait pour litre : Antiquité du 
triomphe de Béziers au jour de V Ascension, et conlenailles histoires 
les plus singulières, entre autres, suivant de Bure et la bibliothèque 
du théâtre Français , Vhistoire de Pépésuc et las caritats de Beziez. 
(Yoycï le manuel do Bruncl fils, tom. ii , p. 521 et 512.) 
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mille jets d^eau, qui s'élancent dans les aii*s et re-« 
tcmibent en perles diaprées sur les assistants ébahis. 
Cette aspersion publique, loin d'éteindre le feu de 
la joie populaire , ne sert qu'à le ranimer ; et nous 
assistons maintépanti avec un ravissement toujours 
nouyeau, aux « treilles, » ou danses de jeunes gar* 
çons et de jeunes filles. Les uns el les autres sont 
vêtus simplement , mais avec goût : l'art n'a plus 
rien à faire pour eux ; il ne saurait embellir la 
nature ; car on a choisi des enfants pleins de erkce 
et de beauté. La {dus chans^nte des jeunes nlles, 
celle qui passe pour la plus vertueuse et qu'on 
trouve la plus jolie, préoède, eu qualité de déesse , 
ce groupe ravissant. Elle est entièrement couverte 
d'un voile, symbole de la pudeur et de la modestie. 

Majestueusement escorté par les magistrats , îles 
consuls, le préoon , les capitaines de la ville, l'Âfi^i*- 
cain ruminant est encore entouré par un grand 
nombre de sauvages ; tel on voit te bœuf gros a 
Paris, pendant nos modernes saturnales. 

On renonce à décrire la joie du peuple à la vue 
du chameau ; l'air retentit des cris, de la foule ; il 
est paiement sUlonné par les dragées et les oranges 
conotes, que les jeunes g^ns jettent galamment aux 
dames* 

Nous allons suivre le cortège jusqu'à l'hotd de 
vUle I* là on a dressé un petit théâtre, où les poètes 
de la cité viennent lire leurs vers. Ce sont en gé- 
néral de spirituelles satyres dirigées contre les ma^ 
gistrats et les citoyens^ dont on a découvert quel- 
que faiblesse ou quelque ridicule* La poésie, daiis 
ce cas-là , ne dépasse pas les bornes de la décence 
ou de la politesse. Quand tous les chefs-d'œuvre 
ont été lus, le cortège reprend sa marche ; il passe 
devant la statue de Montpésuc , de ce héros qui 
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sauva la yille j en la défendant contre les Anglais. 
Ce jour-là Montpésuc a revêtu sa brillante armure ; 
casque en tête, portant moustaches et longue épée, 
le chevalier voit défiler les corporations qui lui 
rendent hommage y en abaissant devant lui leurs 
bannijsres. L'on n'entrevoit point dans sa j^ysîo- 
nomie le plus l^er signe d'orgueil. 

Ici se ta:inine la fête profane ; car le cortège se 
dirige vers la citadeUe, où il s'était réuni j et où il 
se disperse ; la fête religieuse va commencer. Le 
chapitre de Saint-Nazaire et l'évêque de Béziers, 
après l'office de vêpres, se rendent processionnelle* 
ment à l'église des Carmes, pour bénir le pain que 
les consuls feront ensuite distribuer aux indigents. 
Cette libéralité se paye avec le revenu du fia ins- 
titué pour l'entretien pei^pétuel d'un chameau ; la 
fête en a conservé le nom de Caritaài$, c'est-à-dire 
charité. 

Nos pères faisaient ainsi servir leurs divertisse- 
ments au soulagement des malheureux. noble et 
sainte charité, sentiment digne du christianisme, 
que n'a-t-on perpétué jusqu'à nos jours la fête où 
tu recevais, de la piété publique, un hommage 
éclatant! Que n'a-t-on conservé le jour où tu des- 
cendais dans la demeure du pauvre, pour sécher ses 
larmes et lui donner du pain ! 

La fètedeCaritachs a cessé à la Révolutbn fran- 
çaise, qui ne se montra pas bienveillante pour le 
(piadrupède d'Orient. On le fit brûler ; puis on 
le porta sur la liste des émigrés, afin de pouvoir 
s'emparer de son fief. 
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Pourrait-oti croire , en parcourant aujoard'huî 
les TÎUes du midi de la France qui jouirent du 
temps des Romains d'une juste célébrité, qu'à 
cette époque, bâties sur le plan de la ville éter- 
nelle, elles étaient ornées de temples, d'amphi^ 
théâtres, de capitoles magnifiques ? La plupart de 
ces monuments ont été détruits par le vandalisme 
des barbares et par la faux du temps. On trouve 
pourtant encore dans quelques villes les débris, les 
ruines de cette antique splendeur. Arles et Nismes 
surtout renferment des édifices mieux conservés 
que ceux de Rome elle-même. Béziers a été moins 
heureuse : quelques vestiges d'amphithéâtre, de 
conduite d'eau , de substruction ; quelques frag- 
ments de sculpture et d'architecture, telles sont les 
richesses archéologiques de cette cité. 

Sous l'empire de Tibère, on éleva, dans cette 
ville, un temple au dieu Auguste ; les débris de la 
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frise qu'on trouva , dans la suite, sur l'emplace- 
ment de ce temple, étaient sculptés avec art ; sur 
les uns, on voyait des disques, des patères de sa- 
crifice, des bucranes, des rosaces, des guirlandes- 
de fleurs, des aigles avec des bandelettes servant 
à lier ces rinceaux de feuillage. 

Parmi ces fragments de sculpture, on en trou- 
vait un taillé en ovale, qui représentait trois 
jeunes hommes se donnant la main. Pierre An- 
doque parle d'une inscription dans laquelle on 
avait donné le nom de Julia à la ville de Béziers ; 
voici ce qu'on pouvait encore y lire dans son 
temps : 

PR^FECTO EQVITVM TR. 
ET LEGION IS XXII PR^FEClé. 
PRIMO URB. IVL. B«T. PR«. 

Les derniers mots abrégés signifient : Urbis Juliœ 
B^erfB profecto. 

Un autre fragment d'inscription rappelle, sui- 
vant le même auteui*, les vœux formés par Cani- 
ulus, fils de Caïus, en faveur de Sextus-Ganinius, 
fils de Sexf us-Luciui» : 

c. c... mivs. c. F. 

SEX... CANINIO 
SEX.,, L. FAUSTUM. 

En effet 7 quand les Romains souhaitaient du 
bonheur a quelqu'un , ils disaient : Quod hotmii 
faustuwque sit. 

M. de Guîbal fait mention de la dédicace d'une 
statu« élevée par les habitants de Béziers en l'hon- 
neur de Lucius-Aponius, leur premier gouverneur. 
Cette statue, ne serait-elle pas la même que celle 
qu'on connaît aujourd'hui sous le nom de Pépésue? 
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Il parait certain que ce héros n'est représenté que 
par une statue mutilée de beau marbre statuaire 
et d'origine romaine (1). La tradition pourtant 
veut y trouver les traits de ce vaillant chevalier^ 
oui défendit, en 1356, sa ville natale contre les 
Anglais. Tous les ans, le jour de l'Ascension, on 
couvre Pépésuc de banderoUes de papier doré ; sa 
tête est ornée d'un chapeau à trois cornes, égale- 
ment en papier doré, puis on lui fait des mous- 
taches. Est-ce ainsi qu'on prétend honorer la mé* 
moire de Pépésuc? 

Béziers possède une inscription hébraïque célè- 
bre parmi les Juifs, dont ceux deLeipsicont offert 
trois mille francs. On a découvert à fjissan une 
télé antique ressemblant à Socrate ; enfin les traces 
d'un camp romain se retrouvent encore k Saint- 
Thibery ; on le dit placé au sommet d'un cirque 
en basalte. 

Les artistes y les archéologues i^egretteront sans 
doute la destruction de ces monuments fondés par 
le génie romain sur le solde la France; mais nous, 
tout en respectant l'amour des arts , nous avoue- 
rons que le joug de la servitude nous parait si 
odieux , que nous verrions sans re^et disparf^ître 
pour toujours y de la terre natale, ces témoins 
muets de notre ancien asservissement. Oui, s'ib 
voulaient sortir de leurs cendres , ces amphi - 
théâtres, ces bains, ces cdkonuades, qui furent les 

Sfigantesques témoignages de la conquête, nous 
eur dirions : Rentrez dans le néant , vastes édi-^ 
fiées, pour apprendre aux anciens maîtres du 



(1) M. Ladurellc regarde celle fclalue , non comme celle d'un gou- 
verneur de la cité, ainsi que nous l'avons supposé ; mais comme U 
statue d'un empereur. (Voy. le buil. «reh. , liv. m) 
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monde , que pai-mi nom les rois ne furent ia-^ 
mais des ciieux , et que dans nos cites , on n'élere 
plus des tanples à la fortune, mais qu'on y dresse' 
de tonte part des statues aux grands hommes. 

Nous n'envelopperons pas dans la même pros- 
cription les monuments du moyen-àge, époque 
prodigieuse au point de vue artistique et même 
philosophique ; car, dans cet âge, comme dans 
celui du paganisme primitif, chaque pierre repré- 
sentait une idée. 

Béziers possède encore plusieurs églises , dont 
l'origine remonte assez haut dans l'histoire ; telles 
sont, entre autres, Saint-Âphrodise et la cathé- 
drale Saint-Nazaire. 

Saint-Aphrodise fut la première cathédrale de 
Béziers ; elle était primitivement d'architecture 
romane. Tombée en ruine pendant le x* siècle, 
elle fut reconstruite sur ses anciens débris ; et dès 
lors, le monument, agrandi , fut dénaturé par les 
additions du genre improprement appelé gothique. 
Le siège épiscopal fut tranféré à Saint-Nazaire ; 
on convertit l'ancienne cathédrale en abbaye qui 
suivit la rède de saint Benoit, et qu'on sécularisa 
au XII* siècle. L'église devint collégiale. En 1 791 , 
on y trouvait encore les dépouilles mortelles de 
son glorieux patron. Des fouilles récentes ont fait 
découvrir, sous l'allée du porche, un tombeau 
portant cette inscription : 

%D. M. 

LICINI^ MONTAS!* 

ENNIA JULIA ALUMNA 

MERENTI. 

Une hache , symbole des tombeaux antiques 
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dans la Gaule méridionale, se trouvait à droite de 
rinscription ; à gauche, on voyait un compas. 

On a trouvé encore , dans l'église Saint^Aphro* 
dise, plusieurs tombes en pierre, sans inscription ; 
une urne cinéraire d'un galbe en forme d'am- 
phore, un couvercle de cercueil en brique rouge 
et à rebords (1). La cuve aux fonds baptismaux 
n'est autre chose qu'un tombeau ; sm* un sarco- 

Shage , dont l'origme ne paraît pas remonter au- 
elà des derniers temps de la domination romaine, 
on peut admirer une fort belle chasse aux lions , 
dont le dessin n'est pas très correct , il est vrai ; 
mais oii l'on trouve d'excellentes poses (2). 

Nous lisons, dans la Gallia ehristiana, que le siéce 
de la cathédrale de Béziers fut transporté , vers Je 
milieu du viii* siècle , de Saint-Aphrodise à Saînt- 
Nazaire. Cependant quelques auteurs prétendent 
que cette dernière église n'a pas été commencée 
avant la fin du x"* siècle, ou le commencement du 
XI* ; on ne l'a terminée qu'au xvi* siècle. Aussi son 
architecture présente-l>-elle, comme Saint-Aphro- 
dise, des genres différents. L'abside, le chœur, 
les iranseps, la nef, tout porte l'empreinte de cette 
vérité. 

Les premières constructions de Saint-Nazaii^ 
sont évidemment romanes. Comment ne pas le re- 
G^>nnaLtre , quand on voit ses fortes colonnes, leurs 
chapiteaux aux figures bizarres , les aninoiaux fan- 
tastiques courant sut ces chapiteaux , au milieu de 
feuillages ressemblant à l'acanthe? Les galeries for^ 
mées d'une seule arcade, les fenêtres géminées cir- 
culaii^es sur les côtés du clKBur, mais, en ogive 3ur 



(1) Bull. arch.Jiv. i, p. 18. 

(2) Ibid. 
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les £ices de la ciH>isée; enfin la transition qrui s'an- 
nonôe dans les premières constructions de Fédifice , 
ne laissent aucun doute sur le genre d'architecture 
qui lui fut primitivement appliqué. 

A Félégante proportion des Toutes et des arceaux, 
dont le cr^oisement est orné de fleurons , à la lë- 
ijèreté des faisceaux de colonnes prenant racine à la 
nase de la voûte du temple , on reconnaît le style 
gothique , c'est-à-dire la seconde époque des cpns^ 
tructions de Saint-Nazaire. 

Enfin la troisième époque , remoh^nt aux xrv' 
et XV* siècles , nous appai^ît dans la richesse go*- 
thique de ces temps-là. Sur la façade extérieure du 
temple , on voit une rose magnifique , « encadrée 
a dans une large bordm^e dont les moiÂires multi- 
« pliées forment cette broderie à jour de pierres, 
<t où une multitude de jets ^'élancent pour se re^ 
« courber et revenir sur eux-mêmes, éblouissait 
i< la vue et stupéfient Tintelligence , qui comprend 
ù à peine que d'aussi petits matériaux que des 
c( pierres , s assouplissent ainsi , se taillent, se mo<*- 
u dèlent à la volonté d'un artiste (1). » Du calice 
de cette rose, qui n'a pas moins de trente pieds 
de diamètre, partent seize rayons, enveloppés, 
d'une double ceinture de trèfles. 

La même façade était autrefois ornée d'un 
grand nombre d'objets d'art perdus à jamais; le 
torrent révolutionnaire semble avoir emporté les 
douze apôtres qui se dressaient à la voussure de la 
porte, et le tympan du portail a été malheureuse* 
ment gratté. Nous ne parlons pas de la destruction 
d'un bas-relief représentant le Père Etemel, en- 
touré de chérubins. 

(1) Voyage dans la France plllor. , de MM, Taylor et Nodier. 
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Nous n'avons rien vu de si pittoresque , de si 
imposant, que l'église de Saint-Nazaire, vue du 
pont de rOrb. Flanquée de deux maîtresses tours 
carrées, qui en font, suivant l'expression d'un 
écrivain moderne y une église taiKtante du plus 
admirable effet; haute de soixante et douze pieds, 
assise sur un des points les plus élevés de la ville, 
elle-même bâtie sur une colline, son front crénelé 
semble aspirer aux cieux; la pensée s'élève avec le 
monument vers la demeure de l'Etre-Supréme; 
et là, placée entre les œuvres du créateur et celles 
de la créature, elle se plait à mesurer la distance 

3ui sépare l'homme de Dieu. Tantôt, s'élançant 
ans les abymes de l'immensité, elle erre à travers 
les régions célestes; tantôt, descendant sur la terre, 
elle cherche à rattacher le monument aux sou- 
venirs des temps passés. 

Cependant l'heure s'écoule; avec regret l'on 
s'arra^^ à un ^i beau «peetacle; on r^rend 3ofi 
chemin, pemif, méditaat Dieu : partout où. nwts 
portons nos*p9S> en présence des oréations de Dieu, 
comme à l'aspect des oeuvres de l'homme, nous 
mous septons attirés vers un £tre tnconnu, plus 
grand, plus paissant que nous; jamais nous «ne 
pouvons l'atteindre. 

Le corps de l'homme est \c1-h9s h prison de 
son âme. 



CHAPITRE XX. 



Hommes célèbres nés à Béliers ou dans les environs. — Troubadours. 



Si c'est une gloire pour une cité d'avoir donné 
le jour a quelques hommes illustres, Bézierspeut 
revendiquer un honnem* qu'elle ne partagera pas 
avec beaucoup de villes. Ën^Fet, quoique toutes 
celles de la France aient, peut-être, à citer des 
enfiints célèbres, cependant il en est peu qm 
puissent présenter, comme Béziers, une aussi 
grande quantité de noms que le temps sauvera de 
roubli. Nous ne parlerons pas des contemporains; 
ils sont assez connus. Fidèle à notre plan , nous 
jetterons un coup d'œil sur le passé , et nous ne 

Sorterons notre attention que sur des hommes 
ignés d'inspirer une légitime fierté au pays qui 
les vit naître. 

Une première réflexion , en citant ces hommes 
distingués, nous oblige à conclure que les habi- 
tants de Béziers se sont montrés plus aptes à pé^ 
nétrer dans le \aste domaine des sciences, qu'à se 
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livi'er au culte des muses, ou bien à parcourir la 
belle carrière des arts. Il semblait que sous un ciel 
toujoiH*s pur^ dans un climat doux et tempéré, la 
poésie dût trouver des hommes enthousiastes de 
ses accents harmonieux et sublimes ; maïs la science, 
fière de ses immenses progrès et des heureux ré- 
sultats qu'avaient produits ses continuelles inve^ 
tigations, est enfin parv^iue à se former, dans 
Béziers, un plus brillant cortége que sa rivale. 

Cependant, vers le xi"" ou le xii* siècle, un jeune 
poète, dont Pétrarque n'a pas dédaigné de célé- 
brer le ^nie, et que la mort enleva a la fleur de 
son âge, <;oulait des jours heureux à Capestang, 
petil:e ville à trois lieues de Béziers. Orphelin des 
sa plus tendre jeunesse, une &milie noble l'avait 
accueilli, l'avait élevé comme un fils. GuUlmane 
ou GuHheniy comme on l'appdait alors, eut le 
malheur de perdre ses bienÊiit^u's. Il eiTe pendant 
quelque temps; nouvel Homère, il va Ëiire en- 
tendre les sons de sa lyre dans les différentes con- 
trées du midi.: Il choisit enfin Marseille pour sa 
ré^idaice. 

Ge n'étaient ni la beauté d'ime ville, ni ses eam- 
pagnw délicieuses, qui pouvaient mettre un frein 
à l'humeur vagabonde des troubadours provenu 
çaux. S'ils ne trouvaient dans son sein une Hélène 
au doux regard, au cœur sensible et tendre, les 
joyeux poètes s'empressaient d'aller chercher for- 
tuneâilkurs, et secouaient en partant la poussière 
de leurs pieds. 

"■ Or, il arriva que, dans la ville de Marseille, une 
jeune dame, Bérengère de Beaux, attira lesre- 

firds de Guillaume de Capestang^ qui conçut 
ientôt pour elle la passion la plus vive; et la 
charmante Marseillaise, reine de ses pensées, de- 

24 
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vint rhéroïne de ses chants. Béremgèxé paya de re- 
tour le ^nsible poète; elle l'aima tant /que pour 
$e l'attacher à jamais^ elle alla oon^uliter xnie de 
ces femmes qui, dans le ixioyen^4ge, renauTe^ 
lèrent les phQtres de Thessalie. En c^fet, Guil- 
laume , dit-on, après avoir bu la coupe que lut 
présenta sans doute Béreogère, lî'aurait jamais pu 
miser les nœuds qui l'attachaient à son amante, 
si un médecin de ses amis ne fût immédiatement 
venu à son secours, au moyen d'une potion, vé- 
ritable antidote; elle fit cesser le charme du 
{filtre, qui avait compromis subitement la santé 
de Gxiillaumè. 

: La constance est une estimable vertu; mais i| 
eut' été fort dangereux pour notre poète d'aimer 
longtemps une femme comme Bérengère; il com- 
mit qu'une telle passioii pouvait abréger ses jours, 
^ des lors le plus heureux (Rangement s opéra 
dans son àme. . 

La destinée de Guillaume était d'amoncelé? les 
orages partout où il portait ses pas. Si le récit de 
Nostraaamus est vrai, le troubadour pioviciiçal, 
à quelque temps de Éi, disait retemtir des doux 
accords de sa lyre l'aiceinte. d'un château du 
Roussillon , où' vivaiik Tricliiie fiarfaonnelle , 
if dame de oe temps, dit un ànden lauteur, pkme 
a de science et de bonnes vertus. » D'après œt 
éloge, que font de la dame chat daine les histo- 
riens du temps, nous ne pouvons nous montrer 
sévères sur sa passion pour le* troubadour, hes 
moeurs de l'époque seiaablaim^t> autoriser de pa- 
reUles liaisons; d ailleurs l'horrible vengednœ du 
mari de . Tricline n'a-t-elle pas forcé nos prédé- 
cesseurs/ ne novs bblige-t^Ue pas noasrmemes à 
l'indulg^ioe? 
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Ce mari, ayant nom Raymond de SelUians, exi- 
geait impérieus^nent que sa femme lui restât 
fidèle. Telle n'était pas la pensée de Guillaume; 

3u'a-t-on besoin de le dire? et ce fut sans doute 
ans cette intention , qu'il oomposa de « cour- 
« toîses chansons en langue proven^^le, » toutes 
dédiées ^ la haute et puissante dame. 

Les poètes amoureujCy aujourd'hui pleins d ex- 
périence , penseront, peut-être, avec moi, que 
Guillaume ne fit point preuve d'habileté , en 
adressant à Haymond les vers qu'il ayaît composés 
^m> rhonueur de sa femme. Geliîi*cif à son tour, 
jakHu: coBunte il était, eut le tort de lire à Tricline 
les chansons du poète, « desquelles chansons, dit 
« la chronique, elle fut surprinse de son amour, 
4< quQ luy pénétra le cœur si avant, qœ Raymond 
« fiA chargea jalowie et soupçon. » C'était assez 
naturdi; mais rien déplus atroce et de plus bar- 
bare, que l'acte. qui mit un terme aux amours du 
poète et de la châtelaine. Raymond rencontrant 
un jour le pauvre Guillaume dans les champs, lut 
passa répée à travers le corps; puis lui coupant 
la tète et Êiiaant l'extraction oe son cœur, il 
revint chez lui, satisfait d'une opération, qui le 
délivrait à jamais d'un dangereux rival. Le cœur 
fut apprêté par ses ordres et servi à table; Tri- 
cline Iç mangea tout entier; après quoi son mari 
}ui demanda si la viande qu'elle venait de prendre 
lui paraissait délicate. — « Je n'ai rien goûté de 

(( meilleur , répondit-elle, w — « Aussi , lui dit 
« Raymond tout forieux en lui monstrant la teste 
a dâ GuUlem qu^il tenait suspendue par les che- 

i( veux, c'est des entrailles de ton amant (1), » 

(1) Vie des troubad. proTen(;, p. 55 et suiv. 



^ 
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Tricliiie s'évanouit, et quand elle eut repris 
connaissance, elle s'arma d'un couteau et se don- 
na la mort. 

La vie du poète Amande crui, né à Murvîel (1), 
passa la plus grande partie de ses- jours auprès de 
kaymond-Trencavel I, vicomte de Bézters, fut 
aussi galante cjue celle du pauvre Guillaume de 
Capestang; mais elle ne fut pas aussi malheureuse. 
Adélaïde, femme de Trencavel et mère de Ray- 
mond-Roger, l'accueillit avec sa bonté ordinaire; 
et le jeune Arnaud devint amoureux. Les choses, 
dans ce temps, ne se passaient jamais autrement. 
Mais si les poètes devenaient toujours amoureux 
des nobles châtelaines qui leur offraient une 
généreuse hospitalité, les châtelaines ne parta- 
geaient pas toujours la passion des poètes. La belle 
Adélaïde ne jugea pas convenable d'en agir ainsi; 
elle accueillit avec reconnaissance lès pièces de 
vers du jeune troubadour et les paya du prix de 
ses faveurs. 

Arnaud mourut, suivant Nostradamus, Tan 
1220. Il a laissé un volume de poésies, intitulé : 
las Recartonas (les plaintes). Pétrarque, dans son 
triomphe d'amour, parle de lui avec éloge. 

Raymond de Causdmj autre troubadour proven- 
çal , naquit à Béziers vers le milieu du xiii* simple. 
Il jouissait d'une modeste aisance, et l'on ne le vit 
points comme la plupart de ses rivaux, courir de 
ville en ville, se faire ouvrir, au son de la lyre, les 
portes des jfortere&ses, et chercher à séduire le 

(1) Quelques aatears disent : « Hanriel , près d'Aix, en Proyence. » 
Nous ayons cru toutefois, dans le doute, placer ici la vie d'Arnaud , 
qui demeura longtemps à Béziers. 
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cœur des châtelaines. 11 demeura pabiblemenl 
dans sa ^ille natale, retiré dans son oumble mai- 
son, y Tivant en compagnie de sa muse. On croit 
qu'il n'eut jamais d'autre amante; ce qu'il y a de 
certain , c'est que de ce commerce naquirent de 
beaux poèmes, seuls enfants du troubadour. U les 
composa de 1262 à 1270. Sa pièce la plus an- 
cienne, dit-on dans l'histoire littéraire (1), est une 
complainte sur la mort d'un bourgeois de Béziers 
(per un Iwrzes de Béziers) y qu'on appelait Guiraut 
de liinhan : 

« Jamais bourgeois ni homme de qualité 
« Ne fut meilleur que lui (2) » , 

dit le poète , et il prie la sainte Vierge de vouloir 
bien permettre qu'il aille en paradis (3). 

Dans la pièce de 1268, il prêche une nouvelle 
Croisade ; et , s'adressant au comte Aimeric de 
Narbonne, il s'écrie : 

« Ami Michel (son jongleur), récitez ce sirvente, 
« En chantant, an seigneur Aimeric de Narbonne; 

« IMteft-lui qu'il n'hésite pas , 
« Que s'il passe la mer, la conquête sera plus prompte (4)». 

Raymond de Causelm, doué d'un esprit éminem- 
ment religieux^ comme la plupart des troubadours. 



(1) Hist. lut. de Fr. , tom. xix, p* 590. 

(2) . Ane borzes ni de paratge 

Nulh hom melhor. {I^anusc. 7226, foi. 334.) 

(3) Don 1i prec per cortezia 
Qoal nebl\en Guiraut prezan 
De Llnha , per companhia 

Done lo bar san Johan. [Hîanutc. 7226.) 

(4) Amicx Hiquels, digatz m'el sirventes 
A n'Aymeric de Narbon en chaatans, 
Digatz li que non sia duptans. 

Que si 'Ih passa , pus tost n'er tôt conques. 

(Manusç. «226 , fol. 332.) 



374 HISTOIRE DE BÉZIERS. 

qui Técurent vers la fin du xiii* siècle, avait paur* 
tant un caractère tout à fait indépendant. Il était 
sensible à la louange; mais on ne le vit jamais 
ébloui par la fortune; et, ce qui le rend digne 
d^estime, on ne le Surprit jamais prodiguant ses 
talents à la basse flatterie. 

Mous ne pensons pas que Bé/iers ait produit 
d'autres troubadours que ceux dont nous venons 
de retracer la vie. Cependant il serait possible que 
plusieurs de ces poètes , dont Forigitie est incer- 
taine , eussent vu le jour dans la noble dté. Peii- 
dant les temp modernes, quelques-uns de se» 
enfants cultivèrent la poésie et se servirent de ce 
langage « vif, fécond en images, qui réunit aux 
rr tormes les plus variées du style, 1 abondance, la 
« grâce et tout à la fois l'énergie , la concision et 
« la clarté (1). » Nous citerons, entre autres^ 
Favocat Bonnet j dont les poèmes furent représen- 
tés en plein vent, le jour de l'Ascension; l'abbé 
Jean Coste, qui vivait dans le xviii* siècle , et Mort" 
Antoine Martin y natif de Ceilhes, dans le diocèse 
de Béziers, entre 1737 et 1744. 

Animé des passions les plus vives ^ consumé par 
une imagination ardente^ ce dernier poète dut à 
la grande mobilité de ses sentiments tous les mal- 
heurs qu'il essuya durant sa vie. Il fut tour à toui' 
abbé, soldat, vicaire à Murviel, prieur et curé de 
Saint-Barthélémy, curé constitutionnel à Pégai- 
roUes, riiaître de pension à Lodève et homme de 
lettres à Montpellier. C'est dans cette dernière 
ville, où il mourut le 3 mai 1821 , que Martin vi- 
vait au jour le jour, composant des thèses pour les 
étudiants en médecine et des semions pour les 

(1) Poesios Biterouesos, introduction. 
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ecclésiastiques. On lui doit un grand nombre de 
poésies languedociennes; la plus remarquable de 
ses pièces est intitulée : la Partido de mar (la partie 
de mer). 

Antoine Martin était un homme de talent; mais 
nul esprit d'économie. Il mourut dans la misère , 
laissant toutefois après lui, ce qui est bien rare 
quand on est pauvre, de vifs et profonds regrets. 



CHAPITRE XXI, 



Soite des hommes célèbres. — Jurisconsultes. — Guillaume 
Duraati. — PeJisson. 



L'histoire politique, l'histoire ecclésiastique^ 
nous ont appris qiiels furent les chevaliers magna- 
nimes et les prélats vertueux, dont la ville de 
Béziers eut à s'enorgueillir dm*ant le moyen-âge, 
U n'est donc pas nécessaire de nous arrêter encore 




pour la religic 
français ; ni sur le jeune défenseur de Garcassonne , 
que ses ennemis même furent forcés d'admirer, et 
qui , ne pouvant être vaincu par la France entière ^ 
subit le sort de presque tous les cœurs nobles et 
eénéreux , en éprouvant les maux que prodiguent 
la perfidie et la trahison. Nous ne rappellerons pas 
non plus , et la probité intègre d'Âi^naud de Le- 
vezon , et la sainteté de l'évêque Guiraud , et la 
science des Paulin, des Sédatus, des Réginal de 
MontpeyiX)ux, des prélats de la maison de Bonsy. 
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En dehors des deux premiers ordres de l'état , vit 
également le souvenir de plusieurs hommes dignes 
d être placés , pour l'élévation de leur caractère 
autant que pour l'étendue de leurs connaissances, 
à côté des évêques et des seigneurs que nous venons 
de nommer. 

Dans la jurisprudence, Guillaume Dwranti (1) , 
né en 1 332 a Puymisson, dans le diocèse de Béziers, 
rend son nom câèbre dans toute la France et 
l'Italie. D'abord chanoine de la cathédrale de Ma- 
guelonne , il va bientôt étudier le droit à l'uni- 
versité de Bologne , où le bonnet doctoral fut le 
prix d'un travail opiniâtre, d'une incontestable 
supériorité. N'est-ce pas à ses talents qu'il dut , 
en 1 366 , la place de procureur ^néral de la séné- 
chaussée de Carcassonne et de Béziers (2) ? Dans 
la suite , le célèbre Gui Fucoldi , qui devint pape 
sous le nom de Gléuent Y, témoin du savoir et des 
bonnes moeurs de Duranli, lui accorde son estime 
et sa protection. Parvenu au faîte des grandeurs , 
il lui tend une main amie, l'attire dans son palais 
et lui donne à sa cour un des rangs ordinairement 
les plus exposés à toute l'animadversion de l'envie. 
Cette élévation subite eût été pour tout autr^Je 
signal du repos ; Duranti travaille plus que jamais. 
Il publie plusieurs ouvrages, entre autres, le Ré^ 
pertoire ou Bréviaire doré du droit et le Miroir du 
droit (3). Le public reconnaissant lui décerne le 
titre de speculatar (4). 

(1) Dans Gaseneuve (Le franc-alleu du Lang.) , il est nommé Durandi. 
Voyez Ilv. ii. 
(2^ Ordonn. roy. , lom. iv^ p. 636 et 631- 

(3) Spéculum JurU. 

(4) Gasen., le franc-alleu du Lang. , liv. ii , p. 226 ; Hist. géo. de 
Lang. , tom. iv, p. 74 ; GalL christ., tom. i , p. 94 j Echard, Scriptoreg 
êfâiniB prœdicatorum ,' tom. i , p. 480 et suiv. 
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Duranti ne fut pas seulement .un Juriscouisulte 
célèbre ; son nomfigoreavec éclat dans les recueils 
des poètes provençaux. Une belle et jeune f^mme 
qu'il aima^ lui inspira quelques chansons en langue 
provençale ; si Ton en croit un de ses biographes ^ il 
mourut de chagrin j en apprenant la mort de son 
amante , qui ne descendit pas^ potnr le moment , 
dans les ténèbres du tombeau^ On l'avait cru 
morte. Heureusement pour elle sa léthargie cessa 
avant la fin de la cérémonie funèbre. Appi'enant 
alors le trépas du poète-jaHsconsulte, elle voulut 
s'ensevdir vivante dans un couvent ^ où elle vécut 
jusqu'à l'àgci de soixante ans environ (1). 

Suivant le même auteur^ Duranti avait coutume 
de dire, quand on venait le consulter. pour un 

procès : 

Mais val c^lar 
Que fol parlar (2), 

Nous passons sous silence l'évêque qui travailla 
au sixième livre des Décrétales ; il cultiva égale- 
ment h jurisprudence. Mais pouvons-nous né pas 
faire mention de ce- jeune administrateur du 
xvii' siècle, qui, à peine sorti des bancs de l'école, 
cœnposait sur le droit quelques ouvrages recher- 
chés? Dans la sirite, sous l'influence a un senti- 
ment bien honorable, la reconnaissance, il rédigea 
un -mémoire qui sera toujours lu avee plaisir et 
curiosité, comme le monument le plus remar- 
quable de l'éloquence judiciaire a cette époque. 

Paul Pelisson-Fontanier naquit à Béziers (3), en 

(1) Vie des poètes provençaux, in-12 , p. 125 et suiv. 

(2) Tradaction : « Mieux vaut se taire 

«Que mal parler. » 
(a) Quelques auteurs ont prétendu que Pelisson naquit à Casties ; 
c'est une erreur. La ville de Béziers seule peut se glorifier de lui a-voir 
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)624, d'une fiiniille protestante , mais distinguée. 
Son bisaïeul avait été ambassadeur en Portugal ^ 
Tan 4 556 ; il était mort premier président à Chan>* 
béri. Son lûieul fut élu par Henri lY membre de 
la chambre de l'édit k Castres, dont Jean-Jacq«es 
Pdisson, père du jeune Paul, devint ensuite con- 
seiller. Geiui-«1 établit son don^icile à Paris, où il 
vécut dans l'intimité de mademoiselle Scudéry^ 
qui fit en son honneur les vers suivants : • 

« Enfin , Accante , il faut se rendre ; 
« Votre esprit a charmé le mien ; 
« Je yoiiB fais citoyen de Tendre ; 
« Hais , de grâce , n'en dites rien. » 

La médisance , dit>-on , épargna ces deux amis ; 
car mademoiselle de Scudéry n'était que trop 
privée des agréments de son sexe, et Peltssbn , 
suivant l'eiqpression de Guilleragues , répétée par 
madame de Sévigné, (c abusait de la permission 
« qu'ont les hommes d'être laids (1). » La petite 
vérole l'avait déâguré. Fouquet, reconnaissant 
en lui un homme de mérite , le nomma pre- 
mier commis des finances, puis conseiller d état 
(1660). Quand le surintendant fut disgracié , Pe- 
lisson fut traîné en prison. Il ne se rendit pas 
moins célèbre par ses talents de jurisconsulte que 
par sa reconnaissance envers son protecteur mal- 



donné le jour. On ne saurait en douter , après le témoignage de presque 
tous les biographes, entre autres, de Rocoles, Perrault, d'Olivet, Bos- 
quillon, Sabatier, Leiong, Voltaire, Moreri, Barrai, Ladyocat, Chaudon, 
Expilli, Lamartinière, Feller^ Phiiippon de la Madeleine, Hichaud, etc. 
Voyez à ce sujet le bulletin de la société archéologique de Béziers, lly. ii, 
p. 147. 
(1) Boileau prit Pelisson pour le type de la laideur : 

« L'or même à Pelisson donne un teint de beauté. » 

Pelisson se fâcha, mais en homme d'esprit; et Boileau fit cette variante : 

« L'or même à ia laideur donne un teint de beauté. » 
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heureux, et par la fidélité qu^il lui témoigna. Il 
composa uu; mémoire en faveur dé Foùquet j dans 
lequel il déploya toute l'étendue de ses connais- 
sances et toute la richesse de son imagination , 
soutenues par un style noble et plein de chaleur ( t) » 
A sa soi'tie de prison , il se mêla de controverse et 
mourut enfin le 7 février 1693. Gomme il avait 
changé de religion j on prétendit qu'il était mort 
en impie. Le chansonnier Linière, écho de ce bruit 
mensonger, s'écria : 

« Je ne jagerai de ma vie 

« D'an homme avant qu'il soit éteint ; 

« Polisson est mon en impie, 

« Et la Fontaine est mort en saint. » 

Madame de Sévigné lui rendit plus de justice. 
« U est bien laid, disait-elle ; mais qu'on le dé* 
« double 9 et l'on trouvera une belle ame. » 



(1) Ce mémoire a été réimprimé en 1805 (Biog. un.). On doit encore 
à PellssoQ Vhiëtoire de l'Académie françaUe, etc. 



CHAPITRE XXil. 



Jean Barbey rac. — Merre Andoque. — Arnaud Augier. — Le P. Gonet. 
— Galtier. •— D'Estaniol.-— Charles le Pul. — Blascaro. — De la Forêt. 
-— Marie Depech. — Loula Glmri)omicAO.<^6cBiir Jaeqaette de Ba- 
chelier. 



Nous laissons à la critique le soin d'assigner un ' 
rang aux hommes célèbres dont nous avons à 
parler ici ; notre seul but est de leur rendre hom-- 
mage. On nous pardonnera donc de n'avoir suivi 
aucun ordre et d'avoir accepté , comme elles se 
présentaient à notre esprit, les diverses biogra- 
phies qu'on va lire. 

Et d'abord, disons^Ie franchement, plusieurs 
célébrités de Béziersn'ontpasà réclamer ici d'autre 
privilège que celui d'être citées ; nous commen- 
cerons par Jean Barbeyrae (1), Pierre Andoque^ auteur 
d'une histoire de Languedoc et d'un catalogue des^ 
évéques de Béziers (2) ; Arnaud Augier, dont il nous 

(1) Note de H. Bouillet. (Voy(9z Tabrégé de Thist. de Béz.) 

(2) Un vol. in-4-. 
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reste une vie du pape Clément V (1) ; le Pk^e Gonetj 
théologien ; Galtier^ à qui nous devons le Theophi- 
lus Remvatus ; d'£stomol, qui a traduit en vers ro- 
mans quatre livres de TÉnéide de Vircile ; Charles- 
le-Puly traducteur en vers français des Eglogues 
du même auteur ; Jacques Mascara^ écuyer du pre- 
mier consul de Béziers , dont le Libre de Mémorias 
nous a fourni de curieux détails sur les mœurs et 
sur l'histoire de la cité qui lui donna le jour^ au 
commencement du xiv* siècle. Se distinguèrent 
également De la Fora et MarieDepech. Gardons-nous 
d oublier Louis Charbonneau^ né à Béziers, le 9 jan- 
vier 1 583 ; il a rendu à sa patrie le même service 
que Perussis, Gamon , Faurin et Gâches rendirent 
à Avignon , Annonai et Castres. Dans son journal 
sur les guerres de Béziers , il a écrit IfBs divers évé- 
nements qui s'accomplirent dans cette ville, durant 
les années 1 583, 1 584, 1 585 et 1 586 (2). Nous ne 
connaissons de sa vie que ce qu'il en dit lui-même ; 
il fut un des quarante-neuf habitants de Béziers, 

3ui prétèr^ent^u duc de Montmoreaei^ une somme 
edaux mille cinq cents écus. Sa ÊmuUe était pro* 
te^l^nte, et loi-méme i>e mélail; jde coniroverse ; 
«car il lutta cootiTe un eapuoin nozrané .Ange , de 
»o(ka (3). 

. jQiielques arinées avant Louis Charbrameau^ 
Béziers donna le jour à une femme distinguée par 
jsa.n;iisS£|nçe, mm ë^rit et sa piété.. loMpuetU de Sa- 
blier P^quit en 1559, Son père était présideiiit de^ 
i^ cour présidialc; de Béziers*. Jeune y belle , ridie, 
J^cquette él^it }^ reine dps «r damoiseUes n de 
spYi' t(Bmp&9 et Qdtte.cQuroniie est au moins aussi 

ri) Hist gén. de Lang., tom. iv, p. 138. 

(2) Voyez les pièces fagitiyes de M. d'Aahays , toni. m. 

(3) Relation de cette dispnlc , pat Louis Charbonneau. 
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enviée que celle des monarques ; on la recherchait ; 
son père était fier des talents de sa fille , idole de 
sa mère. Un jom> une brillante société se pressait 
dans 1» maison paternelle ; c'était, je crois, le jour 
de sa fétë. La i^union était nombreuse; et quand 
tout le monde ne songeait qu'au plaisir, Jacquette 
s'échappe furtivement. Où se rend-elle? Les joies 
du monde ne sont plus rien pour la jeune vierge ; 
son asile sera désormais la maison du Seigneur* 
£Ue se dépouille là de ses q[>lendides vêtements^ 
pour se coi|Trir de l'habit de bure, consacré par 
la pénitence ; ses magnifiques cheveux, omemetit 
d'une .téte angélique^ tombent sous Lss ciseaus^. Ce 
gracieux eiifatit, dont la vie jusqu'alors avait été 
ai calme, qui de tous côtés autour d'elle n'avait 
aperçu que le luxe et l'aboiyianGe, né craint pas 
de se soumettre à toutes les austérités du cloître ; 
le cilioe même ne l'épouvante point. Qu'est-dile 
devenue cette fleur si brillante ? Elle est descendue 
dsfnsnn tombeau. 

Quels furent les motifs de la conversion de Jac- 
quette ? Jamais personne ne Ta su; Un prédica-^ 
leur, dit*on , de Tordre réfoi'mé de Saint-François 
d'Assise, eut assez de pouvoir sur cette beUê âoie 
pour l'arracher aux pompes de la t^re. Quoi qu'il 
en soit, Jacquette poussa l'humilité chrétienne au 
point d'aller de maison en maison, dans sa ville 
natale,.quéter les moyens d^existence -pour elle et 
»es saintes compagnes. Elle fut d^abord l'objet des 
sarcasmes et des railleries, ensuite on l'accuaa 
d'orgueil •$ on finit cependant par l'admirer. Le 
respect dont Jacquette se voyait entourée était tel, 
que dans les réjouissances publiques, lorsque le 
peuple approchait de sa demeure , les accents de 
la joie faisaient place au plus profond silence. 
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Qu'il était majestueux, qu^il était significatif ce 
recueillement ! 

En 1629 et 1630, un terrible fléau, la peste, 
vint porter la désoktion et la mort dans Bézier«. 
Couchée sur un grabat , couverte de ses habits de 
pénitente, sœur Jacquette devient une de ses vic- 
times. Nul secours n est apporté à la malheureuse 
femme, dont la patience et le courage nous rap- 
pellent les hautes vertus de Job. La mort n'en 
avait pas encore fait «a proie, quand les fossoyem*s 
arrivent ; ils la croient sans vie et la jettent dans 
leur tombereau , au milieu des cadâvi^es. Heureu- 
sement un chirurgien, avant qu'on 1» couvrit de 
terre, reconnut sœur Jacquette ; il la fait mettre à 
part, l'examine attentivement et reste persuadé 
que la religieuse n'a pas enqore rendu le dernier 
soupir. Aussitôt il lui prodigue tous les secours de 
son art , lui fait donner une garde et parvient à la 
sauver. 

Sœur Jacquette ne fut pas rendue pour long- 
temps à la vie ; car elle en atteignit le terme 
en 1655. La mort de cette femme vœtueuse fîit 
regardée à Béziers comme un malheur public. Le 
peuple croyait que, par sa piété, elle avait attiré 
sur la ville les bénédictions du ciel ; on allait la 
consulter sur toutes choses; l'ignorance on la 
superstition lui supposait la faculté de prédire 
l'avenir et d'opérer des miracles. Les gens sensés 
éprouvaient pour elle cette admiration qne nous 
inspire l'héroïsme, et ce respect dont on doit en- 
tourer les personnes chez lesquelles l'én^gie du 
caractère s unit à la pui*eté des mœurs. 



CHAPITRE XXIII. 



Le marquis de Caïkis. — De Thémia^s. — D'Estaniol. — De Gayon. 
—Jacques Tanière (16«4-I739).— Boscager (1601-1687).— Jacques 
' Esprit. — Jacques £le Gaasan. «— J.*^. de Rocoles. 



Béziers donna le jour à des militaires distin^ 
gués ; tels.furent, par exemple, le marquis de CaïluSy 
lieutenant général et commandant en Roussillon ; 
de ThimineSf maréchal de France ; d'Estmioly ma- 
réchal des camps et armées du roi, et de Gayon j 
lieutenant général des armées (1). Plusieurs litté- 
rateurs célèbres naquirent aussi dans cette ville ; 
on ne doit pas oublier Jacques Vanih'ef né le 5 mars 
4664, à Causses, diocèse ae Béziers. 

Religieux de la société de Jésus, Vanière com- 
posa le Prœdium rusticum^ qui lui donna une répu- 
tation immense. Il s'était rapproché de Virgile, 
disait-on , autant que le pouvait un littéi*ateur 
moderne, écrivant dans une langue morte. Obligé 
de se rendre k Paris , pour des affaires de famille, 
il fut reçu avec les plus grands honneurs. On 

(1) Voyez la note de M. Douillet , h la suite de Tabrë^ de l'histoire 
de Béziers ^ par M. de Guibal. 

36 
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frappa une médaille portant : Rum opes et deliciœ (1). 
Jacques Vanière mourut le 22 août 1739. Ce Vir- 
gile de la France , comme on l'appelait , « avait 
u une taille haute et sans grâce , dit son bio- 
if graphe (2), un extérieur négligé, des manières 
« embarrassées. Une physionomie qui laissait voir 
<r moins de finesse que de candeur, une conver- 
(c sation plus sensée qu'agréable, presque timide 
i( et sans saillies, cachaient l'auteur élécant et 
« châtié. Sa modestie ne contribuait pas à le faire 
i< découvrir : il semblait ignorer ses talents. » 

Le père Vanière vit naître à Bézi^rs plusieurs 
'Contemporains célèbres ; nous parlerons , entre 
autres, de Jean Boscager, Jacques Esprit , Jacques 
de Gassan , Pierre Cléric et Baptiste de Rocoles, 

Jean Boscager jXié en 1 601 , fut un homme aimable, 
d'une grande et solide instruction. Son oncle 
Laforêl le dirigea dans ses études de droit ; bientôt 
l'élève surpassa le maître. A dix-neuf ans, Boscager 
put remplacer son oncle malade et le suppléer 
aans sa chaire. Il remplit même cette tâche avec 
tant d'éclat, que le vieux professeur, aussi faible 
sans doute d'esprit que de corps, en éprouva un 
vif sentiment de jalousie; ce qui fut cause de leui' 
-séparation. Le jeune Boscager suit alors le comte 
d'Avaux à Venise ; w étant a Padoue, il tira du 
« nom à! Amdémia de Bovôj que portait l'académie 
« de celte ville, la devise suivante : Ex Bove facta 
t( est deaj par allusion à la déesse Isis- Cette com- 
^ pagnie en fut si flattée, qu'elle fît graver la 



(1) Elle est figurée dans \e mitseum Mazzuchellianum, ii , p. 1G9. 
(Biog. un.) 

(2) Le P. TUéodard, élève de Vanière et i^on collaborateur au tj^rand 
dictionnaire, res^lé uxéAli. 



HISTOIRE DE BËZIËRS. 587 

« devise sur la porte et ^u reçut l'auteur pour un 
a desesmeioihnss (1). ^) 

De retour à Paris, Boscager fut appelé à succé* 
der à son oncLe Laforéi dans la chaire de droit ; 
il sut, par la clarté de ses explications et par l'in- 
térêt dont il environnait une science di0icile el 
sans attraits I rendre la jurisprudence aimable ^ 
attirer à ses cours un m^and nombre d'auditeurs. 
Un ûcheux accident 1 enleva enfin ^ dans un âge 
assez avancé, à ses amis et à la science, qu il 
aiisait. Boscager avait, à six lieues de Paris, une 
propriété qii on nommait Homononvilliers ; se 
promenant un jour, il tombe dans un fossé ; 
c'était le soir ; le lendemain , quand on l'en tira , 
il donnait encore quelques signes de vie ; mais 
peu de jours après, le 1 5 septembre 1 687^ il rendit 
le dernier soupir. 

Boscager, comme nous l'avons dit, fut un 
bojume aimable ; il avait de belles qualités. Son 
instruction était vaste et profonde ; il nous reste 
de lui plusieuis ouvrages, entre autres, une tra- 
duction française publiée sans le consentement de 
rauteur,^t que Boscag^ avait faite pour l'înstruc-* 
tion du fils de Colbert ; elle a pour titre : hstilutim 
du droit rmrmn et Au droit fran§ais^ avec des remarques 
4e Delamiay (2). Après sa mort, on imprima éga- 
lement : De Justitid et jure , m quo juris utrius^ 
Principia aceuratitsimè projHmunÉur (3). 

Plus heureux que Boscager, Pierre ClériCy né 
en 1662, api*ès avoir passé toute sa jeunesse et 
toute la maturité de l'âge dans le commerce <les 

(1) Biog. UDiv. , tom. v. 

(2) Paris, 1689, in-4'. 

(3) /èid.,in-12. 
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letti^s, atteignit une vieillesse heureuse et con- 
serva jusqu'à la mort les grâces et la fraîcheur de 
son esprit. Il fut professeur dans Un collège de 
jésuites , et les travaux d'une chaire, qu'il remplit 
avec éclat , ne l'empêchèrent point de ronporter 
huit prix de poésie aux jeux floraux et decompo-- 
ser quelques autres poèmes (1) ; on trouva même 
dans ses papiers, après qu'il eut cessé de vivre, un 
assez grand nombre de manuscrits précieux (2). 
« LepèreCléric^vaitde l'imagination, une grande 
« vivacité d'esprit et des saillies heureuses; mais 
« il soignait peu ses ouvrages ; le plus grand re- 
« proche qu'on puisse lui adresser ^st le défaut 
« de correction (3). » Jacques Vanière en parle 
avee éloge dans son Pvœdium rusticum et -datis ses 
opttsada. 

'Un autre contemporain de Jean Boscafi;er, Jac- 
ques Esprit j oonnu longtemps sous le nom ùe l'abbé 
Esprit, naquit à Béziers le 23 octobre 161 1 . 

Jamais il n'entra dans les ordres ; mais son 
frère, prêtre de TOratoire, le fit recevoir au sémi- 
naire.de cette congrégation, le 16 septembre 1 629. 
Il y étudia pendant cinq ou six ans la théologie ; 
ensuite il rentra dams le monde. Le duc de la Ko- 
chefoucault, auteur des Maximes y et le chancelier 
Séguier (4), furent ses protecteurs, 11 devint con- 
seiller du roi et membrederAcademiefrançaisc(5). 

(4) Insérés dans le recueU des J<;ux floraux, le Mercure et le Parmisse 
chrétien, 1750, in- 12. 

(2) Nous citerons, entre autres, une oraison funèbre du duc de Bour- 
gogne, en Utin; des vers latins swr les bwtes des illustres Jouioti* 
saitis . exécutés par Arcis, illustre sculpteur; etc. , etc. 

(3) Biogr. untv., tom. lxi, p. 124. 

(.4) Le chancelier donna 1,500 fr. par an à Esprit et, lui fit acquérir 
une pension de 2,000 liv. sur utie abhaye. 

(5) Sa réception eut lieu le 14 février 1639. 
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Ayant «acouru la disgrâce de .ses brenfaiteors , 
Esprit se retira au séminaire de Sa int-Ma gloire, 
pu il eut le bonheur de plaire au prince de Conti , 
oue la piété conduisait souvent auprès des pères 
ae l'Oratoire. Le prince de Conti l'attacha à sa 
personne, lui donna un logement dans son hôtel , 
lui fit une pension de mille éeus, et plus tard lui 
facilita un mariage avec une jeune héritière, en 
lui comptant quarante mille livres ; k duchesse de 
Longueville ajouta à cette somme, quinze mille 
livres argent comptant, et la riche héritière ne 
larda pas à se décider. 

Jacques Esprit suivit ie prince de Conti , gou«* 
verneur de Languedoc ; après la mort de ce bien» 
faiteur, il se retira à Béziers, oit il ne s'occupa que 
dé réducation de ses trok filles. Il y mourut le 6 
juînèt1678., 

Jacques Esprit dut sa célébrité, moins à ses 
écrits, qu'à ce bon ton , à ces belles manières, à 
ce tact parfait des convenances, qui réhaussèrent 
en lui les faveurs dont Tavait comblé la nature. Il 
n'a pas laissé un grand nombre d'ouvrages. On lui 
attribue les Faussetés des vertus humaines (1), w lequel 
i( i^'est, à proprement parler, qu'un plat commen- 
« taire des pensées de la Rochefoucault (2). w Pelis- 
son a prétendu que Jacques Esprit n'avait publié 
que les Paraphrases de quelques psaumes (3) ; d'au- 
tres biographes le regai*dent comme l'auteur d'une 
traductfon du PanégxpHque de Trajan (4). . 

Tous ces ouvrages, fort médiocres, nous pa- 
raissent lourds, sans grâce et $ans.harjuonie. Maik 

(1) 2 vol. Paris, 1618: 

(3) Biogr. univ. , tom. xm , p. 3^. 

(3) Histoire de i'Âcad. franc;. , i>ar Pelissoii. 

(4) Paris, 1677, in-12r. 
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la conversation de Jacques Esprit était vive, sp&ri- 
tuetle ; son caractère était honnête, loyal. Voyant 
le prince deConti répandre d'abondantes aumônes, 
il lai rendit, assar&-tx>n, les quarante mille francs, 
qu'il en avait reçus : « Cette somme, lui dit-il, 
u devient trop néoessaîre à V. A. pour le souIa- 
ce gement des veuves et des orphelin». » 

Nous ne saurions dire enquene aimée naquit , 
Jacques de Cassan, qui vécut dans le commence- 
ment du xvii' siècle et qui fut avocat du roî, ensuite 
conseiller au siège présidial de Béziers. Ce magis* 
trat se livrait également à l'étude de l'histoire ; il 
fit paraître quelques ouvrages dont le succès ne fut 
nullement douteux (1) ; ils sont généralement 
remarquables par de vastes et ^>lides connais^ 
sances ; mais ils manquent de critique : Yan Den- 
Zype les réfuta (*2). Néanmoins les ouvrages de 
Cassan ont eu les honneurs de fréquentes puUica* 
tion&et réimpressions (3). 

D'après ta biographie de Ménard, Jean Baptisée 
de Rocoks vint au monde Fan 1620 (4)* U fût un 

(1) Les Dynasties, oir Traité dèt anciens rois âés Gaulés et des 
Français, depuis Getmr P', roi de France ^ jusqu'à PKaramùnd. 
Paris, ie26j in-8". 

Recherches des droitrdés rfris de France sur les r&yaumes, duchés^ 
comtés , villes et pays occupés par les princes étrangers, etc. ,' Paris ^ 
1632 , hi-4''. « Ce livre est an de ceux qui ont contribué à accréditer 
« chez les nations étrangères Topinlon que les rois de France aspiralenl 
« à la monarchie oniverselle, opinion rqtandue à dessein et qui nous a> 
« suscite plus d'un ennemi. » (Biogr. univ.) 

Panégyrique ou discours sur Vantiquitê et excellence du Langue- 
doc; Béziers, 1617, in-S". 

^2) Hiatus Jacobi Cassani odstructus, lihri très, quibus immensa 
ilhus omnem Europam scriptione absorbantis ambitionullojure nitf 
demonstratur, Anvers, 1638 et 1640, iIl-^^ 

^3) Biogr. uniT. , tom. lx (suppi.). 

(4) Biogr. publiée , en 1 822, par Nenard et Dcsenne. y 
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des membres de la société des Lanternistes, fondée 
par Paul Pelisson, aloi^ âgé de seize ans(l). Les 
conférences de cette société , dit-on , avaient lieu 
à la nuit tombante ; les sociétaires s'y rendaient à 
pied et sans suite. Eux-mêmes s'éclairaient avec 
une petite lanterne ; ils prirent pour devise une 
étoile avec ces mots : « Lucema in nocte. » En 1735, 
on érigea cette société en Académie des sciences, 
inscriptions et beUes-lettres (2). 

Rocoles publia, en 1 664, son Introduction générale 
à rhistoirey el mourut en 1696. Outre cet ouvrage, 
il a laissé la Description des empires du monde, un Abrégé 
de Vhistoire des empires d'Allemagne, VHistoire de phi- 
siturs hommes de néant qui ont usurpé la (fualité d'empe- 
reuTy VHistoire véritable du calvinisme y enfin Vienne 
assiégée deux fois par les Tums (3). 

(0 Biographie toulousaine, tirt. Martel. 
(2>Bullelin arcli., liy. ii. 
(3) ibid., p. 154. 
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De Torelies. — Louis Doniairoa (1745-1807). — Raymond Finot (lÔS^T- 
f 7 1 9). — Jcan-Jacque» Perret (1 730-1 7 84). 



De Torches^y né à Béziei's, mort à Mantpellier, à 
l'âge de quarante ans, était contemporain de Jean- 
Baptiste de Rocoles. Il composa plusieurs ouvrages, 
parmi lesquels nous distinguerons les Démêlés du 
cœur et de V esprit, la Cassette des bijawiCy la Toilette 
galante de V amour et le Chien de Boulogne. 

Dansr ce chapitre, nous itous proposons de faire 
la biogi-aphie d'un médecin, d'un littérateur et 
d'un coutelier célèbres. 

Commençons par le littérateur, par Louis Do^ 
mairouy qui naquit à Béziers, le 25 aoàtl745,et 
mourut à Paris le 16 janvier 1807. 11 fit ses études 
au collège des jésuites, dans sa ville natale. Ses 
succès furent si rapides , que ses maîtres mirent 
tout en oeuvre pour Tinitier ; il commença donc 
son noviciat à Toulouse ; mais quand l'-édit de 1 763 
eut expulsé les jésuites, Louis Domairon se retira 
d'abord à Montauban , oîi le préceptorat lui 
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fournit quelques moyens d'existence ; ensuite il se 
rendit a Paris, et travailla au Journal des beaux^atii. 
£n 1778, on le nomma professeur à l'école ix>yale 
militaii^e; puis^ lorsque la révolution éclata, Louis 
Domairon, déjà connu dans le monde littéraire 
par quelques ouvrages de mérite, rentra dans 
l'ohscairité. ix)rs du rétablissement du collège de 
Dieppe^ il obtint la place de principal et la chaire 
de professeur de belles-lettres; peu de temps après, 
U devint membre de la commission des livres 
classiques et inspecteur de rinstruction publique. 
C'est au milieu de ces travaux, qui ne lempè* 
cbaient pourtant pas de composer et de publier de 
bons ouvrages, que la mort vint le surprendre. Il 
nous reste de lui : le Litfortin devenu vertueux , ou 
Mémoires du comte d'Àuligny (1) ; un Recueil historitfue 
et dironologique de faits mimorMeSy pour servir à l'his^ 
toire générale de la marine et à celle des découvertes (2) ,- 
des Principes généram des belles-lettres (3) ,* un Atlas 
moderne portatifs composé de vingt-huil cartes, 
augmenté des Eléments de géographie (4) ; le Voyageur 
français ou la connaissance de Vaneien et du nouveau 
monde (5) ; entin les Rudiments de l'histoire (6). 

Plusieurs de ces ouvrages ont eu d'assez grands 
succès. 

Raymond-Finot précéda Louis Domairon d'un' 

(1) 1777, 2 vol. in-12. 

m 1777, 2 vol. in-12; 17S1, 2 voK in-12. 

(3) 1795, 2 vol. in-12; 1802; 3 vol. ln«12. De cet ouvrage, on a 
exiTSât une Béthori^ue (1805, lu-12; 1812, in-i2), 6tune Poétique 
(1805 . in-12). 

(4) 2- éd. . 1786 , in-8% an x (1802). 

(5) Avec l'abbÀDefontenay, tom. xxv, xsvi, etc., jusqu'au toœ. xlii 
Les vingt-qualrc premiers volumes furent composés par l'abbé Laporte« 

(8) 1801 , 4 vol. in-12 ; nouv. éd. , rctoucfaée avec sofn , 1804 , 3 vol. 
in-12* 
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siècle eu viroii ; il naquit à Béziers en 1637. Excel- 
lent médecin 9 il dut à ses cures merveilleuses la 
réputation dont il jouit. L'une des plus singulièi^es 
est celle du prince H^iri^ules de Condé^ qui, 
devenu maniaque , se croyait mort et refusai^ de 
manger. Finot imagina, pom* le détermiper à 
prendre les aliments dont il avait beA>ln , un stra- 
tagème que couronna'- le succès, il lui peBfuada 
que certains morts avaient le privilège demangier ; 
quand le prince en fut Wen eoitvainou , Finot lui 
amena des gens de rantremon4e, Vêtus comme 
on l'est dans l'empire deé morts ; lui-même , ha- 
billé de la même manière, devint le c^nmemai du 
prince, qui prenait ainsi ses repas en compagnie de 
citoyens échappés de l*enfer. La conversation la 
plus fantastique assaisonnait ces banqtiets fané- 
saii^s ; on ne racontait que des' hisràres sombres 
comme les tombeaux. Cependant les mets étaient 
délicats; on faisait bonne ohèt*e dans a te royamne 
« de Pltitjon . n Cette vie de la mort parut excetlefite 
au prince^ et meilleure encore à ceux qui l'entou- 
raient. Raymond Finot fttt largement récompensé 
de son stratagème, dont le^ résultats fuirent très 
heureux. Il mourut à Paris, jen i 709. 

Entre le médecin Finot et le coutelier Perret, la 
ilifftanee n'est pas aussi grande qu'on potifrfttt se 
l'imaginer ; car Perret fut un habile aiiatomiste ; 
il cultiva plusieurs branches des connaissances hu- 
maines, que ni les médecins ni les fabricants 
d'insti'uments chirm^gicaux ne doiveiit ignorer. 

Jean-Jacqms Petret naquit à Béziers, le 30- juil- 
let 17âO. Son père, honnête , mais pauvre coute- 
lier, ne put répandre sur lui les bienfaits de Tédu* 
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cation. Il en fit un ouvrier comme lui ; mais un 
ouvrier si laborieux, si intelli^nt que, dès l'âge 
de douze ans, le jeune Perret excellait dans son 
art. C'est alors qu'il commença son tour de 
France ; l'ambition ou la curiosité l'attirent à 
Paris ; il veut y rester. Se présenter chez le plus 
habile coutelier de la capitale , fut la première 
démarche du jeune homme ; le contre*- maitre 
Fouyou le congédia sans vouloir même essayer ses 
talents. Perret/ loin de se découracer, va trouver 
le chef de la fabrique ; il le prie oe vouloir bien 
mettre son savoir-faire à l'épreuve. Ses instances 
sont si vives, sa ténacité si grande, que le maître 
ordonne à Fouyou de lui laisser faire un instru-^ 
ment de chirurgie. Le contre-mattre , pour se 
venger, commanoe une lancette au jeune ouvrier* 
La lancette est peut-être l'instrument le plus diffi«^ 
cileà confectionner^ tant sa cfêlicatesse est grande. 
Perret se met à l'œuvre ; il ne prend aucun^repos 
que sa lancette ne soit finie. Trois jours et trois 
nuits se passent : Perret a terminé son instrmnent. 
Elle était si par&ite, sa lancette, que Fouyou, en 
la voyant, s'élance dans les bras du jeune homme, 
lui demande pardon d'avoir méconnu son habileté, 
lui jure une*amitié inviolable , ajoutons inviolée ; 
car Fouyou, à quelque temps de là, levait une 
maison & Marseille, pour ne point fSeiire oonccu*-- 
rence à Perret , qui venait de s'établir à Paris. 

Les ouvriers de i^tdier, pour rendre homuMige 
au mérite du nouveau venu , lui décernèrent l'ins- 
trument si bien confectionné. Perret,' dans ht 
suite^ ne montra jamais sans attendrissement , ce 
modeste témoignage de son premier triomphe. 

Depuis cette époque, le jeune coutelier ne fît 
jamais un instrument sans le perfectionner >aban<- 
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doiiuâut les voies étroites de la routine, U se lança 
dans la carrière des imiovations ; le succès cou-* 
ronna toutes ses tentatives (1). 

Perret ne tarda pas à comprendre cfu€y pour 
bi^i confectionner un instrun^ent de .chirurgie y 
il ia liait en ccMinaitre l'usage. On le vit dès lors- 
suivre lés cours d'anatomie, assistei* aux disséc-^ 
lions de Lecat. Un jour, ce célèbre chirurgien 
opérait sur un cadavre ; Tinstrument qu'il avait 
ne le servait pas à son gré. Aussitôt un ouvrier 
fend la. foule des assistants, approche de Lecat et 
lui dk : f( Monsieur, ce n'est pas votre faute, si 
« vous ne réussissez pas dans votre opération.; 
tf votre instrumentest mauvais. Accepte^ cçlut-ci*» 
Le jeune ouvrier allait se dérober à l'attention 
générale ,. quand Lecat, l'arrêtant^ lui demande 
son nom , sa demeure, et voulut absolument con* 
naître T^rtiste. Bimitot après, devenu son ami 
intime, il découvrit tant de savoir dans Perret ^ 
q"u'il le persécuta pour l'engager à se faire recevoir 
chirurgien. Perret résista. Aussi modeste que 
savant, il voulut n'être que coutelier. Lecat lui 
promit envain les plus grands succès tlans la car*- 
rière qu'il parcourait lui-même; Perret nambi^ 
tionnait qu uae chose : se rendre utile datis la 
profession de son père. 

La Képutation' de Perret commença dès loi^ k 
se répandre^; il obtint la protection du docteur 
Morand , censeur royal et ins jlécteur des hôpitaux 
militaires ; ce savai^t ne dédaima pas de l'associer 
à ses travaux. Enfin Pen^t, c^ef d'unemaison de 
coutellerie, devint prévôt des couteliers de Paris> 



(1) Une des plus singulière* iavenlions de Perret fut le rasoir à rcu- 
bût , à î'ftlde duquel on n'était Tiullement exposé à se couper. 
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charge qu'il remplit avec une aménité qui lui con- 
cilia l'estime et la bienveillance de tous ses con- 
frères. 

L'art du coutelier avait fait , grâccî à Perret sur-- 
tout y des progrès immenses ; mais on ne connais- 
sait pas les instruments dont les anciens s'étaient 
servis. Perret entreprit de combler cette lacune ; 
il fit une collection complète d'instruments chi-^ 
rurgicaux tant anciens que modernes ; et cette 
collection curieuse attira les regards et mérita 
l'approbation de tous les corps savants. L'Acadé- 
mie des sciences lui témoigna depuis l'estime la 
plus flatteuse ; toutes les fois qu'on lui soumettait 
un essai sur les pièces d'acier^ Fillustre compagnie 
consultait l'habile coutelier ; elle ne prenait une 
décision qu'après avoir entendu l'avis de Perret. 

Le chirurgien Tenon avait inventé un instru- 
ment destiné à faire la section de la cornée transe- 
parente (1), dans l'opération de la cataracte ; 
rerret , à l'aide d'un léger changement , appliqua 
cet instrument à une nouvelle opération , dont il 
fit Ini-méme l'expérience sur un jeune chat né 
aveugle et auquel il rendit la vue (2). 

On se servait, depuis longtemps, pour polir 
l'acier, d'un procédé anglais; Perret, désirant 
avec passion soustraire l'industrie française à cette 
humiliante supériorité, composa une potée (3) 
au moins égale en qualité à celle de l'Angleterre ; 
le 15 juillet 4769, dans un rapport solennel, 

(1) La tunkiue la plus externe , la plos épaisse et la plus forte du 
globe de Tœ!!; elle renferme toutes les parties doat cet organe est com- 
posé , et prend aussi le nom de sclérotique. 

(2) Les observations scientifiques de Perret furent publiées dans le 
recueil de T Académie des sciences. 

(3) On donne le nom de potée à toute substance destinée à polir 
Tacier. 
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VAcadémie accorda les plus grands éloges à Perret, 
et lui doiiua son approbation. Le i^i Louis XV 
voulut témoigner aussi toute sa satisfaction à Tin 
venteur; il reçut a\ec bonté la communauté des 
couteliers ; et leur prévôt , Perret , fit présent au 
monarque d'un beau miroir en acier poli. 

Cependant Perret manifesta bientôt un nouveau 
talent. Il eomposa plusieurs ouvrages, entre au- 
tres > la^Poganotomie, ou Vart d'appren^e à se raser sot* 
mêmef avtc la manùre de cmnaitre toutes sortes de pierres 
propres à ^fikr tous ks outils ou instrumerdSj et les 
moyms de préparer les cuirs pour repasser ks rasoirs, la 
maniée d'm faire de trhs bof^, suivit d'une observation 
importante sur la saignée (1). Plusieurs éditions de 
cet ouvrage furent enlevées ; on le ti^aduisit à La 
Haye et dans la Suisse. 

Qu'on veuille bien se rappeler les commence- 
ments de Perret , abandonnant la maison pater- 
nelle dans un âge encore tendre, arrivant à Paris 
sans instruction , sans appui ; qu'on infléchisse à 
$a position . actuelle, et pui^ qu'on juge de ses 
talents : il fut un de ces nommes rares^ dont on 
prononce l'éloge, quand on raconte leur vie* 

En 1770, Perret fit une nouvelle découverte et 
perfectionna rinstrmnent du docteur Charpentier, 
instrument destiné à aiTacher les dents. 

L'académie des sciences, quelques années aupa- 
ravant, avait résolu de publier la description des 
arls et métiers; on confia l'or^ du ooutelter aux 
académiciens Dufougeroux et Duhamel, qui ne 
purent remplir cette lâche. Ce que deux acadé- 
miciens n'avaient pu faire, Perret le fît. 

Mais tant de travaux avaient altéré sa santé. 

(1) Cet ouvrage parut en illi). 
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En 1774^ il lomba malade; son médecin lai dé- 
fendit toute espèce d'occupations manuelles. C'est 
alors que Perret composa son traité de m^aUnrgie. 
L'académie de Béziers, k laquelle il envoya tous ses 
ouvrages y le reçut au nombre de ses membres (1). 
Perret ne tarda pas à payer le tribut qu'il devait à 
cette compagnie et lui envoya un miinmre 9ur les 
casiurei que la trempe eause à Vader, tt sur les moyens 
d'y remédier. Quelques années après, sa sanlé, un 
peu meilleure y lui permit de se présenter au con- 
cours de la société des arts de Genève, qui pro- 
posa, en 1777, un prix pour le a meilleur mémoire 
(( sur les vertus, la manipulation, la trempe et 
w l'emploi de l'acier. » Le mémoire de Perret fut 
couronné, le 19 décembre. La société des arts de 
Genève admit Tauteur au nombre de ses associés 
honoraires. Enfin, Perret publia, en 1780, un 
nouveau mémoire sur Vacier. 

Quatre ans après, en 1784, la mort réclamait 
cet artiste, dont le génie se manifesta d'une ma- 
nière éclatante sous tant de formes diverses, cet 
homme savant et modeste, pour lequel l'existence 
ne fut qu'une longue journée de travail. Opiniâtre 
quand le but qu'il désirait atteindre lui paraissait 
utile, désintéressé après chacune de ses décou- 
vertes, simple alors que la renommée s'empres- 
sait d'attacher à son nom une gi^ande célébrité, 
Perret prouva , dans un siècle où la haute nais- 
sance était regardée comme un mérite, que Dieu 
répand indistinctement sur tous ses enfants les 
dons précieux de l'esprit et du cœur. M. de la 
Blanque, juge mage au siège présidial de Béziers, 
prononça l'éloge de cet illustre enfant du pauvre. 

{!) Il fut admis , le 14 avril 1774. 
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Perret, dit-il, k la plus vaste intelligence joignit 
les plus pures vertus de l'âme; Il fut noble et gé-- 
néreux. a Doué d'une sensibilité profonde, ajoute 
(( son éloquent biographe, son cœur était rempli 
(( de cette indulgence douce qui sait compatir aux 
« peines des autres. Petit de taille, il était simple 
ce dans ses vêtements comme dans ses manières; 
H sa figure était calme, son abord bienveillant, 
{< son œil vif, son regerrd plein de bonté (1)« » 

(1) Notice sur Perret , par M. Louis Domairon. (Voyez lo Lall. arch. 
de Béï. , lif. iv, p. 345.) 



CHAPITRE XXV. 



Boutllet (1690-1777). — Dortous de Mairan (1678-1771), 



Le village de Servîaw, près Béziers, eut Thon- 
iieiir de donner naissance a Jean BouUlet, en 1 690. 
Les parents de ce médecin célèbre le destinaient 
aa barreau; mais une vocation insurmontable 
l'appelait vers une autre carrière, carrière dans 
laquelle il rendit tant de services. En 1707, Jean 
Bouillet étudiait la médecine à Montpellier; il fut 
reçu docteur en 1 71 !• 

Pendant quelques années, il médita sur son art; 
mais il ne 1 exerça point. Retiré dans sa maison 
rustique, il fortifiait ses talents par la réflexion, 
fruit de la solitude. Enfin Jean Bouillet vint s'éta- 
blir à Béziers; là il eut bientôt une nombreuse 
clientèle et se fit une grande réputation. Le peu 
de loisir que lui laissait sa profession fut noble- 
ment employé par le docteur Bouillet; de temps 
en temps, il livrait à la publicité des ouvrages, 
auxquels les savants reconnaissaient un vrai mé- 

2C 
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rite, quoiqu'ils ne fussent pas exempts d'erreiu'S. 
Il envoya, en 1719 et 1720, à l'académie de Bor- 
deaux , deux mémoires qui furent couronnés , l'un 
sur la cause de la multiplication des ferments^ l'autre sur 
ia cause de la pesanteur (1). Dans ces deux ouvrages , 
le docteur Bouillet a le tort de préférer les opi- 
nions peu fondées de Descartes à la théorie de 
Bêcher et de Stahl, pour la cause de la multipli- 
cation des ferments , et à celle de Newton pour la 
cause de la pesanteur (2). 

En 1713, un mémoire sur la diaestion valut au 
docteur Bouillet le titre de memore associé de 
l'académie de Montpellier. Quelques années après, 
en 1 721 , la peste de Marseille lui inspira un ou- 
vrage intitulé : avis et remède contre la peste. Malheu- 
reusement l'esprit, dans cette circonstance, ne 
devint pas chez le docteur BouiUet l'auxiliaire du 
cœur; ce médecin adopta sur la maladie qui faisait 
alors tant de ravages, des opinions très fausses; 
entraîné par le prodigieux ascendant de Chirac, il 
osa soutenir contre Aatruc, que dis-je? contre 
l'évidence, que la peste n'était pas contagieuse. 

Il serait trop long de citer tous les ouvrages dus 
au docteur Bouillet; nous nous contenterons 
d'énumérer les principaux, €t surtout ceux qui 
sont relatif aux maladies régnantes, à Béziers. l)e 
ce nombre sont les recueils d'observations pratiques et 
suite des constitutions atmosphériques et médicales de la 
ville de Béziers f pendant une longue suite d'années. En 
1 736, il publia également un mémoire sur les maladies, 
qui régnent à Béziers, et quon appelle coups de vent (3). 

Les éléments de médecine prùtique^ tirés des écrits 



(2) 



In-12, Béziers et Bordeaux. 
Biogr. univ. 
(3)i736,in-4", 
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d'Hippocrate, et de qudques autres médecins anciens et 
modernes (1 ) ^ ne sont qu'une compilation assez 
heureuse d'Hippocrate, Baillou, Lomnius et Stahl, 
à laquelle furent jointes quelques dissertations ap- 
partenant en propre au docteur Bouillet, ainsi 
que cette suite des constitutions médicales de la 
\ille de Béziers, de 1730 à 17M, dont nous ve- 
nons de parler (2). Dans la préface, le docteur 
Bouillet s'élève avec force contre les détracteurs 
de la médecine; il se montre bon praticien dans 
tout le corps de l'ouvrage. 

BouîUet concourut avec Dortous de Mairan à 
l'établissement d'une académie à Béziers; il fut 
secrétaire de cette acad^ie pendant plus de cin-* 

rmte ans, et c'est à lui que ce corps savant dut 
publication de ses premiers mémoires. Il fit 
même paraître un recueU de lettres y mémoires et autres 
fthcespour servir à Vhistoire de f académie de Béziers (3). 

En. 1777, le 13 août, Bouillet, à la suite d'un 
froid dont il fut surpris un matin en faisant une 
observation astronomique (4), mourut entre les 
bras de ses deux fils, jeunes gens distingués par 
une instruction solide. Jern-Henri-^Nitolos BmlUet, 
l'un d'eux, né à Béziers, en 1729, devint docteur 
de la faculté de Montpellier, et publia plusieurs 
mémoires j l'un swr thydropisie de poitrine (5), l'autre 
sur les pkuropheUmonies épidémiaues de Béziers (6). 

Le docteur Bouillet père tut très regretté dans 



(1^ Béziers, 1744 « 2 vol. in-4*, avec une suite en 4746. 

(2) Biogr. aniv. 

(â) Béziers, 1736, in-4». 

(4J Biogr. unlv. Le docteur Bouillet cultivait, outre la médecine, les 
mathématiques et l'astronomie. On lui doit des Observations sur Vim- 
mersion de Saturne, en 1772. 

(5) 1758,in-4«. 

<6) 1759,in-4«. 
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le monde savant. Il avait fourni plusieurs articles 
à YEncychpidiCy et TAcadémie royale des sciences 
de Paris Tavait nommé membre con-espondant. 
Ses clients pauvres , dont il était la providence, 
sentirent vivement aussi la perte que les sciences 
avaient faite; ils pleurèrent le docteur Bouillet. 
Les larmes du malheureux ne sont-elles pas la plus 
douce récompense pour Thomme de talent y qui se 
consacre au soulagement de toutes les infirmités 
humaines? 

Nous avons nommé Dortous de Mairan, l'un 
des fondateurs de Tacadémie de Béziers; c'est le 
plus remarquable de tous les savants auxquels 
cette ville donna le jouf . 

Jean-Jacques Dortous de Mairan naquit en 1678. 
A l'âge de quatre ans, il perd son père, et à seize 
ans, le pauvre jeune homme est orphelin. Il n'y a 

Ks une époque, dans la vie d'un homme, où 
leureusé influence d'un père et d'une mère soit 
filus nécessaire; pour le plus çrand nombre, 
'exemple puisé au foyer paternel, les sages con- 
seils des meilleurs amis qu'on rencontre en ce 
monde, sont indispensables. Dortous de Mairan, 
privé de ces puissants appuis ^ sut éviter les écueils 
qui se dressent devant nous à l'entrée de la vie, et 
ces piégea dans lesquels nous entraînent nos pas- 
sions et l'inexpérience de Fâge. Il se rendit à Tou- 
louse, pour y continuer ses études; puis il vint à 
Paris, dans ce vaste foyer de lumières, où toute 
grande intelligence se. développe au contact des 
illustrations. Il y cultiva , pendant quatre ans en- 
viron , la physique et les mathématiques. De re- 
tour à Béziers, ilcontinua ses travaux, et bientôt 
après des triomphes successifs vinrent consacrer 
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la supériorité de ses talents. En 1715, il remporta 
un prix à l'académie de Bordeaux, par un mémoire 
"sur les variations du baromUre; deux ans après, il 
composa deux dissertations sur la glace et sur les phoS'- 
phoreSy qui furent également couronnées (1). « L'a- 
« cadémie, voulant exclure de ses concours un 
« athlète si redoutable, s'empressa de l'admettre 
« au nombre de ses membres (2). » 

DortOHs de Mairan résolut enfin de faire de 
Paris son séjour habituel; sa réputation l'y avait 
précédé; l'académie des sciences ne tarda pas à lui 
rendre hommage. Elle ouvrit ses portes à Dortous 
de Mairan , qui saisit cette occasion pour déployer 
tout son mérite. Il lut, dans les séances de l'iH- 
lustre compagnie, un grand nombre d'ouvrages, 
accueillis avec une faveur marquée. Nous ne nous 
sommes pas proposé de le suivre dans ses travaux 
scientifiques; mais nous dirons qu'il fut, en 1 740, 
le successeur de Fontenelle, en qualité de $eci'é- 
taire perpétuel de l'académie des sciences. 

Gomme son prédécesseur, Dortous de Mairan 
sut rendre la science aimable aux gens du monde, 
en lui prêtant des formes séduisantes, et en faisant 
disparaître son aridité apparente par les agréments 
de la pensée et sous les charmes de l'expression. 
Plusieurs de ses ouvrages ont tout l'attrait des 
oeuvres d'imagination. A l'étendue de ses con- 
naissances en physique, en astronomie et en ma- 
thématiques, il unissait le goût des arts; il aimait 
et cultivait avec succès la musique. Sa conversa- 
lion délicate et piquante, lorsqu'il se laissait en- 
traîner dans le domaine de la peinture, de la 



(1) Ces travaux ont été publiés en 1705, à Paris. 

(2) Biogr. univ". , tora, xxvi , p. 289 , éd. 1820. 
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acupture, ou de ^architecture, prenait une heu- 
reuse gravité 9 quand U donnait la solution d'un 
problème scientifique. Le bon goût et le tact des 
convenances assaisonnaient tous ses discours. Cet 
homme célèbre, membre d'un grand nombre de 
sociétés savantes de France et des pays étrangers, 
mourut le 20 février 1771 . 

, Grand-Jean de Fouchy, son élève et son ami, 
prononça son éloge. Dortous de Mairan, dit-il, 
était un homme doux, obligeant, plein d'intérêt 
pour la jemiesse; il accueillait avec bonté Jes jeunes 
gens qui s'adressaient à lui, et^ par de bienveil- 
lants conseils, il savait les encourager, les soutenir 
dans les épreuves difficiles, auxquelles mil ne peut 
se soustraire, eu entrant dans 1» carrière des 
lettres ou des sciences» Voltaire fut l'amî de Mai- 
ran; le duc d'Orléans, régent du royaume, té- 
moigna à ce^ savant une estime particulière,, en 
lui léguant sa montre. Le prince de Conti et plu- 
sieurs autres grands seieqeurs lui acccu^dérent 
également une vive amitié. Il a laissé un grand 
nombre d'ouvrages : c'es^; l'héritage, des^ grands 
hommes. 



CHAPITRE XXVi. 



Pierre-Paul Riquel. 



Si nous ayons différa jusqu'à la fin de l'ouvrage 
de payer le tribut d'estime et d'admiration que 
nous devons à la mémoire de l'illustre Riquet, c est 
uniquement parce que nous regardons ce grand 
homme comme bien supérieur à tous ceux dont nous 
avons parlé. Né à Béziersen 1604, d'une famille 
illustre de Florence, il avait une grande partie de 
ses propriétés à la base de la montagne Noire ^ 
profitant de cette position pour étudier les cours 
d'eau et les sources, il forma le projet d'unir par 
un canal la Méditerranée à l'Océan. Après avoir 
prévu tous les obstacles , il confie ce projet au. 
grand Colbert. Le ministre de Louis Xlv, en- 
thousiasmé, en parle au monarque et obtient 
l'édit de 1666. Riquet se met à l'œuvre; il emploie 
et dirige de huit mille à douze mille ouvriers, il 
consacre toute sa fortune k l'œuvre qui devait 
enrichir le midi de la France. En présence de cet 
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homme de génie , les terrains s'aplanissent , les 
montagnes ouvrent leurs larges flancs et livrent 
un magnifique passage aux eaux des torrents et 
des rivières ; le réservoir de Saint-Ferréol alimente 
le bassin de Naurouise, le plus beau de la France^ 
Une révolution s'opère dans le commerce : Les- 
marchandises de l'Occident , les importations 
étrangères, ne voient plus se dresser devant elles 
les antiques rochers de Gibraltar; les grains, les 
vins, les bleds, portent l'abondance dans toute la 
province. 

Qu'il était puissant cet homme pour lequel la 
nature n'eut p^int d'obstacles, et qui triompha 
même de ce dont les hommes de génie ne savent 
pas toujours triompher! 

Mais à quoi bon , entraîné parla reconnaissance^ 
raconter les travaux, publier la gloire de Riquet? 
Ses travaux, ne sont-ils pas connus du monde en- 
^iitier? Sa gloire n^est-elle pas dans toutes Içs 
bouches? Son nom, béni parles générations pré- 
sentes et futures, passera à la postérité la plus re- 
culée. Dans les siècles à venir, le midi de la France 
se rappellera qu'il dut à l'immortel seigneur de 
Bon-Repos sa prospérité et sa richesse. Honneur à 
la ville qui fut le berceau d'un si grand homme! 
Paix et bonheur à cette famille d'hommes illustres^ 
qui sut arracher à l'Italie et le plus grand des ora— 
teurs(l) et le fondateur de ce canal du Languedoc, 
médité par les Romains^, rêvé par Charlemagne^ 
François I" et Henri IV, enfin mis à exécutio» 
sous le règne du grand roi ! 

(0 Mirabeau descendait de Gérard Arrighetti , aacétre de Pierre»- 
P«iil Ri^pct; Gérard quitta Ftorence en 1268. 



CHAPITRE XXVII. 



Considérations sur l'histoire de Béziers. 



Nous avons raconté successivement et suivi , 
pour ainsi dire^ pas à pas^ les divers événements 
politiques; religieux et civils, doiU Béziers fut le 
théâtre, depuis sou origine jusqu'à la révolution 
française. Nous.n'avons omis aucun des traits qui 
donnent à cette ville une physionomie toute par- 
ticulière; on nous rendra cette justice, que nous 
nous sommes spécialement attaché à mettre en 
relief tout ce qui peut servir à faire connaître des 
épocmes déjà bien éloignées , et le caractère pro- 
pre a la cité dont nous avons écrit Thistoire. U est 
temps de jeter un coup d'œil sur le passé , de re- 
chercher quel rôle a joué, d'après les décrets de la 
Providence, la patrie des Trencavels, d'apprécier 
son importance politique et sociale , et de décou* 
vrir son véritable titre à l'estime , à radmiration 
des hommes, 
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Béziers , capitale d'une vaste étendue de pays ^ 
n'eut qu'une époque de grandeur; mais cette 
époque fut si bien remplie, la mission que la Pro- 
vidence lui confia et dont cette ville sut se montrer 
digne, était si haute, si belle, que la gloire la 
plus solide, la plus durable, nous paraît devoir 
être le prix de tous ses efforts. 

Il nous suffira, pour en convaincre, de rappeler, 
en peu de mots , la situation politique et morale 
du midi de la France à l'époque de la guerre con- 
tre les Albigeois , et l'inflUence que les vicomtes 
de Béziers exercèrent , par leur conduite , dans 
ces circonstances difficiles , sur les progrès de la 
liberté, ou de la civilisation. 

Cette partie de la France qu'on appelait /Vo- 
vence était , depuis la conquête-des Romains , plus 
éclairée que les autres contrées du royaume ; les 
lumières y avaient répandu leurs bienfaits. Tandis 
que le nord de la France était encore dans la bar- 
barie, le midi jouissait de tous les avantages d'unc^ 
civilisation avancée : il avait des lois écrites, il 
possédait un langage que les troubadours surent 
porter à la plus haute perfection. Les idées gêné* 
i^uses , firuit des lumières , commençaient à do- 
miner partout. Sans la Croisade contre les Albi- 
geois , sans ces guerres sanglantes , meurtrières , 
qui détruisirent en peu de temps ce que l'esprit 
humain^ dans son travail de tous les jours , avait 
enfanté de grand et d'utile au sein de la société 
provençale, les destinées de la patrie auraient été, 
peut-être , bien différentes de ce qu'elles furent ^ 
après ce triste événement. Peut-être le midi de la 
France aurait-il cons^vé sa supériorité ; peut-être 
la langue des troubadours eût triomphé de sa 
rivale ; et quels pix>grès n'eût pas aloi^ faits la ci- 
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TÎIîsatlon dans tout le Languedoc ! Supposez que 
les Albigeois n'aient été combattus que par la 
puissance de la parole, ou par la force de» 
écrjts : la liberté des cultes nous est acquise 
dès le XII* ou xni* siècle; pas de persécutions 
contre des chrétiens jaloux de suivre la tradition 
des apôtres; pi» de luttes contre les protestants, 
successeurs des Albigeois; pas de pieux mas- 
sacres y pas de Saint-Barthéiemy. Voltaire , et 
les chefs de la réaction encyclopédique, n'ont 
plus à remplir la même mission. Le clergé, jplus 
juste , phis tolérant , la noblesse moins oppres- 
sive, n entraînent pas- la France sur le volcan 
des commotions pcdhiques; pas de révolution 
française ! 

Nous ne prétendons pas dire que la France eût 
évité toutes ces secousses qu'on appelé des révolu-* 
tfons; mais nous osons penser que ces révolutions 
eussent été bien différentes, plus hâtives peut-être, 
moins ardentes , et par conséquent plus efficaces. 

Loin de là! des barbares se précipitent sur la 
Provence, et viennent s'abattre , comme des vau-- 
tours affamés, sur une contrée où la paix favori- 
sait auparavant les progrès de l'esprit humain. 
Civilisation et monuments , tout est détruit , tout 
est réduit au néant. Les croisés, au milieu des 
ruines , à côté des cadavres , ne sont occupés qu'à 
recueillir le butin', à dépouiller le vaincu. 

C'est là Un fait considérable : l'anéantissement 
de la civilisation dans le midi de là France, a» 
xiii'' siècle, et qui plus est, la destruction de cette 
nationalité pi^ovençale , à l'ombre de laquelle o» 
avait accompli tant de progrès utiles. Ne devons- 
nous pas concevoir une admiration , une estime 
particulières , pour les hommes , dont lies effort» 
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tendirent à paralyser ce grand fait , dès qu'il vou-^ 
lut se produire? Homme de âénie j ou instrument 
aveuglei le vicomte Raymond-Roger surtout, par 
son noble courage et sa magnanimité chevale- 
resque, enti*eprit d'arrêter le com*s fatal des évé-^ 
nements ; il succomba dans son illustre tâche. 
Avec lui périrent tous les défenseurs de la liberté 
religieuse , et le mot ultramontain , « hors de 
l'Eglise , point de salut » , fut une triste vérité. 

Mais la Providence abandonne-t-dle ses des- 
seins secrets.? Les armes des hommes peuvent-elles 
la vaincre? non : elle a fait servir au triomphe de 
sa cause 2a défaite même de ses soldats. Après les 
Albigeois vieixient les protestants; Luther recueille 
la succession de Pierre Bruys, et l'électeur de 
Saxe &it pour les réformés de son temps ce que 
les vicomtes de Bézters firent pour les religion- 
naires du xiii'' siècle. Le sang coule de nouveau ; 
le fanatisme déploie , encore une fois y sa sinistre 
bannière ; il triomphe , et il est définitivement 
vaincu. Enseveli dans sa propice victoire y épuisé , 
n'ayant plus aucune force , il renonce désormais à 
ses fureurs; et voici le xv!!!"* siècle qui creuse ^ en 
riant) sa tombe; Voltaire fait les plus grands 
efforts pour y précipiter le mo\istre. 

Telles sont les suites de la Croisade contre les 
Albigeois ; encore cette fois y le sang des martyrs 
sert la cause qu'ils défendaient. Les vicomtes de 
Béziers , leurs chevaliers et barons , leurs bour- 

{;eois , tous leurs vassaux enfin , ont préparé, par 
eurs luttes ardentes , par leur résistance opiniâtre, 
l'avènement de l'indépendance en matière de reli- 
gion. Ce fut là leur mission ; là nous trouvons leur 
gloire. Eu rendant lejir dernier soupir, les nobles 
athlètes de la liberté des cultes ne durent^ils pas 
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mépriser le trépas, ne purent-ils pas dire, comme 
un des fougueux tribuns de la révolution fran- 
çaise : « Périssent nos corps, pourvu que nos idées 
« triomphent [ » 



FIN DE L'HISTOIRE DE BÉZIERS. 



TEXTE. 



Les auteurs soat loin d'être d'accord sur le nom que 
portait autrefois la ville de Béziers. Nous avons cité , dans 
le texte, les principales autorités; nous allons ajouter ici 
les autres conjectures. 

Festus Avienus, dans les vers suivants, donne à Bé- 
ziers le nom de Beiara : 

• Besarav Btetisse, fama cassa tra^ldit. 
Alnanc HeledaK, nunc etorobia flamina 
Vacuos per agros et ruioam aggeres 
Amsenitatis indices prises meant. 

(Ora fnarUima,) 

Théodulphe , dans son exhortation aux juges , nomme 
Béziers , BUerris : 

Quis bene transitis , Agathem mo]i: parte sinistra 
Linquimus , et nosmet tecta Biterris habent. 

{Parœnesiadjudices.) 

Béziers, dans ^trabon (édition de Casaubon), prend le 
nom de Biltera ; dans Titinéraire d'Antonin, celui de Be- 
terrai ; et l'anonyme de Bavenne, qui parait avoir copié les 
tables de Peutinger, écrit Beterris, Enfin, un rabbin juif, 
Benjamin de Tudèle , contemporain du vicomte de Béziers 
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Bernard-Aton, écrivait, en langue hébraïque, un mot que 
Baratier a traduit en français fS^Bédras, et qu'un profes- 
seur d'hébreu à l'académie de Leyde , Gonstantin-rEmpe- 
reur, a traduit en latin par Bœtiras. 

L'auteur du fliémom pour servir à l'histoire naturelle 
du Languedoc (in-4^, 1757), prétend avec raison, suivant 
nous , que les meilleures manières d'écrire Béziers sont : 
en Grec, Baiiarra ou Bèterra; en latin, Bœtarrœ ou 
BcBterrœ. 

Les chroniqueurs languedociens donnèrent à Béziers le 
nom de Besers ou Beders ; plus tard cette ville fut appelée 
Bësiers; on écrit aujourd'hui Béziers. 



IVote U. 

L'étymologie du mot alleti n'a pas été médiocrement 
controversée. S'il faut en croire Pithou, invoquant le té- 
moignage de Suétone et de Pline, allodium est un vieux 
mot gaulois ; Âlciat le fait venir du verbe latin Laudo y 
c parce que , dit-il , ah eo nullum laudativum prœstan- 
c dum est. i D'autres auteurs, entre autres, Beatus Rhé- 
nanus , dans son Rerum Germanicarum (liv. ii); Joachim 
Yidianus et Yitus Amerbachius, dans ses notes sur l'a- 
brégé des constitutions de Gharlemagne, afiBrment que le 
mot alleu descend en droite ligne d'un mot allemand, mais 
lequel? Ges messieurs diffèrent d'opinion : les deux pre- 
miers disent anlot^ le troisième alL Pour les mettre d'ac- 
cord , Jean Aventin , dans son Glossaire , se prononce 
pour le moi ald, qui signifié ancien. Jean Boudin, dans sa 
République (liv. i), fait dériver alleu d*aldms ou d'aldia, 
lesquels mots, dans les lois lombardes, veulent dire affran- 
chi. Gujas est d'un autre avis que Jean Boudin, et n'a peut- 
être pas plus raison que lui. Enfin, pour couper court à 
cette nomenclature, Gaseneuve (Frànc-alleu du Langue- 
doc , liv. i) décompose le mot alleu , et veut absohiment 
tffïalodis vienne de a privatif et de los, qui signifie sort, 
en langue tudesque. ^Nons nous garderons bien d'ajouter à 
toutes ces suppositions , et nous laisserons le lecteur choi- 



NOTES. 417 

sir et méditer, dussions-nous être privé du plaisir de con- 
tredire Casencuve, Cujas et Pithou lui-même. 

Mote III. 

Instructions donnies par Innocent III à son légat. 
c Vous nous demandez quelle conduite les croisés doi- 

< vent tenir à l'égard du comte de Toulouse. Nous vous 
c conseillons, avec Tapôtre, à* employer la ruse y qui, 
c dans cette occasion, doit recevoir le nom de prudence. 
€ Ainsi , vous n'attaquerez pas d'abord Raymond VI, à 
c moins qu'il ne porte du secours aux Albigeois ; suivant 
€ Vart (Tune sage dissimulation ^ vous l'ignorerez pen- 

< dant quelque temps, et vous ne ferez la guerre qu'aux 
€ hérétiques, afin que, désunis , le comte de Toulouse et 
€ ces rebelles puissent être plus facilement vaincus. » 

Après avoir lu cette lettre du saint père , dira-t-on que 
nous avons exagéré le machiavélisme des chefs de la Croi- 
sade? 

Mote 1% . 

Voici le portrait que fait du vicomte de Béziers le trou- * 
badour provençal, auteur de l'histoire de la Croisade con- 
tre les Albigeois : 

Lo yescoms de Beeer8 no fina noit ni jorn 

De sa terra establir car mot avla gran cor 

£n tant cant ]o mons dora na cavalier milhor 

M plas pro8 ni plus larg pins cortes ni gensor 

Nebs fo del coms R. e filhs de sa seror 

Sest fo catholicals de so trag az auctor 

Mot clerc et mot canonge questan en refiechor 

Mas car era trop joves «via ab totz amor 

E sels de son pais de cui era senhor 

No avian de lui ni regart ni temor 

E nans jogan am lui co si fos companhor. 

M. Fauriel , à qui nous devons la publication de ce do- 
cument précieux, a traduit ainsi les vers précédents : 

« Le vicomte de Béziers ne cesse nuit ni jour 

« De fortifier sa terre. Il était honmie de grand cœur ; 

« Aussi loin que s'étende le monde, il n'y avait meilleur chevalier; 

« Plat preux, plus libéra], plus courtois, ni plus avenant. 

27 
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« 11 était le neveu du comte Raymond , Ûls de sa sœur» 
« Et bon catholique ; je vous en donne pour garants 
« Maint clerc et maint chanoine en réfectoire , 
« Et beaucoup d'autres. Il était jeune , i)ien voulu de tous ; 
« Et les hommes de sa terre , ceux dont il était le seigneur, 

« N'avaient de lui défiance ni crainte ; 
« Ils jouaient avec lui comme s'il eût été leur égal. 

(Voyez la collection des documents inédits sur This- 
tôire de France , 1" série , histoire politique.) 

TWote V, 

Nous avons parlé , dans THistoire ecclésiastique , de rè- 
glements sur Tadministration intérieure de Béziers, pa^ 
ses entre Tévêque. Geoffroy ^t Bertrand de Saissac, tuteur 
du jeune Raymond-Roger, Nous ne publierons que cet acte, 
en date du 17 mars 1193 : 

I. c Le vicomte de Béziers ne réclamera aucun impôt 
aux ecclésiastiques ; 

II. c II ne connaîtra d* aucun de leurs délits ou crimes , 
si ce in'est des homicides et des adultères ; 

m. c n ne pourra, sans Tassislance de Tévêque, rece- 
voir aucun serment des habitants de Béziers ; 

rv. € La femme adultère subira un châtiment person- 
nel ; mais on ne pourra lui confisquer ses biens ; ils revien- 
dront à son époux. 

V. t Ne pourront servir de témoins contre elle les offi- 
ciers qui Tauront surprise en flagrant délit; 

VI. « Une fois assigné devant les officiers de Tévéque ou 
du vicomte , Taccusé ne pourra s'absenter avant la fin du 
procès ; 

Vn. c La distribution de la justice sera gratuite; 

VIII. € La maison d'un citoyen de Béziers sera invio- 
lable ; tout criminel qui s'y sera réfugié , ne pourra jamais 
en être expulsé par la force. 

IX.. € La maison de Dieu, l'église, sera plus inviolable 
encore ; le coup£d)le auquel elle aura servi d'asile n'en sor- 
tira «(u'^absous ; 

X. t Tout étranger t qui ne soit de libre extraction » 
ne pourra, quelque prolongé que soit son séjour à Béziers, 
être admis au nombre des citoyens de cette ville; 
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XI. < Les biens d'un étranger mort à Béziers seront 
religieusement oonservés, pendant un an et un jour, au pro- 
fit de ses héritiers ; après ce délai , si personne ne s'est 
présenté, Téglise s'en emparera; 

Xn. 4 Tous les habitants de Béziers seront exemptés 
du < péagedeSaint-Tyberi(4). » 

2«ote VI. 

Nous publions ici quelques fragments de l'oraison fu- 
nèbre prononcée par Antoine Lamour, en l'honneur de 
Thomas de Bonsy, évéque de Béziers. Ce n'est pas cpie le 
morceau brille par son élocpience; nous ne sommes pas 
tout à fait de l'avis du R. P. Bohyre, qui dît, en parlant 
d'Antoine Lamour : c Gomme Jupin engendroit de son 
c cerveau sa Pallas, ainsi ce pérdicateur concevoit en sa 
c teste ses beaux discours , et les en&ntoist luy-mesme 
c par sa langue bien disante , tous masles , forts et ner- 
c veux. > Le motif déterminant pour nous, c'est que cette 
oraison funèbre n'a pas été publiée depuis 1629, que 
les exemplaires «n sont fort rares , et que par conséquent 
elle est peu ou point connue. Antoine Lamour était déjà 
mort lorsque son œuvre Ait imprimée chez Jean Martel , 
éditeur du Triomphe de Béziers au jour de F Ascension. 
Le R. P. Bchyre, de la compagnie de Jésns, se chargea 
du soin de rassembler et de mettre en ordre les notes de 
son ami , qui parurent sous les auspices de Clément de 
Bonsy, frère de Thomas. L'œuvre est divisée en deux par- 
ties, que nous conserverons, sans y rien changer: 

€ Première action fvnèhre mr le trépas de messire 
Thomas de Bonsi^ evesque de Béziers. 

« Placuit Deo, et translatus est in paradisuni. » 
(EcqI.,44, 16.) 

€ Vous ne vous attendiez pas, messieurs , je m'asseure, 
je n'y pensois pas non plus , tout de vray ; et croys-je 

(1) Calai, des rvéq. de Béziers , p. 72 et 73. 
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volontiers que messire Thomas de Bons! ne le prétendoit 
pas en m* appelant en Languedoc , que la première action 
qu'il me faudroit rendre en la chaire de son église ëpisco- 
pale, qu il m'avoit destiné pour FAvent et Garesme pro- 
chain, deut estre son oraison funèbre. Ainsi nous voilà 
tous , par un mesme accident , logés : c A la mort qui 
« trompe » . 

€ Dieu , qu'il est bien vray, que Thomme propose et 
que Dieu dispose ! qu'il est vray que nos providences sont 
incertaines, nos desseins foibles, nos pensées douteuses, 
branslantes et mal asseurées! 

€ Hé qui leust dit, il y a peu de> jours , que Dieu eust 
voulu par un tel coup de revers , confondre inopinément 
nos espérances, changer nos jubilez et jubilations en chants 
mortuaires, nos désirs en soupirs, nos 'amours en regrets, 
nos consolations en larmes ! > 

Après cet exorde, Antoine Lamour continue un peu 
plus loin : 

f Ah ! mort ! ah ! mort ! qu as-tu fait? tuavois déjà attiré 
sur toy la haine publique , ces ans passés , d'avoir em- 
porté le frère de nostre defunct du mesme trône épiscopal, 
en l'Age de trente et un ans ; et par despit, ce seml3le , 
cruelle, tu as anticipé notre mal de quatre ans. Et tu 
triomphes maintenant, à nos despens, par la mort de ces 
deux jeunes prélats de l'illustre maison de Bonsy ! Ah ! 
mort! qu'as-tu fait? Comment justifieras-tu ton forfait, 
pour te maintenir en l'innocence, que le mot du vieux 
temps te donne : c La mort n a tort. > 

L'orateur s'étend ici sur les qualités éminentes de Tho- 
mas de Bonsy; il rappelle sa noble origine, les premiers 
traits de son enfance , le mot heureux du pape , répondant 
à ceux qui critiquaient la nomination d'un jeune prélat de 
dix-neuf ans à l'évêché de Béziers, mot que Corneille sem- 
ble avoir voulu traduire par ce vers : 

« La valeur n'atteod pas le nombre des années. > 

Virius supplet eetafcw.' s'écria le souverain pontife. 

Le R. P. jésuite termine ainsi sa « première action fu- 
nèbre t : 
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c Miséricorde plustost , ô saincle âme , miséricorde aux 
pécheurs : tous vous crient mercy de leur parricide , et 
protestent à Dieu devant votre corps d'amender ce qu ils 
ont failli, méritant de vous perdre, et de vi\Te après vostre 
mort, comme vous leur avez apprins en vostre vie. Conti- 
nuez-leur vos soings. après le trespas, ô sainct evesque, 
comme le chef des evesques le promit jadis à son troupeau, 
et faites au ciel, par vos suffrages, que d'eux et de vous 
et de Dieu ne se fasse un jour en la gloire qu'un bercail , 
et qu'un pasteur. Amen. > 

Ici coinmence la c seconde action (îinèbre > , prononcée 
le jour des funérailles de Thomas de Bonsy ; elle a pour 
épigraphe : Spirifus vitœ erat in lotis (Ezéch., i). Nous ne 
rapporterons que ce dernier passage : 

c Que s'il est ainsi , que le ciel nous couve et prépare 
quelque orage, servons-nous des remèdes que le ciel nous 
offre , et en ce sainct temps de jubilez qui nous est ouvert 
taschons d'arrester par prières et par pénitence, les fléaux 
de Dieu qui nous menacehl. Implorez les intercessions de 
tous vos saincls prélats et pasteurs à ce poinct de vos né- 
cessitez imminentes. Surtout amendant les défauts passez , 
imitez les vertus de nos saincts evesques; et s'il faut vivre 
par grâce de Dieu, vivez comme messire Thomas de Bonsi, 
vostre evesque , afin de vivre et régner éternellement avec 
luy dans la gloire , où vous conduise la bénédiction da. 
Père , du Fils et du Saint-Esprit. Amen. » 

(In-4«, à la Bibl. roy. , X 34i^..) 



Mote VII. 


Villes et villagu dé la viguerie de Bézièrs (xvr siècle). 


A. 


Bastide de Uouniroux V- 


Agde, 


Bédarieux , 


Agel ou Argeliés , 


Belarga , 


Aligaan , 


Boujan , 


Anissan , 


Bousigues , 


Aspira n , 


Boussague*. 


Aumcs. 


c. 


B. 


Cabestaing , 


Bassfln, 


Cal) rcy rois, 



NOTES. 



Cabreroles , 



Cabrières , 


Pardeilhan , 


Campagnan et Ste-Paragoire , 


Perct, 


Gampalgnan , 


Pezenas , 


Gasouls, 


Pezené , 


Gastaoet , 


Portiragues , 


Gasteinau de Gaers , 


Pouzoles, 


Caux, 


Pouzols , près Gabian ^ 


Gasouls d'Héraut^ 


Pradal (le) , 
Pradel (le). 


Colobres. 


Golombiere-Ia-Gaillarde ^ 


Pui-Lacher, 


Colombiers, 


Pulsserguier, - 


Creixan , 


Pureto{loe%u déy. 


Crusey. 


Q- 


F. 


Quarante (abbaye). 


Fontes, 


R. 


Fontez, 


Ribaute» 


Fod, 


Rocozels , 


Fozillon. 


Roujan , 


H. 


RuoUis {loeus de). 


Héripian. 


s. 


L. 


St-Chignan (abbaye), 
St-Geniès de Barossol , 


Laurens , 


Lesignan de la Gebe ,. 


St-Gervais , 


Leurian , 


St-Paragoiie etCampag.ne»^ 


Lignan , 


St-Pons de Mauchiens , 


Loupian. 


St-Pon« de Tomières ,. 


K. 


St-Tiberl, 


Magalas, 


Sàlasco {locus) y 


Malhac , 


Salvelat (la) , 


Maraussan , 


Sauvian , 


Margon, 


Serignan. 


Marseilhan^ 


T. 


Maureillan, 


Taussac , 


Mercairol , 


Tornes , 


Hèze, 


Tourbes , 


Hontadin , 


Touroule , 


Montagnac , 


Truilhas. 


MontrBIanc , 


V. 


Montesquiou, 


Vendres , 


Montolier. 


Villeneuve , 


N. 


Vme-Nouvellc , 


MébiaD, 


Vilie-Vairac , 


Neflés, 


ViUe-Vaire , 


Nezignan , 


Voûte (la). 


Nises, 


u. 


Nissan , 


Usclas. 


Olargues. 




(Ordonn. d 


es rois de la 3» race , tom. vi.) 
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